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AVERTISSEMENT. 


COMME  le  monde  a d’ordi- 
naire peu  de  curiofité  & peu  de 
créance  pour  tout  ce  que  les  au- 
teurs allèguent  au  commencement  de 
feurs  ouvrages , afin  de  juftifier  le  def- 
fein  qu’ils  ont  pris  de  les  compoferou  - 
4e  les  rendre  publics  : il  eft  fort  inu- 
tile dans  des  avertiflemens  de  l’entre- 
tenir de  ces  fortes  de  difcours.  Mais 
4 n’en  eft  pas  de  meme  de  certains 
fcrupules  & certaines  difïicultez  fur 
I ouvrage  même  dont  le  lecteur  fe  fent  j 
Souvent  fort  choqué , àmoins  que  l’on 
h ait  foin  de  l’en  éclaircir.  C’eft  une  ! 
déférence  qu’il  éxige , & il  prend  avec 
-raifon  pour  un  défaut  de  lumière , fi  f 
Ion  ne  devine  pas  ces  difficulteziou 
pour  une  négligence  blâmable,  files 
devinant , on  ne  prend  pas  la  peine 
le  les  prévenir. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  les 
iffic ultez  que  l’on  forme  fur  les  ri- 
es. Il  y en  a à qui  il  fuffit  pour  fe  • 
buter  d’un  livre  que  le  titre  leur  en 
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A FE  RTI S SEMENT. 
déplaife:  8c  fouvent  le  dégoût  qu’ilsj 
en  conçoivent  , n’eft  pas  tout-à-fait 
déraifonnable.  Car  il  n’y  a guéres  de 
llieu  de  rien  attendre  de  bon  d’un  ou- 
vrage dont  l’auteur  n’a  pu  s’empêcher 
de  faire  paroître  la  bizarerie  de  fou 
efprit  dans  le  titre  même  de  fon  ! 
livre. 

Mais  il  femble  qu’on  doit  être  plus  j 
indulgent,  quand  ce  que  l’on  y trouve 
à rédire, ne  confifte  qu’en  ce  que  le 
Jtitre  ne  paroît  pas  allez  jufte,  8c  ne 
jdonnepas  allez  précifément  l’idée  de 
la  matière  qui  y eft  traitée. 

Or  ce  n’eft  que  de  ce  dernier  genre 
jqu’eft  l’obje&ion  que  quelques  per- 
sonnes ont  faite  contre  celui  de  Con- 
tinuation des  EJfais  de  Morale  qu’on 
a donné  à ce  petit  ouvrage.  Car  elle 
n’eft  fondée  que  fur  ce  qu’il  leur  fem- 
ble que  ces  réfléxions  fur  les  Epîtres 
8c  les  Evangiles  de  toute  l’année  n’ont 
pas  allez  de  raport  avec  des  traitez 
qui  ont  paru  fous  le  noru  d’ EJfais  de 
Morale , pour  porter  le  titre  de  conti* 
nuation  de  ces  Ejfais. 

Quand  cela  feroit,  le  défaut  ne  fe -* 
roit  pas  fi  confidérable  qu’il  ne  pût 
Êfltç  £omj>enfé  par  quelques  avantages 
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de  ce  titre  que  l’on  remarquera  dans 
la  fuite.  Mais  on  peut  dire  même  que 
cela  n’eft  pas.  Car  lorfqu’un  titre  cft 
fi  général  qu’il  peut  convenir  àdiffé-J 
rentes  fortes  de  traitez,  ce  n’eft  pas 
s’en  éloigner  que  d’y  en  enfermer  qui1 
(oient  allez  dilférens  entre  eux  , pour- 
vu  qu’ils  conviennent  dans  la  qualité 
commune  qui  eft  marquée  par  le  titre. 

Et  c’eft  ce  qui  fe  rencontre  dans  ce$: 
difcours  fur  les  Epitres  & les  Evan-! 
giles  qui  compofent  ce  qu’on  a ape-j 
lé  : Continuation  des  EJfais  de  Morale .: 
Car  qui  en  confidérera  les  fujets&  laj 
manière  dont  on  les  y traite, reconnoî- 
tra  fans  peine  qu’on  a eu  tout  autant 
de  droit  d’y  donner  le  titre  d'EJfaü 
de  Morale , qu’aux  traitez  mêmes  qui  . 
le  portent,  6c  que  la  relTemblance  dé 
ces  deux  ouvrages  donnoit  lieu  de  faire 
palier  le  fécond  pour  une  continua-! 
tion  du  premier. 

Ce  font  des  EJfais  , puifqu’il  s’en 
faut  bien  que  les  fujets  n’y  foient  trai- 
tez avec  l’étenduë  qu’ils  le  pourroient 
être , & que  les  vues  & les  ouvertures! 
que  l’on  y propofe  , pourroient  don-| 
ner  lieu  a les  traiter  beaucoup  plus 
parfaitement.  Ce  font  des  EJfais 
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Morale  \ puifqu’il  n’y  entre  que  des 
| refléxions  fur  les  devoirs  communs  de 
I la  vie  chrétienne , fondées  fur  les  prin- 
j cipes  de  la  vraie  Morale. 

Ce  ne  font  point  des  penfées  rares,, 
élevées,  myftérieufes,quiayent  pour 
but  de  rehauflèr  l’idée  que  le  commun 
du  monde  a des  myftéres  de  la  foi.  Ce 
ne  font  point  des  éclairciflemens  fub- 
tils  ou  favans  des  diflicultez  qui  s’y 
rencontrent,  ni  des  réponfesaux  ob- 
jections par  lefquelles  les  hérétiques  | 
les  combatent.  I 

Ce  ne  font  point  de  ces  mouvemens 
vifs  6c  impétueux , ni  de  ces  inventives 
fortes  contre  les  defordres  du  monde* 
que  l’autorité  du  miniftére  évangé- 
lique infpire  aux  prédicateurs  6c  aux 
pafteurs.  Ce  ne  font  point  de  ces  fi- 


fures  pompeufes,  6c  de  ces  difeours 
rillans  qui  attirent  l’admiration  du 
commun  du  monde.  Ce  n’eft  point 
aulfi  une  explication  fuivie  ou  litérale 
ou  allégorique  des  Epitres  6c  des  Evan- 
giles, comme  on  en  trouve  dans  plu- 
sieurs livres.  Ce  font  des  difeours  fans 
chaleur  , fans  éclat  , fans  élévation , 
dans  lefquels  on  a eu  feulement  en 
vue.  d’arrêtet  l’jefprit  de  ceux  qui  11-  ; 
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fent  les  Epitres  & les  Evangiles  que 
l’Eglife  propofe  chaque  Dimanche»! 
fur  certaines  véritez  de  morale  qui  y 
font  expreflement  contenues,  ou  qui 
en  font  des  conféquenees  néceflai- 
res  que  la  lettre  de  l’Ecriture  fournit 
à ceux  qui  y font  quelque  atten- 
tion. 

Enfin  ce  n’eft  que  l’éxécution  d’un 
devoir  commun  à tous  les  Chrétiens, 
qui  font  tous  obligez  de  fe  nourrir  des 
véritez  contenues  dans  les  endroits 
de  l’Ecriture  que  i’Eglife  leur  propofe 
Je  long  de  l’année  pour  les  infimité 
& pour  les  édifier. 

On  ne  voit  donc  pas  pourquoi  il 
n’auroit  point  été  permis  de  donner 
à ces  fortes  de  difcoursle  nom  ÜEffais 
de  Morale  i puifqu’ils  n’en  font  pas 
moins  difcoursde  Morale, parce  que 
les  véritez  qu’on  y propofe  y font 
jointes  de  plus  près  à la  fource  ôc  à 
la  régie  de  la  vraie  Morale  qui  eft 
contenue  dans  l’Ecriture,  & princi- 
palement dans  les  Evangiles  ôc  les 
écrits  des  Apôtres.  Soit  qu*on  pro- 
pofe d’abord  une  vérité,  ôc  qu’on  la  i 
prouve  enfuite  par  les  principes  de  ! 
l’Ecriture  i foit  qu’on  propofe  d’a*- 
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Bord  les  paroles  de  l’Ecriture,  8c  qu'on} 
en  cire  par  forme  de  conféquence  le» 
véritez  qu’elles  contiennent,  c’eft  tou- 
jours la  même  choie  jc’eft-à-dire  ,que 
ce  font  toujours  des  véritez  de  Mo« 
raie  prouvées  8c  autorifées  par  l’E- 
criture, comme  c’eft  le  même  chemin 
de  monter  du  bas  d’une  montagne  en 
haut , ou  de  defeendre  du  haut  en  bas.i 
, C’eft  en  effet  la  principale  diffé-j 
rence  qu’il  y ait  entre  les  difeours 
qui  ont  paru  fous  le  titre  d’ EJfaù  de 
Morale  y 8c  ceux-ci  que  l’on  a apelc 
la  Continuation  des  ÈJfais  y &c.  On 
propofe  dans  les  premiers  certaines 
| véritez  , 8c  l’on  remonte  jufqu’aux 
principes  d’où  elles  naiffent , 8c  qui 
y fervent  d’éciaircilfement  8c  de  preu- 
ves. Mais  dans  ces  derniers-ci  ce  font 
les  paroles  de  l’Ecriture  que  l’on  pro- 1 
pofe  d’abord  , 8c  l’on  defeend  de~là 
aux  conséquences  qui  s’en  tirent. 

Il  eft  vrai  qu’il  naît  de-là  uneau- 
| tre  différence.  C’eft  qu’ayant  propofé 
d’abord  dansdes  premiers  traitez , cer- 
taines véritez  de  Morale  qui  en  font 
le  fujet  , comme  il  ne  s’agit  dans  la 
fuite  que  de  les  déveloper , on  s’y  ar-  J 
rête  davantage  j ce  qui  fait  que  ces! 
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vérités  y font  traitées  avec  plus  d’é- 
tendue :au  lieu  qu’ayant  eu  deflcin  ici 
d’éclaircir  en  un  certain  nombre  de 
points , non  une  feule  vérité , mais  les 
principales  de  celles  qui  font  conte-  j 
nues  dans  une  E^pitrc  ou  un  Evangile,  ! 
on  a été  oblige  de  fe  refferrer  beau-1 
coup  davantage  , & d’en  propofer  un 
plus  grand  nombre  j parce  que  chaque 
Epitre  & chaque  Evangile  en  contient' 
plufieurs.  Mais  foit  que  l’on  les  é- 
tende  plus  ou  moins, on  a également1 
droit  de  les  renfermer  fous  le  titre 
commun  d lEjfais  de  Morale  qu’on  y 
a donné. 

On  auroit  pu  néanmoins  diftinguer 
ces  différentes  manières  de  traiter  les 
véritez  de  Morale  par  des  titres  dif- 
férens , & donner , par  exemple , à cet 
ouvrage  le  titre  de  penfées  ou  de  ré- 
flexions chrétiennes  fur  les  Epitres  &C 
les  Evangiles  de  l’année.  Mais  on  a 
confidéré  qu’on  l’auroit  confondu 
par-là  avec  quantité  d’autres  livres  qui 
portent  les  mêmes  titres.  De  forte 
qu’au  lieu  que  la  fin  des  infcriptions 
eft  de  diftinguer  les  ouvrages  &c  de  les 
faire  connoître,  celle-là  n’auroit  point 
eu  d’autre  effet  que  de  cacher  celui-' 
: — - - a rv 
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ci  dans  cette  foule  , & d’empêcher 
qu’on  ne  pût  avoir  aucune  idée  de  fou 
eara&cre  particulier.  Voilà  plus  qu’il 
ne  faut  de  raifons  pour  juftifier  une: 
chofe  de  fi  peu  de  conféquence. 
j Mais  il  n’eft  pas  fi  facile  de  répon- 
dre à une  autre  objection  qui  eft  faite- 
fur  le  fond  même  par  des  perfonnes 
três-judicieufes»  C’eft  , difent-ils,. 
jqu’on  ne  voit  pas  bien  quelbefoin  le 
pionde  avoit  d’un  livre  tel  que  celui- 
ci  , ni  quelle  utilité  il  en  peut  tirer», 
il  n’eft  déjà  que  trop  chargé  delà  mul- 
titude des  livres  qu’on  publie  fur  de 
pareils  fujets.  On  ne  voit  autre  chofe 
que  des  Confidérations  , des  Médita- 
tions , des  Inftruftions  fur  les  Epitres  ! 
& les  Evangiles.  Il  yauroit  delapré- 
fomption  à croire  qu’on  y a mieux:; 
ï éuffi  que  les  autres  : & fi  l’on  ne  le 
prétend  pas , il  y a de  l’injuftice  à fa- 
tiguer encore  le  monde  par  de  nou- 
veaux livres  fur  ces  mêmes  fujets,. 
qui  ne  valent  pas  mieux  que  ceux  qui 
ifont  déjà  imprimez. 

S’il  étoit  néceflaire  pour  répondre  ! 
à cette  objeéiti on,  & pour  juftifier  le 
deftèin  de  publier  cet  ouvrage,  de  pré-  j 
tendre  qu’il  foie  plus  eftimableque  les>| 
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autres  qui  ont  été  faits  fur  les  mêmes' 
matières,  je  ne  pourrois  faire  autre 
chofe  que  de  le  condanner  à la  fup- 
preffion. 

Mais  il  femble  que  fans  former  ce 
jugement , on  y peut  répondre  que 
l’utilité  des  livres  ne  dépend  pas  uni- 
quement de  ce  qu’ils  ont  eflfe&ive- 
ment  d’eftimable,  ce  que  l’on  peut 
apeler  un  mérite  réelôc  abfolu-,&:  qu’il 
dépend  encore  davantage  de  la  pro- 
portion qu’ils  ont  avec  i’efprit  &c  les' 
difpofitions  de  ceux  qui  les  lifent , ce 
que  l’on  peut  apeler  un  mérite  rélatif. 
Or  il  peut  arriver  & il  arrive  même  , 
ciês-fouvent  que  les  meilleurs  livres 
ne  font  pas  toujours  les  plus  utiles , 
faute  de  cette  proportion.  C’eft  ce 
qui  a fait  fouhaiter  à faint  Auguftin 
que  l’on  fît  quantité  de  livres  fur  les> 
mêmes  matières  -,  parce  qu’il  y en  a 
qui  font  lus  & goûtez  par  les  uns, 
d’autres  par  d’autres,  & qu’il  no 
faut  pas  efpérer  que  les  mêmes  li- 
vres puident  plaire  à tout  le  monde. 

Il  y a dans  les  efprits  des  hommes  une'  \ 
infinité  de  difféi  ens  jours , de  diffé- 
rentes ouvertures , de  différentes  pré- 
vendons  , de  différens  ^oûtsj  ce  qui 
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j produit  en  eux  une  diverfîté  infinié 
de  jugemens.  Ils  font  attirez  ou  re- 
butez par  une  infinité  de  différentes 
raifons  folides  ou  non  folides,  vraies 


ou  fauffes  : & il  y en  a même  à qui  il 
fuffit  pour  ne  lire  pas  un  livre , qu’il 
y ait  dix  ans  qu’il  ait  été  fait,  & que 
l’on  n’en  parle  plus  dans  les  conver- 
fations  du  monde - 

Ce  n’eft  donc  rien  de  dire  contre 


un  livre,  que  les  mêmes  matières  ont 
été  traitées  ailleurs,  & peut-êtreplus 
j folidement.  Car  il  ne  biffera  pas  avec 
cela  de  pouvoir  être  utile  à bien  des 
gens  qui  le  liront , & qui  ne  feront 
pas  difpofez  à lire  les  autres.  QrfiL 
y ait  en  cela  de  la  phantaifie  plutôt 
que  de  la  raifon  , il  n’importe.  Il  eft 
delà  raifon  8c  de  la  charité  de  s’ac- 


commoder à ces  phantaifies  des  hom- 
mes, 8c  d’avoir  cette  condefcendance 
jpour  une  foibleflé  à laquelle  il  n’eft 
pas  poffible  de  remédier. 

La  plupart  des  médecins  font  per- 
suadez qu’il  feroit  utile  pour  la- 
Santé  des  corps  de  fe  priver  de  cet- 
te grande  variété  d’alimens,  8c  fur 
tout  de  ceux  qui  font  les  plus  agréa- 
bles au  goût , pour  fe  réduire  à une 
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manière  3e  vie  ïîmple  & uniforme» , 
Peut-être  que  ce  conleii  feroit  en  effec  | 
três-bon  : mais  comme  il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’il foit  jamais  pratiqué, 
on  ne  fauroit  blâmer  ceux  qui  permet- 
tant d’autres  alimens,  tâchent  de  faire 
en  forte  que  ces  alimens  n’ayent  point 
de  mauvaifes  qualitez. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de 
cette  variété  de  livres  de  piété  qui 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Le  meilleur  feroit  peut-être  de  s’en 
palier , & de  fe  réduire  à un  petit  nom- 
bre pour  en  faire  fa  nourriture  ordi- 
naire par  une  leéture  réitérée  & une 
férieufe  méditation.  Mais  comme  il 
y a peu  d’efpérance  qu’on  puilfe  ré- 
former fur  ce  point  le  commun  des 
hommes , & les  empêcher  de  fuivre 
dans  leurs  leétures  leurs  différentes  in- 
clinations : il  eft  utile  que  la  vérité  fe 
préfente  à eux  en  tant  de  diverfes  ma- 
niéres  qu’elle  puilfe  trouver  entrée 
dans  leur  efprit  fous  quelqu’une  des 
formes  dont  on  l’aura  revêtue. 

Il  n’eft  donc  nullement  nécelfaire,  1 
en  publiant  un  écrit , de  croire  qu’il 
foit  meilleur  Ôc  plus  utile  que  les  au- 
tres j ce  qui  fçroit  en  effet  une  très- 
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grande  préfomption.  On  peut  même 
en  former  en  le  publiant  un  jugement 
peu  avantageux,  ôc  y reconnoître  bien 
des  défauts.  Il  fuffit  de  croire  qu’il 
puifie  être  proportionné  à quelques 
efprits , & leur  être  utile  par  cette  pro- 
portion. Après  tout  on  n’abolit  pas 
les  anciens  livres  quand  on  en  donne 
de  nouveaux  : mais  on  fournit  feule- 
ment à ceux  qui  trouveroient  plus  de 
goût  dans  les  nouveaux  livres  , un 
moyen  de  n’être  pas  privez  des  véri-  - 
tez  qui  leur  fonc  utiles.  Dieu  nes’eft: 
pas  aftraÿit  à ne  faire  entrer  fes  lumiè- 
res dans  l’efprit  des  hommes  que  par 
les  voies  les  plus  excellentes.  Il  fe  fert 
pour  cela  d’une  infinité  de  moyens^. 
Ainfi , fans  préférer  ni  même  égaler 
les  livres  qu’on  publie  à ceux  qui  font 
déjà  faits , il  fuffit  qu’on  ait  droit  de 
croire  que*bieu  s’en  puilïe  fervir 
pour  donner  à quelques  perfonnes  la 
connoiffimce  & l’amour  des  véritez  i 
qu’on  y trouve. 

Il  y a diverfes  régies  qu’on  eft  obli- 
gé d’obferver  à l’égard  de  Dieu  dans 
la  publication  des  livres  de  piété  , afin 
qu’elle  lui  foit  agréable.  Mais  à l’é- 
gard des  hommes  il  n’y  en  a propre- 
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ment  qu’une  qui  Toit  entièrement  inw 
difpenfable.  C’eft  qu’il  ri y ait  rien 
dans  ces  livres  qui  puiiTe  nuire  à ceux 
qui  leslifent,  en  corrompant  leur  ef- 
prit  par  de  mauvaifes  maximes*  C’eft 
ce  que  l’on  a tâché  d’ctbferver  dans 
celui-ci  j avec  tout  le  foin  dont  on  a 
ete  capable.  Il  eft  permis  ou  pardon-! 
nable  de  fe  tromper  dans  tout  le  refter  î 
ôc  fouvent  même  ces  défauts  n’empê- 1 
chentpas  le  fuccês  des  livres.  Il  y en  a i 
de  très-  bons  qui  réuffiflênt  peu*,  il  y en. 
a de  médiocres  qui  réiiffiifent  beau-  j 
coup.  Eft  qu&dam  ctictm  inejufmodi  re~  \ 
bus  fortuna  : quidam  merentur  famam  y 
quidam  habent* 

On  a donc  eu  raifon  de  ne  fe  pas 
arrêter  à ce  qu’on  peut  alléguer  con- 
tre le  peu  de  mérite  de  cet  ouvrage  * 
puifque  cela  n’empêche  pas  qu’on  n'ait 
lieu  d’efpérer  qu’il  pourra  être  utile 
a ceux  qui  le  liront , 8c  avoir  même, 
quelque  fuccês  parles  raifons  que  j’ai 
marquées. 

On  fut  obligé  de  fa  ire  imprimer 
cet  avertiflèment  a la  tête  des  deux  vo- 
lumes qui  contiennent  des  réfféxions 
fur  les  Epitres  8c  Evangiles  depuis. 
Pâques  jufqu’à  l’Avent.  Mais  comme 
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A VERTISSZMEtfT. 

' toutes  les  parties  Tont  prefentemerrt 
publiées,  & que  ce  détordre  eft  ré-' 
paré , on  l’a  remis  à fa  place  naturel- 
le , qui  eft  d’être  à la  têce  du  volume 
i fur  l’Avenr.  Et  par-là  il  devient  la  j 
marque  de  cette  leconde  édition  que 
l’on  trouvera  aufli  beaucoup  plus  cor-  i * 
reébe , & corrigée  en  beaucoup  d’en- 
droits à l’égard  de  l’expreffionr 


l , 
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AP  P RO  B AT  IO  N. 

J’Ay  lu  un  Livre  en  quatre  volumes  inti 
tule,  Continuation  des  Ejj.iis  de  Morale  (tir 
tes  Epures  , jur  les  Evangiles  fur  les  Myfié- 

res,  A Paris  ce  de  Juillet  1687. 

CO  U RC  1ER, 


A P P R O B A T I O M 

des  Dottcurs. 

COmme  la  Religion  confîflc  dans  la  foi 
& dans  les  maurs,  & qu’en  même  tems 
que  l’Eglife  travaille  à gagner  fes  ennemis 
en  leur  découvrant  la  vérité  qu’ils  igno- 
roiéht , elle  tâche  de  fan&ifier  les  enfans  en 
les  engageant  à faire  honneur  à leurs  fenti-j 
mens  par  leurs  allions  : c’eft  donner  au  zélé 
toute  l’étendue  qu’il  peut  avoir, que  dé  s’env-l 
ployer  fans  réferve  à féconder  l’Eglife  dans 
ces  deux  choies,  qui  fixent  fes  deffeins  & qui 
partagent  là  conduite.  Chacun  fait  combien 
l’Auteur  qui  donne  cet  ouvrage  au  public,  a 
contribué  au  plein  triomphe  que  la  foi  de 
l’Eglife  a remporté  fur  fes  ennemis.  Nousj 
goûtons  avecplailir  les  fruits  d’une  gloire' 
qui  lui  a coûté  tant  de  peines,  & nous  appre- 
nons avec  joie  qu’il  vient  tout  de  nouveau 
de  prendre  les  armes  pour  repoulfer  les  der- 
niers efforts  d’un  parti , qui  foible  , languif-l 
l'an t y & prelfé  de  toutes  parts  , fembie  ne 
pouvoir  plus  fe  foutenir  que  par  de  nouveaux 
fyliêmes,  & par  des  paradoxes  inouïs.  Mais 
comme  rien  11e  peut  jéchaper  à la  dolhine  Su , 


É la  charité  de  l’Auteur , il  ne  fe  borne  pat  ; 
à défendre  l’Eglife  contre  fê$  ennemis  ; il 
travaille  utilement  au  fa  lut  de  Ces  enfans, 

■ •également  habile  & hureux  àconnoître  avec 
pénétration , à montrer  avec  évidence  , à dé- 
veloper  avec  netteté  & les  dogmes  que  l’on 
doit  croire,  & les  maximes  que  l’on  doit 
fuivre  pour  appartenir  de  cœur  & d’efprit  à 
J e s u s-C  h r.  i s t & à fon  Eglife.  Il  diffi- 
pe  les  nuages  de  l’ignorance  & de  Terreur.  Il 
conduit  à la  vertu  par  des  pas  de  lumière  ; & 
•de  la  même  main  dont  il  a tant  de  fois  élevé 
;des  trophées  à la  vérité  de  la  foi , il  foutient 
la  pureté  de  la  Morale , & la  fait  triompher 
de  la  cupidité , des  pallions , & du  crime.  On 
a déjà  vu  plufieurs  ouvrages  dont  il  nousj  a 
enrichis.  Il  le  fart  encore  dans  les  livres  qui 
ont  pour  titre  , Continuation  des  Ejj'aû  de 
Morale.  Tout  y eft  plein  de  folidité  & d’in-  ; 
ftruâion.  La  doélrine  y prépare  le  monde 
à la  piété.  L’Auteur  va  au  coeur  par  l’èfprit.  j 
Il  joint  l’on&ion  à la  force , & par  tout  il 
gagne  & il  enleve,  parce  que  par  tout  il  per- 
fuade  & il  convainc.  Ceux  qui  liront  ces 
livres  avec  application , y apprendront  l’hu- 
reux  art  d’entrer  dans  les  delfeins  de  l’E-  J ' 
glife,qui  dans  les  Dimanches  & les  Fêtes 
ne  propôfe  aux  fidelles  certains  endroits  i 
choifis  de  l’Ecriture  qu’afin  que  ce  qu’ils 
entendent  lire  foit  le  fujet  de  leur  inftru&ion,  | 
le  foutien  de  leur  efpérancc , & le  principe 
de  leur  confolation.  Le  pécheur , malgré  les 
nuages  des  pallions  , s’y  reconnoîtra  lui- 
même.  Il  y verra  la  grandeur  de  fes  égare- 
mens  ; il  en  découvrira  les  fources  ; il  en 
prévoira  les  fuites:  pourvu  qu’il  ne  foit  pas 
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fembîable  a un  homme,  qui  après  s’être  re- 
gardé dans  un  miroir  s’en-va  & oublie  à 
l’heure-même  quel  il  étoit,  il  aura  honte  de 
n’ètre  pas  ce  qu’il  doit  être,  & cherchera 
dans  la  pénitence  des  forces  pour  s’affran- 
chir de  l’empire  du  démon.  Le  jufte  s’y  fen- 
tira  de  plus  en  plus  animé  à rendre  grades  à 
la  miféricorde  qui  fa  prévenu  de  fes  béné- 
dictions ; à combattre  la  cupidité  dont  il 
découvrira  les  artifices  & les  illufîons  ; à fai- 
re fon  falut  avec  crainte  & tremblement  ; à 
affermir  fa  vocation  & fon  élection  par  de 
bonnes-oeuvres.  Pères,  enfans,  maîtres,  do- 
meltiques,  magiftrats  , princes,  religieux, 
prêtres,  pontifes,  tout  le  monde  y peut  pro- 
fiter : Sc  de  tant  d’états  différens  qui  parta- 
gent la  Société  civile,  & qui  font  cette  agréa- 
ble variété  de  l’Eglife  dont  parle  le  Roi- 
Prophéte,il  n’en  eft  pas  un  feui  qui  ne  puiffe 
y trouver  les  régies  d’une  conduite  également 
fainte  devant  Dieu  , & irréprochable  devant 
les  hommes.  A Paris  le  i f.  Juillet  1*87. 
BLAMPIGNON 
Curé  de  $.  Médéric. 

L.  HIDEUX 
Curé  des  SS.  Innocens,' 


AVTRE  APPROBATION. 

LEs  quatre  volumes  à’ÏJfn#  de  Morale 
qui  ont  paru  il  y a quelques  années  , 
ont  eu  une  approbation  fi  générale,  qu’il  fuf- 
fit  de  dire  qu’en  voici  la  continuation,  pour 
en  donner  une  jufte  idée.  On  y reconnoît  la 
malice  la  plus  raffinée  du  cœur  humain , rt> 


SUR  L’E  PITRE 


DU  I.  DIMANCHE 
D E L’A  V E NT. 


'iora  elt  |am  nos  defomno  furgerc. 
Rom.  13.  11.  14. 

fl  eft  tems  de  nous  rêveitler  de  notre  \ 
ajf wpijfement. 


I. 


on'' J l 


ü o i-que  faint  Paul  ne 
p arle  ici  que  d’une  forte  de 
fomraeil , qui  eft  celui.d’oi- 
flvetc  & de  négligence  ,, 
leanmoins  la  fuite  de  1 epitre  nous 
donne  lieu  d’en  diftinguer  deux,  dont 
Jn  peut  apeler  le  premier  un  fommeil 
i’illulîon,  & l’autre  un  fommeil  d’in-j 
'.élion  &c  de  parefle.  Le  fommeil  d’il— j 
ufton  eft  celui  qui  convient  propre-; 

A I 
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ment  à ceux  qui  font  pofïedez  de  pat 
dons  criminelles.  Car  qu’y  a-t-il  de 
plus  vifible  & de  plus  miférable  que 
eur  illulion  ? Ils  s’imaginent  trouver 
an  bonheur  réel  folide  dans  ces 
pallions  qui  font  leur  malheur  ôc  leur 
mifére.  Ils  fe  livrent  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis,  & ils  les  prennent 
pour  leurs  amis.  Ils  ne  s’aperçoivent 
point  de  leurs  moqueries  èc  de  leurs 
infultes.  Ç’eftl’étatdes  gens  du  mon- 
de qui  ne  penfent  point  à.  Dieu.  Ils 
fc  croyent  fort  laborieux  & fort  aéfcifs, 
parce  qu’ils  s’agitent  beaucoup  : mais 
l’Ecriture  qui  juge  des  chofes  félon  la 
vénté,&  qui  en  donne  les  vraies  idées, 
les  traite  de  gens  endormis  & oififs  î 

t »/.  376.  Les  Puijfans  fe  font  endormis  , dit  le 
prophète  , & fe  réveillant  apres  leur 
fornmeil  ils  n ont  rien  trouvé  dans  leurs 
mains.  Leur  yie  eft  un  fommeil,  par? 
ce  qu’ils  ne  s’y  repaiflént  que  de  lon- 
ges , qu’ils  n’ont  que  des  connoiÆance$ 
çonfufes , ténebreufes,  incertaines , &C 
que  l<e  jour  de  la  vérité  ne  pénétre 
point  dans  cette  nuit  où  ils  vivent. 
Voilà  l’idée  que  l’Ecriture  nous  don- 
ne de  la  vie  des  pallions:  & il  eft  très- 
utile  de  concevoir  fous  cette  idée  de 

^ , V t *•_  ’ • ■»  f 1 * « * j I 
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gens  endormis  ces  gens  fi  a&iïs , ij  oc-  j 
cupez , fi  habiles  & fi  pénétrans  dans 
leurs  intérêts , & fi  intelligens  dans  les 
affaires  du  monde.  Car  fi  elle  ne  nous 
répréfente  pas  tout-à-fait  toute  la  ma- 
lice de  cét  état,  elle  nous  en  fait  con-  j 
cevoir  três-vivement  la  vanité. 

I I. 

Mais  outre  ce  fommeil  d’illufion 
qui  ne  peut  être  attribué  à de  bons 
Chrétiens  , il  y en  a un  autre  qui  eft 
celui  d’oifiveté  de  de  négligence  : de 
c’eft  celui-là  proprement  dont  l’Apô- 
tre exhorte  les  Romains  de  fe  réveil- 
ler. Lame  délivrée  des  paffions  cri- 
minelles n’efi:  pas  toujours  allez  tou- 
chée des  véritez  delà  Religion , ni  de* 
biens  qu’elle  promet.  Elle  ne  fent 
point  toujours  un  faint  empreffement 
qui  la  porte  à chercher  Dieu  avec  le 
foin  de  l’ardeur  qu’il  le  doit  être.  Elle 
conçoit  foiblement  fes  dangers  de  les 
artifices  de  fes  ennemis.  Elle  n’eft  pas 
affez  pénétrée  de  la  grandeur  des  biens 
éternels.  Ainfi  elle  agit  foiblement. 
Comme  elle  ne  voit  le  bien  qu’à  demii 
elle  ne  le  cherche  qu’à  demi  -,  elle  avan- 
ce peu  dans  fon  chemin  j de  elle  s’ar- 
rête à mille  amufemens  inutiles.  Voilà 

A ij 
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l'état-  dont  faint  Paul  exhorte  les  Ro*  j 
jmains  de  fe  réveiller  : état  dangereux 
non  feulement  parce  qu’il  eft  capable 
ide  faire  tomber  les  âmes  dans  les  de-r  j 
jréglemens  dont  elles  ont  été  déiivréesj 
tarais  auiîi  parce  qu’il  eft  bien  à crain- 
jdre  que  l’on  n’arrive  jamais  à un  but 
[vers  lequel  on  marche  fi  lâchement. 

I La  feule  inutilité  , dit  faint  Bernard, 
Suffit  pour  nom  danner  : Sol  A inutili - 
tas  fufficit  ad  damnationem . Si  ce  n’eft 
üireétement  ,*c’eft  par  un  tour  qui  pro- 
duit le  même  effet.  L’inutilité  affoi- 
jblit  la  charité  i la  charité  affoiblie  ne 
fe  trouve  plus  en  état  d’cmpécher  que 

(a  cupidité  ne  fe  rende  la  maitrefie  de 
’ame.  Elle  fuffit  encoxe  pour  nous 
jperdre  , parce  qu’elle  eft  caufe  que 
nous  manquons  à plufieurs  devoirs  ef- 
fenciels  , comme  au  devoir  de  la  pé- 
nitence j de  la  prière, de  lareconnoif- 
fance  envers  Dieu  , de  la  charité  en- 
vers le  prochain  , de  la  prote&ion 
qu’on  doit  aux  perfonnes  opprimées. 
Ainfî  l’on  ne  fauroit  trop  éviter  un  fi 
(dangereux  fommeil. 

I I I.  | 

C e fommeil  de  négligence  eft  d’au- 
rant  plus  à craindre , qu’on  ne  faurojc 
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s’én  exentcr  entièrement.  Car  la  jus- 
tice de  cette  vie  ne  va  pas  jufqu’à  cvi-* 
ter  toutes  les  fautes  vénielles.  Or  dans! 
les  fautes  vénielles»  pour  petites  qu’et-} 
les  foient , l’ame  s’endort , eri  agifïanii 
par  cupidité.  De  plus, les  néceffitez  de 
la  vie  nous  obligeant  à nous  occuper! 
d’une  infinité  de  divers  objets  , il  eft 
impofïible  qu’on  n’y  oublie  Dieu 
qu'on  ne  le  perde  de  vue  quelquefois^; 
Ôc  cet  oubli  eft  une  efpéce  de  fommeiLi 
Il  eft  donc  néceftaire  que  l’ame  s’en  ré— | 
veille  : tk  l’avertiffement  que  l’Apôtre 
nous  en  donne  ennousdilant  qitil  eft 
tems  de  fe  réveiller  , nous  marque  le; 
befoin  que  nous  en  avons.  Nous  avons! 
une  pente  continuelle'  à ce  fommeilvî 
Nous  devons  donc  faire  un  effort 
continuel  pour  nous  en  réveiller.  Le 
fomnleil  naturel  a des  bornes,  &:  apres 
avoir  dormi  fuffifamment  on  fe  ré- 
veille fans  effort  : mais  ce  fommeil  fpi- 
rituel  n’en  a point.  Plus  on  a dormi» 
plus  on  veut  dormir  y plus  on  a oublié 
Dieu , plus  on  eft  difpofé  à demeurer  j 
dans  cét  oubli.  Il  faut  que  Dieu  nous 
réveille  de  cét  afloupiffement  qui  tend 
à la  mort , en  nous  faifant  entendre 
eette  parole  de  l’Apôtre  : Hora  eft 

A,  iij  | 
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jam  nos  de  fomno  furgere. 

La  nuit  a précédé  > & le  jour  efl  pra* 
che.  Qui  ton  s donc  les  œuvres  de  té- 
nèbres , & marchons  avec  blenf tance 
comme  dans  le  jour.  v.  il. 

Ces  paroles  de  l’Apôtre , qui  con- 
tiennent  une  nouvelle  raifon  de  nous 
réveiller  de  notre  fommeil,  nous  don- 
nent lieu  de  confidérer  trois  états  de 
l’homme , qu’il  eft  important  de  bien 
diftinguer.  L’un  qu’il  apelle  nuit , Sc 
qui  a précédé  : Nox  pracejfit . L’autre 
: qu’il  apelle  jour,  qui  approche  & dont 
on  jouît  en  partie  : Dies  appropincjua- 
vit.  Et  le  troifiéme  qui  tient  le  milieu, 
& qui  eft  en  quelque  forte  mêlé  cte 
l’un  & de  l’autre..  C’eft  celui  du  cré-  j 
pufcule  ou  de  l’aurore.  Il  n’eft  plus 
nuit  dans  cét  état,  parce  qu’on  y voit 
a fe  conduire  ',  mais  il  n’eft  pas  enco- 
re tout-à-fait  jour , parce  que  IefoleU 
n’eft  pas  encore  levé,  & qu’il  ne  dif- 
fïpe  pas  encore  par  fes  rayons  toute 
jl’obfcuritc  de  la  nuit.  Il  eft , dis-je  >. 
important  de  dilcerner  ces  états,  par- 
ce qu’il  eft  important  d’éviter  l’un , 
id’aipixer-i  L’autre,-  &:  de  marcher  fcJ. 
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dellenïent  dans  celui  où  l’on  eft,  qui 
eft  celui  du  milieu. 


La  nuit  n’efë  autre  chofe  que  ce  fom- 
meil  d’illufion  que  nous  avons  décrit 
:y-defllis.  Mais  parce  que  l’Ecriture 
ious  le  dépeint  encore  par  d’autres 
tara&éres , il  eft  bon  de  les  confidé- 
cr.  Il  faut  donc  favoir  que  l’homme 
l’étant  pas  à lui-même  fa  lumière,  il 
aut  que  Dieu  fe  découv  re  à lui,  pour 
ui  faire  connoître  le  bien  8c  le  malj 
>our  l’éelaircir  fur  fes  devoirs , & pour 
ui  montrer  la  voie  où  il  doit  marcher, 
’eft-à-dire  ce  qu’il  doit  aimer  8c  ce 
ju’il  doit  faire.  Mais  l’homme  par  fon 
léché  ayant  répandu  fur  les  yeux'  de 
on  amc  un  nuage  épais  , s’eft  privé 
le  cette  lumière  , 8c  demeure  ainft 
lans  la  nuit  ; Ils  ént  3 dit  faint  Paul , Sph.^.  jb. 
’ ejprit  envelopè  de  ténèbres . Cepen- 
lant  il  ne  fauroit  fe  tenir  en  repos 
lans  ces  ténèbres.  Il  veut  agir.  Il  veut 
narcher.  Il  veut  courir  apres  un  bon^ 
leur  dont  il  a confervé  une  idée  con^ 
ufe,  en  ayant  perdu  la  réalité.  Ainft  , 
tant  privé  de  la  véritable  lumière, 

1 y fubftituë  la  vanité  de  fes  penfées. 

1 les  fuit  aveuglément  & impétueufe- 
nent  ; ce  qui  fait  dire  à l’Ecriture  de 

A iii> 
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8 Sur  l'E pitre  dti  I Dim. 

ceux  qui  font  dans  cét  état , qu’j//  mar- 
chent dam  la  vanité  de  leurs  fens  : 8c 
qif  ils  font  la  volonté  de  leur  chair  & j 
de  leurs  pensées  : Voilà  quel  eft  l’honv 
me  dans  cét  état  qui  a régné  prefque  j 
dans  tout  le  monde  avant  Jésus- 
Christ,  8c  régne  encore  dans  tous 
ceux  qui  ne  connoiflent  point  Dieu, 

& dans  tous  ceuXrqui  Font  banni  de 
leur  cœur  après  Fy  avoir  reçu.  Etat 
horrible  8c  qu’on  ne  fauroit  trop  ap- 
préhender, 8c  dans  lequel  néanmoins 
on  tombe  par  tous  les  crimes.  Etc’eft  - 
pourquoi  l’Apôtre,  quoi  que  parlant 
à des  Chrétiens  fidelles , ne  IaifTe  pas 
de  tâcher  de  leur  en  donner  de  l’hor- 

« i 

reur,  parce  qu’ils  y peuvent  retomber,  | 
en  ne  s’éloignant  pas  aftez  des  œuvres 
de  ténèbres  qui  y conduisent. 

V‘ 

I v * 

: Il  est  facile  d’entendre  par  Fop-  j 

pofition  de  cette  nuit  quel  eft  ce  jour  ! 

qui  s’approche.  Dieu  eft  une  lumière 3 \ 

dit  l’Ecriture  , & il  ri  y a point  de  té - i 

nébres  en  lui.  Lors  donc  que  Dieu 

poflèdera  pleinement  notre  ame , il  eft 

impofîible  qu’il  y IaifTe  des  tenébres. 

L’homme  verra  clairement  dans  cette  | 

lumière  tous  fes  devoirs  8c  toutes  les  j 
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tolontez  de  Dieu  fur  lui.  Elles  lui  pa- 
oîtront  fi  juftes  ,fi  faintes&  fi  aima- 
bles , quil  mettra  fa  félicité  à les  ob- 
server. Il  eft  vifible  qu’on  ne  jouira 
de  ce  jour  parfait  que  dans  la  célefte 
Jérulalem  , où  il  eft  dit  qu’il  n’y  aura-H?**  **• 
ni  folcil  ni  lune  i c’eft-à-dire  qu’elle  %7‘ 
ne  fera  point  éclairée  par  des  lumiè- 
res interpofées,  mais  que  l’agneau  fera- 
fa  lumière.  Il  n’y  aura  dans  ce  fcjour  ! 
heureux  ni  doéfceurs,  ni  livres,  niEcri- 
:ure.  L’agneau,  c’eft-à-dire  le  Verbe- ; 
ncarné , fera  l’unique  do&eur  & l’u- 
fique  livre  de  tous  les  élus.  C’cft  la  i 
e jour  qui  s’approche  : mais  cepen- 
iantles  rayons  de  cette  immenfèclar-  I 
6 ne  laiffenc  pas  de  fe  répandre  fur  ; 
es  Chrétiens , & de  former  parmi  eux  | 
me  efpéce  de  jour  , qui  eft  comme  j 
me  réflexion  de  l’autre.  C’eft  c-ét  état 
qui  tient  le  milieu  entre  le  jour  & la1! 
nuit.  C’eft  une  aurore  qui  répréfente,.! 
ielon  faint  Grégoire  , l’état  de  l’Eglife  vu* 
dans  cette  vie,  parce  que  ce  jour  dif-  j^J^ 
fipe  une  partie  de  fes  ténèbres,  mais^.c.n 
ne  les  diffipe  pas  entièrement  :•  & le  ; 
devoir  des  hommes  eft  de  s’efforcer  ! 
de  le  faire  croître,  e»  fe  remplijfant  de  | C0I1.9. 
La  connotjjdnce  de  la  volonté  de  Dieu*,.: 

A v 
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de  de  s’approcher  de  plus  en  plus  de 
cette  fource  de  lumière  où  ils  efpérent 
quelque  jour  d’être  plongez. 

VI. 

D e ces  trois  états  faint  Paul  tire 
trois  conféquences , donc  la  première;1 

13-  eft  de  renoncer  aux  oeuvres  de  ténèbres : 

-1*'  Et  il  eft  facile  de  comprendre  que  par 
ces  œuvres  de  ténèbres  il  entend  celles 
qui  ne  font  point  conduites  par  la  lu- 
mière de  la  vérité  , & où  l’homme  fuit 
lia  vanité  de  fort  fens  8c  la  volonté  de  i 
fa  chair  8c  de  fespenfées.  Qu’il  y a 
d’œuvres  eftimées  8c  louées  des  hom- 
mes , qui  ne  font  que  d e ce  genre  ! j 

wfrJ}i  tOUt  Ce  ^ Ce  &Cnre  > 6 fl 

itan.  t.  3.  plein  de  la  noirceur  du  péché  : Plé- 
num niçrcdine  peccatorum  3 comme 
dit  faint  Auguftin. 

Les  œuvres  contraires  a celles-là! 
font  apclées  par  l’Apôtre , les  armes 
de  lumière  : &c  il  nous  exhorte  de  nous 
■ en  rcvêtir.C’eft  la  fécondé  conféquert- 
ce.  Illes  apelle  des  armes, parce  qu’el- 
les nous  fervent  pour  nous  garantir 
des  attaques  du  démon,  pour  lui  ré-' 
fifter  , pour  le  repoufter.  Et  ainfi  ce 
font  des  armes  défenfves  & offenft- 
ves  : 8c  il  les  apelle  armes  de  lumière,  j 
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parce  qu’elles  font  conduites  par  la 
lumière  de  la  vérité.  Il  veut  que  noiis 
en  foyons  revêtus  , c’eft-à-dire  que 
nous  en  foyons  tout  couverts,  & que 
l’on  ne  voye  dans  notre  vie  que  de  ces 
œuvres  éclairées  par  la  vérité  y parce 
que  s’il  y en  a quelque  partie  où  nous 
nous  donnions  la  liberté  de  fuivre  nos! 
phantaifies , nous  ferons  expofez  par 
là  aux  attaques  du  démon.  Il  n’a  point 
de  droit  fur  les  œuvres  de  lumière:] 
mais  toutes  les  œuvres  de  ténèbres 
lui  apartiennent , &c  il  en  prend  occa- 
sion de  former  des  deflèins  pour  notre 
perte. 

VII.  * 

Enfin  la  dernière  conféquence 
que  l’Apôtre  tire  de  ces  trois  états , 
c’eft  que  nous  devons  tâcher  de  13*. 

cher  avec  bienféance  comme  dans  le  jour:]1*' 

S ic  ut  in  die  honeftè  ambulemus.  Et] 
cette  bienféance  qu’il  nous  preferir, 
eft  bien  différente  de  la  bienféance 
humaine,  quoique  la  bienféance  hu- 
maine puiffe  fervir  à nous  la  faire  com- 
prendre. Vivre  avec  bienféance  à l’é-i 
gard  des  hommes  , c’cft  ne  rien  faire! 
qui  puifl'e  choquer  ceux  qui  nous 
Yoyent.  Mais  comme  ils  ne  voyent; 

A vj 
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que  l’extérieur,  on  ne  leur  doit  auflï 
qu’une  bienféance  extérieure.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  de  ce  jour  dont  parle 
l’Apôtre.  Nous  y avons  Dieu  , Tes 
Anges  & Tes  Saints  pour  lpeéfcateurs* 
Ainfi  marcher  avec  bienléance  à l’é- 
gard de  Dieu , c’eft  ne  rien  faire  qui 
puifle  blefler  fes  yeux  , & qui  puifle 
être  condanné  par  les  Anges  & par  les 
Saints , lorfqu’ii  plaît  à Dieu  de  leur 
faire  connoître  nos  mouvemens  &c  nos 
penfées.  Tout  eft  donc  compris  dans 
cette  bienféance , l’intérieur  & l’exté- 
rieur de  nos  a&ions.  Et  c’cft  pourquoi 
les  Saints  font  portée  jufqu’à  fe.tenir 
dans  une  auflï  éxaéte  modeftie  lors- 
qu’ils étoient  feuls  , que  lorfqu’ils  j 
étoient  à la  vue  des  hommes  , parce  I 
qu’ils  fe  regardoient  comme  étant 
toujours  à la  vue  de  Dieu  & de  fes  An- 
ges , à qui  ils  croyoient  devoir  un  ref- 
peél  beaucoup  plus  grand  que  celui, 
que  l’on  rend  aux  hommes. 

VIII. 

L 

Ne  votes  laijfez.  point  aller  aux  débau- 
ches & aux.  ivrogneries,  v.  i 3. 

. Qa°  i-quje  l’Apôtre faint  Paul  parle 
a de  nouveaux  Chrétiens  qui  avoient 
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;neorc  la  première  ferveur  de  la  grâ- 
ce qu’ils  avoient  reçue  , il  ne  laide; 
pas  de  les  avertir  d’éviter  les  déréglé- 
mens  les  plus  grolfiers.  Un  Chrétiens 
qui  connoît  fafoiblclfe , doit  toujours 
craindre  les  précipices  dont  il  a été* 
tiré.  Les  vices  dit  un  Payen , ne  s'a- 
privoifent  jamais  de  banne-foi:  V i t r A 
nunc^uam  bona  fide  manfuefeunt.  IP 
refte  toujours  une  pente  dans  lanatu-1 
re  qui  nous  y précipiteroit  , fi  Dictt 
nous  abandonnoit  à nous-mêmes.  IL 
eft  donc  bon  de  les  craindre, & de  ne  fei 
croire  pas  incapable  d’y  tomber.  C’eft 
la  fin  de  l’exhortation  que  l’Apôtre 
fait  aux  Romains  dans  les  paroles  de 
l’épitre  de  ce  jour,  qui  doivent  être* 
particuliérement  précieufes  aux  Fidel- 
les,  parce  que  Dieu  a voulu  s’en  fer- 
vir  pour  la  converfion  de  faint  Auguf- 
tin,  comme  on  le  voit  dans  fes  Con- 
feffions.  Mais  avec  ces  vices  grolfiers- 
l’Apôtre  en  joint  de  plus  fpirituels  ,i 
qu’il  met  au  même  rang.  C’eft  la  con- 
tention & la  jaloufie  , qui  ont  pour 
fource  l’orgueil.  Car  ne  pouvant  fouf- 
frir  l’élévation  des  autres  , ou  il  s’ef- 
force deles  rabaifier  par  ce  qu’on  apel-’ 
le  contention , ou  il  le  ronge  en  fecretj 
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Spar  une  maligne  jaloufie  qui  lui  fait  ; 
regarder  le  bien  du  prochain  comme  j 
fon  propre  mal. 

IX. 

i 

Jldais  revêtez-vous  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  v.  14, 

C b que  l’Apôtre  recommande  au» 
Chrétiens  par  ces  paroles  : Revêtez- 
vous  de  notre  Seigneur  Jésus- ChrIst, 
In’eft  pas  qu’ils  ne  s’en  revêtent  qu’ex- 
térieurement,  & qu’ils  faflent  paroî- 
tre  au  dehors  une  faulfe  apparence  de 
piété.  Ce  feroit  leur  commander  une 
hypocrifie , & leur  confciller  ce  que 
dit  faint  Bernard  de  quelques-uns , 
qu’ils  ne  détruifent  pas  le  vieil- hom- 
j me , mais  qu’ils  Le  couvrent  du  nou- 
veau* Il  veut  qu’ils  foient  revêtus  de 
J e s u s-C  h r 1 s t non  feulement  au 
dehors , mais  au  dedans  & dans  le  fond 
jde  l’ame.  L’ame  eft  revêtue  defes  dif- 
; pôfitions  Sc  de  fes  mouvemens  inté- 
rieures. Elle  eft  donc  revéturde  Jesus- 
! Christ  quand  Jesus-Christ 
forme  f:s  difpoiîtions  & fes  mouve- 
mens , & quand  on  ne  voit  en  elle  que 
les  inclinations  &c  les  fentimens  de1 
I Jesus-C  h ri  s t.  Jesus-Christ  n’cft 

• | 
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donc  pas  un  vêtement  extérieur  qui 
ne  couvre  & n’orne  que  la  furface.  Il 
doit  couvrir  notre  ame-,  comme  le  feu  ’ 
couvre  un  fer  rouge.  Il  nous  couvre 
en  nous  pénétrant  par  fa  vérité,.  & en 
nous  embrafant  par  fa  charité  : & c’elt  ; 
en  cette  manière  que  l’Apôtre  exhor-  ! 
ce  les  Romains  à fe  revêtir  de  Je  s u s-  i 
Christ.- 


******* 

SUR  L’EVANGILE 

DU  I.  DIMANCHE 

D E L’AV  E N T. 

Erunt  ligna  in  foie  & luna,  &c* 
Luc.  2*1.  25.  35. 

U y aura  des  fignes  dans  le  foleil  & 
dans  la  lune  t &c.  , 

I. 

ON  peut  dire  que  l’Evangile  eft  la 
fcience  de  craindre  & d’aimer,  &c 
de  craindre  pour  aimer.  Car  la  plus 
grande  difpofition  pour  aimer  ce  cpii 
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doit  être  aimé  , c’eft  de  craindre  ce  ! 
qu’il  faut  craindre.  Ainfi  rien  n’eflr 
plus  naturel  que  ce  que  pratique  l’E-  i 
glife  aujourd’hui  par  l’Evangile  qu’el- 
le fait  annoncer  aies  enfans  au  com- 
jnenccment  de  l’Avent,  Son  dclfein 
elt  de  les  préparer  à recevoir  avec 
amour  Je  sus -Christ  naifl'ant.- 
IMais  pour  le  leur  faire  recevoir  ainfi, 
jelle  leur  aprend  à le  craindre.  Elle 
{commence  par  la'crainte , quoiqu’elle  j 
jtende  principalement  à l’amour  -,  par- 
jce  qu’elle  fait  que  rien  n’cft  plus  capa- 
ble d’affoiblir  dans  l’ame  le  mauvais 
amour  qui  l’attache  aux  créatures,  que 
de  lui  propofer  des  objets  de  crainte 
aufli  réels  & auffi  véritables  que  les 
biens  qu’elle  cherche  dans  la  polTcf- 
fion  des  créatures,  font  vains  ima- 
ginaires. Car  cette  crainte,  quand e!-> 
le  eft  vive  & qu’elle  s’eft  emparée  du 
cœur,  non  feul e me nr  empêche  de  com-, 
mettre  les  aétions  criminelles  , mais! 
en  apliquant  l’ame  à des  objets  qui  la.; 
touchent  plus  fortement  , elle  la  dé- 
tourne dé  penfer  à ceux  aufquels  elle 
ctoit  attachée  j & par  là  elle  diminue 
infenhblement  cette  attache,  &c  la  met 
en.  état  d’être  facilement  furmontee 
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par  l’amour  de  Dieu. 

II. 

? O r entre  les  objets  de  terreur,  l’E«l 
glife  n’a  point  cru  en  pouvoir  propo-. 
fer  de  plus  utile  ôc  de  plus  efficace  que* 
celui  de  Jesus-Christ  confldéré 
dans  Ton  lecond  avènement.  Et  pour 
le  concevoir  comme  il  faut , on  doit 
avoir  dans  l’el'prit  que  Dieu  en  en- 
voyant fon  Fils  au  monde  , l’a  rendu» 
félon  fon  humanité  même , le  roi  ÔC 
le  maître  de  tous  les  hommes  ; en  for- 
te qu’il  leur  eftimpolïible  de  fe  foufc 
traire  à fon  empire.-  Mais  il  exerce 
en  deux  manières  bien  différentes  cet; 
empire  qui  lui  appartient  ôc  que  per— i 
Tonne  ne  lui  peut  ravir.  L’une  eft 
celle  d’une  jultice  févére  ôc  inexora- 
ble, par  laquelle  il  dominera  à jamais 
les  reprouvez,  ôc  leur  fera  fouffrirles 
jultes  peines  qu’ils  ont  méritées.  L’au-| 
cre  elt  celle  d’une  miféricorde  pleine 
d’amour,,  par  laquelle  il  comblera  de 
toutes  fortes  de  biens  dans  toute  l’é- 
ternité ceux  qui  l’auront  aimé  dans 
e tems.  On  ne  fauroit  éviter  l’un  ou. 
autre  de  ces  deux  empires  : ôc  qui- 
:onque  ne  s’affujettira  pas  à l’amour.; 
le  Jesus-Christ,  fera  néceffai-i 
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rement  affujetti  à fajuftice.  Ledéffein 
de  l’Eglife  eft  donc  de  nous  porter  à 
nous  ranger  à l’empire  de  l’amour  de 
Jésus-Christ.  Mais  pour  nous  y 
difpofer,  elle  trouve  à propos  de  nous 
faire  confidérer  que  c’eft  l’unique 
moyen  de  ne  tomber  pas  dans  celui 
de  fa  juftice.  Et  c’eft  comme  fi  elle 
nous  difoit  \ Ne  vous  y trompez  pas,* 
celui  dont  nous  nous  difpofons  à cé- 
lébrer la  naiffance  temporelle , eft  vo- 
tre rtiaître  néccffaire,  naturel,  & in- 
évitable. S’il  ne  régne  pas  fur  vous 
par  fon  amour , il  y régnera  par  fa  fé- 
vériré*,  & cette  févérité  fêla  fi  terrible,* 
que  les  avertilfemens  qu’il  en  donne- 
ra aux  hommes  pour  les  porter  à les 
éviter,  les  fcronrfé'cher  de  frayeur^ 
III. 

Il  eft  donc  utile  a tous  les  Chrc-! 
tiens  d’entrer  dans  cet  efprit  de  l’E- 
glife,  de  s’apliquer  aux  objets  de  ter- 
reur qu’elle  leur  propofe , & de  ten- 
dre à l’amour  de  J e s u s - C h r i s T 
par  le  degré  de  fa  crainte.  Audi  le  dé- 
mon qui  fait  les  avantages  qu’ifs  en 
peuvent  tirer  , employé  toute  fon 
adreffe  pour  étouffer  en  eux  la  crainte 
|de  Dieu  aufii  bien  que  Ion  amour.  Et 
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ce  qui  eft  bien  terrible  , cYft  qu’il  y 
réuilit  à l’égard  de  la  plupart  des  hom-  ! 
mes.  Gar  il  eft  prefque  aufll  rare  d’en 
trouver  qui  foient  bien  touchez  de  la 
crainte  de  la  févérité  de  la  juftice  de 
Dieu,  que  d’en  voir  qui  foient  véri- 
tablement pénétrer  de  fon  amour. 

L’homme  eft  ft  léger,  ft  vain,  ft  inconf- 
tant  , fi  ai fé  à tromper  par  de  faufte*;  * 
efpérances  , que  tout  fuftit  prefque 
pour  le  raft’urer  contre  les  objets  les 
plus  terribles.  Les  uns  fe  délivrent  de 
la  crainte  par  des  doutes  volontaires 
fondez  fur  de  pures  phantatfies.  Les^ 
autres  regardent  toujours  les  ehofes' 
terribles  comme  éloignées,  & croyent 
être  en  droit  parla  de  s’exenter  de  les 
craindre.  Les  autres  s’imaginent  qu’il 
fera  toujours  en  leur  pouvoir  de  les 
éviter  quand  ils  le  voudront,  de  qu’ils 
le  voudront  fans  peine  ; & il  fuftit  aux 
autres  pour  ne  les  pas  craindre,  de 
n’y  penfer  pas. 

I V. 

C’est  pour  nous  marquer  cette 
légéreté  des  hommes  que  l’Evangile 
nous  propofe  deux  ehofes  qui  fem- 
blent  contraires,  mais  que  leur  inconf- 
tance  fait  bien  allier.  Car  elle  nous 


1 


Digitized  by  Google 


10  Sur  TEvangîle  du  I.  Dim. 
dit  d’une  part  que  les  hommes  féche- 
[Font  de  peur  à la  vue  des  lignes  qui 

Ê récéderont  le  jugement,  & elle  nous 
it  de  l’autre  que  le  jugement  les  fur- 
jprendra  occupez  aux  actions  ordinai- 
res de  la  vie  , & vivans  dans  une  en-  j 
jtiére  fécurité.  C’cft  que  ces  lignes  n’é- 

tant  pas  continuels  ayant  des  inter- 
alles,  les  hommes  du  monde  fe  raf-: 
fureront  fans  raifon  dans  ces  inter^ 
yalles  , &c  reprendront  leur  train  or-*; 
dinaire  de  vie,  en  attribuant  ce  qu’ils 
|auront  vu  à quelque  caul'e  naturelle , 
plutôt  qu’à  un  avertilfementde  Dieu; 
pc  par  ces  moyens  que  le  diable  leur 
Fournira , ils  fe  mettront  au  delfus  des 
menaces  de  Dieu , ôc  Ce  les  rendront 
inutiles. 

L’Eglise  qui  n’ignore  pas  cette 
foiblelfe  des-  hommes  , ne  laide  pas 
de  propoler  à Tes  enfans  des  objets  de 
terreur  , parce  qu’elle  efpére  que  Dieu 
joignant  les  imprèlfions  fecrettes  à la 
Voix  extérieure  de  Tes  mini  lires  , em- 
pêchera que  le  démon  ne  fe  joué  de 
leur  Iégéreté.  Elle  emploie  pour  cela 
principalement  les  lignes  qui  précé- 
deront le  dernier  avéiiement  de  Jesust 

-j T i 

V'"-.  \A'  •>"' 


Digitized  by  Google 


I 


\ 


de  l’Avent.  _ 11 

Christ  , 6c  les  dernières  plaies 
dont  Dieu  frapera  les  hommes  en- 
durcis pour  les  porter  à Te  convertir. 

Mais  elle  nous  donne  lieu  par  là  de 
faire  le  même  ufage  de  tous  les  au-i 
très  fléaux  de  pieu  * &c  de  tous  les! 
maux  par  lefquels  , il  exerce  fa  jufti-j 
ce  fur  eux  dans  le  cours  des  fiécles.  j 
Car  tous  ces  maux  6>c  tous  ces  fléaux,1 
comme  les  guerres , les  famines  , les 
peftes , les  maladies , les  injuftices,  les 
violences  que  Dieu  permet,  font,  fe-  s.Gregw. 
Ion  les  Pères  , des  avertiflemens  qu’il 
nous  donne  de  la  rigueur  de  fa  juftice. 

Ce  font  des  avantcoureurs  du  juge- 
ment dernier  qui  fera  le  grand  jour  de 
la  juftice  de  Dieu,  ôc  du  jugement  par- 
ticulier qu’il  portera  de  chacun  de 
nous  à l’heure  de  notre  mort.  Tout 
cela  nous  avertit  que  Dieu  eft  en  colè- 
re contre  les  péchez  des  hommes, qu’il 
les  punira  rigoureufement  , 6c  que 
i nous  n’avons  qu’un  feul  moyen  de  dé- 
tourner les  maux  dont  il  nous  mena- 


ce, qui  eft  de  nous  convertir  férieufe- 
ment  à lui.  Si  nous  fommes  envelo- 
pez  dans  ces  maux  , il  faut  confefler 
l’équité  de  fes  jugemens,  les  accepter 
($veç  fo u million  , &:  s’en  fervirpour 
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.éviter  les  maux  de  l’autre  vie  en  fouf- 
frant  humblement  ceux  de  celle-cy.  Et 
quand  nous  n’y  aurions  point  de  part, 
nous  n’avons  pas  moins  de  droit,  8c 
■'  d’obligation  d’en  conclure  que  Dieu 
eft  terrible , 8c  qu’on  ne  fauroit  trop 
craindre  la  rigueur  de  fes  jugemens. 

y l 

Qa*  regarderoit  les  maux  8c  les 
miféres  du  monde  avec  cet  cfprit3trou- 
veroit  par  tout  des  fujets  de  crainte, 
parce  qu’il  trouverait  par  tout  des 
maux  8c  des  miféres  fans  nombre.  Il 
ne  manquerait  jamais  de  Prédica- 
teurs.  Il  entendrait  de  toutes  parts  re- 
tentir cette  voix  de  J e s u s-C  hrist; 
tw.i,;.  Si  vous  ne  faites  pénitence  s vous  péri- 
rez tous.  Et  il  ne  trouverait  point 
point  d’autre  moyen  de  s’en  garantir 
[que  de  fuivre  cét  avertiftement  de 
ij  e s u s-C  h r i s t.  II  aurait  recours 
à fa  bonté  8c  à fa  miféricorde.  Il  fe 
difpoferoit  par  cette  terreur  à le  rece- 
voir avec  amour  dans  fa  première  naif- 
fance  , puifque  c’eft  la  fin  8c  le  but 
de  cette  naiflance.  C’eft  ce  qu  il  pré- 
tend 8c  ce  qu’il  defire  de  nous.  C eft 
j là  le  fens  du  langage  terrible  8c  divin 
•de  ces  figues que--  i’Eghlc- jious_Jnec 
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Seyant  les  yeux. 

V I I. 

Maïs  ce  n’eft  pas  néanmoins  la 
îfeule  vérité  dont  Dieu  prétende  ins- 
truire les  hommes  par  les  maux  qu’ijl 
leur  envoie , & les  fléaux  dont  il  les 
frape  , que  celle  de  la  rigueur  de  fa 
jjuftice  , 8c  de  la  néceflité  de  l’éviter 
par  une  Solide  converfion.  Il  nous 
marque  par  Son  Evangile  qu’il  nous 
veut  inftruire  d’une  vérité  conSolantc 
qui  relève  autant  les  coeurs  des  véri- 
tables Chrétiens  que  la  première  Sem- 
ble être  capable  d’abatre  ceux  des  pé- 
cheurs, Car  fl  les  Agnes  qui  précéde- 
ront le  jugement , doivent  donner  aux 
pécheurs  des  fentimens  de  terreur  „ 
parce  qu’ils  leur  marquent  que  le  jour 
de  la  rigueur  de  Dieu  eft  proche  , ils 
doivent  aufli  donner  de  la  joie  8c  de 
la  confiance  à ceux  qui  l’aiment  8c 
qui  vivent  dans  la  pratique  d’une  vie 
fainte  8c  chrétienne , parce  qu’ils  leur 
marquent  que  le  teins  de  leur  récom-  : 
penSe  eft:  proche;  que  Jésus-Christ  ; 
eft  prêt  d’entrer  dans  la  parfaite  pof- 
fcffion  de  Son  royaume  8c  de  régner 
ayec  tous  Ses  élus  *,  que  le  péché  va 
être  entièrement  détruit jivcç  tous  Ses 
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effets  , c’eft-àdire  avec  la  concupif- 
icence  , les  miféres  , Sc  la  mort.  Et  ces 

Senfées  font  pour  les  âmes  pénétrées 
e l’amour  de  Jesus-Christ  la 
plus  puiffante  confolation  qu’elles 
puiffent  recevoir  en  cette  vie.  L’Egli- 
fe  n’a  donc  pas  moins  de  foin  de  nous 
propofer  cette  féconde  lignification 
de  ces  lignes  , que  la  première  .,  & elle 
defire  que  fes  enfans  , félon  l’état  où 
ils  feront  , s’apliquent  à l’une  & à 
l’autre.  Si  leur  çonfçience  cft  troublée 
par  le  fouvenir  de  leurs  péchez,  s’ils 
ont  befoin  d’y  remédier  par  une  fé- 
rieufe  pénitence,  qu’ils  entrent  dans- 
les  fentimens  de  terreur  aufquels  ils 
font  portez  par  la  méditation  du  ju- 
gement dernier  &c  des  lignes  épouyen- 
tabies  dont  il  fera  précédé.  Que  s’ils 
ont  fait  depuis  long-tems  une  vérita- 
ble pénitence,  s’ils  marchent  avec 
fidélité  dans  la  voie  des  commande-' 
mens  de  Dieu  , s’ils  font  preffez  de 
: l’amour  de  Jesus-Christ,  ellej 
defire  que  fans  renoncer  abfolument' 
aux  fentimens  de  crainte  qui  font  tou- 
jours utiles  aux  âmes  en  cette  vie  pour 
les  entretenir  dans  l’humilité  , ils  y ; 
joignent  néanmoins  les  fentimens  de 

joiç! 
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joie  & de  confiance  que  la  vue  de  la 
gloire  de  Jésus-  Christ  &:  de  leur 
parfaite  rédemption  leur  doit  donner. 

VIII. 

C o m m e il  faut  étendre  les  lignes 
lu  jugement  de  Dieu  à tous  les  fléaux 
[ont  il  frape  les  hommes  dans  le  cours 
Içs  fiécles  ■,  parce  que  ce  font  des  effets 
le  fa  colère  & des  avertiflemens  qu’il 
1011s  donne  de  l’apaifer  par  la  péni- 
encc  , les  âmes  cfiretiennes  doivent 
ic  même  tirer  de  ces  maux  des  fenti- 
îens  de  confiance , de  joie,  de  d’cfpé- 
ance  de  leur  délivrance  prochaine, 
iar  la  plupart  des  maux  humains  fe 
:rminent  à la  mort , & n’étonnent 
:s  hommes  que  parce  qu’ils  y condui- 
sît. Ainfi  en  avertiflant  les  juftesque 
:ur  mort  eft  proche  , ils  les  avertif- 
:nt  en  même  tems  que  leur  délivran- 
e eft  proche.  S’ils  font  attaquez  par 
:s  maladies , c’eft  J e s u s-d  hrist 
ui  s’avance  vers  eux  pour  les  déli- 
rer , de  qui  les  oblige  à s’avancer  auflî 
ers  lui  par  leurs  defirs , de  de  lui  dire: 
renez. , Seigneur  J « s u s : V e N 1,  Do - ^foc  lu 
ùne  J H s u.  Tous  les  autres  maux  qui  “»• 
e les  menacent  pas  précifément  de  la 
10 rt , ne  doivent  pas  laiflèr  de  pro- 
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duirè  te  meme  effet.  Car  ce  font  des 
payemens  que  Dieu  exige  d’eux  pour 
m’avoir  plus  qu’à  les  récompenfer  en 
J’autrc  vie.  C’eft  là  la  partie  qui  leur 
fl:  échue  des  fouffrances  que  Jésus- 
~hRISt  a diftribuées  à tous  Tes  mem- 
res  , &c  ils  doivent  efpérer  qu’aprês 
avoir  fatisfait  , leur  oeuvre  étant 
jainfi  confommée , il  les  retirera  de  ce 
'monde  pour  les  couronner. 

IX. 

Ainsi  rien  n’eft  plus  différent  que 
Çrf  # les  maux  dont  Dieu  frape  les  hom- 
élies dans  cette  vie  fclon  les  person- 
nes qui  les  reçoivent.  Ces  maux  font 
pour  les  pécheurs  endurcis  les  com- 
mencemens  des  fupplices  qui  les  atten.* 
dent.  Ils  font  pour  les  pécheurs  péni- 
tens  des  remèdes  falutaires  qui  leur 
imprimant  des  fentimens  de  crainte, 
les  détachent  infenflblemcnt  du  mon* 
de , & les  difpofent  à une  entière  con- 
verfron.  Et  ils  font  pour  les  juftes  &c 
les  vrais  Chrétiens  des  marques  de 
leur  rédemption  , des  avantcoureurs 
du  royaume  éternel  de  Jésus- 
(Christ,  des  fujets  de  confiance 
& de  joie.  Quelque  compaflion  que 
mous  ayons  donc  dç§  miléres  publi- 
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üe  defir  que  nous  ayons 


de  les  foulager  , nous  ne  devons  pas 
ignorer  que  Dieu  en  tire  de  grans 
biens  pour  le  falut  de  Tes  élus,&  qu’or- 
dinairement  les  profpéritez  tempo- 
relles font  plus  à craindre  que  ce 
qu’on  apelle  fléaux  & calamitez.  Rien 
n’eft  plus  terrible  que  d’être  hors  de 
Toi  & de  n’avoir  rien  qui  y rapelle; 
qui  remettant  devant  les  yeux  de 
l’ame  la  jufticc  8c  la  miféricorde  de 
Dieu,  l’avertiflè  qu’elle  n’eft  pas  pour 
:e  monde  ici.  L’état  de  ces  gens  qui 
êicheront  de  frayeur  à la  vue  des  fl- 
ânes du  jugement , eft  bien  effroyable, 
k nous  avons  fujet  de  demander  à 
Dieu  d’en  être  délivré  > parce  que  les 
)erfonnes  foibies  doivent  toujours 
ipréhender  d’être  renverfez  par  les 
;rans  maux.  Mais  l’état  de  ceux  qui 
'atfent  leur  vie  dans  la  paix  8c  dans  les 
iens  , qui  n ont  point  de  part  aux  tra - 
taux  des  hommes , & qui  ne  font  point 
hâtiez,  avec  eux , l’eft  encore  beau- 
oup  davantage  j parce  qu’il  eft  plus 
icile  de  s’y  corrompre,  &des’yper- 
!re  , 8c  plus  difficile  d’en  bien  ufer. 
'ependant  c’elt  cét  état  qui  eft  l’ob- 
:t  des  lbuhaits  des  hommes—  . * 

B {. 
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I l ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que 
Jesus-Christ  apelle  la  félicité 
dont  il  récompenfera  fes  élus  du  nom 
de  rédemption  : Quoniam  appropinquat 
redemptio  veftra , ni  de  ce  qu’il  les  ré- 
préfente par  ce  terme  comme  captifs, 
|&  comme  ne  devant  être  délivrez  de 
la  captivité  qu’au  dernier  jour.  Car 
encore  que  des  cette  vie  même  Jésus- 
Chris  t foit  leur  Sauveur , 8c  qu’il 
les  ait  délivrez  de  la  domination  du 
diable  8c  de  la  concupifcence,  en  les 
arrachant , comme  dit  faint  Paul , de 
la  puijfance  des  ténèbres , ils  ne  lai  lient 
pas  d’être  encore  captifs  en  plufieurs 
[autres  manières  dont  iis  ne  feront  dé- 
livrez qu’en  l’autre  vie.  Leur  efprit  eft 
captif,  parce  qu’il  eft  alfujetti  à mille 
penfées  qui  le  troublent  8c  l’agitent 
malgré  qu’ils  en  ayent.  Il  ne  voit  la 
vérité  qu’à  demi , 8c  il  fe  glilfe  dans 
fes  connoilfanees  une  infinité  de  fauf- 
fetez  vrai-fembiabres  qui  le  trompent. 
Leur  volonté  eft  captive  parce  qu’il 
luiéchape,  contre  fon  gré,  une  in- 
finité de  defirs  qpii  la  déchirent  , la 
portent  au  péché,  8c  la  détournent  de 
Pieu.  Leur  corps  eft  captif,  parce 
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qu’il  Té  corrompt  tous  les  jours,  & 
qu’en  fe  corrompant  U apefantit  l’ame 
de  la  rend  languilTantc  dans  Tes  ac-* 
tions.  Or  dans  cette  lanmieur  de  l’ame 

O 

i’ramour  qu’elle  porte  à Dieu  ne  lait-  j 
roit  être  fort  vif.  Voilà  ce  qui  fait  I 
la  peine  des  Saints  en  cette  vie,  Sc  qui 
la  leur  rend  dure  & ennuyeufe.  C’eft 
ce  qui  leur  fait  dire  avec  David  : Helas 
que  mon  exil  efl  long  ! Je  vis  ici  com- 
me un  étranger  parmi  les  tentes  de  Cé- 
dar  : mon  arne  e fl  ici  étrangère.  Et  c’eft 
la  délivrance  de  cét  état  miférablc 
que  J e s u s-C  hrist  leur  promet , 

& dont  il  veut  que  l’approche  mar- 
quée par  les  fignes  qui  précéderont 
le  jugement  général  , leur  donne  de  | 
la  confiance  & de  la  joie. 

XI. 


ir'.l. 


I l paroît  pat  la  parabole  du  figuier 
que  J e su  s- Christ  apporte  , que  j 
les  lignes  dé  fon  dentier  avènement 
feront  clairs  auxjuftes  qui  vivront  en 
ce  tems-là  , en  même  tems  qu’ils  fe- 
ront négligez  ou  ignorez  par  les  au- 
tres. Il  y a une  infinité  de  langages 
de  Dieu  que  les  hommes  font  coupa- 
bles de  ne  point  entendre,  parce  que 
c’eft  leur  cupidité  qui  les  en  empêche.  I 

B iij  ~ r 
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] Ces  langages  font  clairs  en  foi  -,  mais 
les  hommes  fe  forment  des  nuages  vo- 
lontaires pour  n’y  rien  comprendre. 
C’cft  ce  qui  fait  voir  combien  nous 
1 avons  intérêt  de  purifier  notre  coeur, 
puifque  fans  cela  on  ne  comprend  pas 
la  plus  grande  partie  de  ce  que  Dieu 
nous  dit,&  qu’on  laiflè  inutiles  une 
infinité  d’inftruéfcions  qu’il  nous  don- 
ne par  les  événemens  de  ce  monde , 
dont  il  ne  laiflera  pas  de  nous  deman- 
der comte  au  jour  de  fon  jugement. 

X I I. 

Ç^uoi-quc  nous  ne  foyons  peut- 
être  pas  du  nombre  de  ceux  qui  ver- 
| ront  ces  lignes  épouventables , & qu’- 
i ainfi  nous  n’ayons  pas  le  même  droit! 
qu’eux  de  conclure  que  le  jugement  j 
cft  proche, néanmoins  ce  que  Jesus- 
Christ  ajoute  de  l’immutabilité 
de  fa  parole , nous  doit  donner  en  tout 
I tems  les  mêmes  fentimens  que  fi  nous 
étions  en  ce  tems-là , & que  nous  fuf- 
fions  témoins  de  ces  lignes.  Car  puif- 
que nousfommes  aflurezpar  laparo- 
; le  de  Dieu  que  ces  lignes  arriveront, 
& qu’ils  feront  fuivis  de  la  confom- 
mation  de  la  rédemption  8c  de  la  fé- 
j licite  des  juffces  . nous  pouvons  les 
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regarder  en  quelque  forte  comme  ar- 
rivez, & entrer  déjà  par  avance  dans 
les  mêmes  fentimens  qu’auront  les 
élus  de  ce  tems-là.  Ce  n’eft.  rien  que 
l’cfpace  du  tems  qui  nous  en  fépare. 
Un  tems  fini  ne  peut  être  long.  Il  eft 
donc  vrai  que  le  royaume  de  Dieu  eft 
proche  de  nous , 8c  que  nous  fommes 
prêts  d’y  entrer  : 8c  nous  avons  fujet 
non  feulement  dans  la  vue  de  l’appro- 
che de  notre  mort  , mais  auflfi  de 
celle  du  jugement  dernier , d’avoir  la 
même  confiance  8c  la  même  joie.  Il 
fuffît  que  cet  héritage  foit  ajfiuré  à 
tous  ceux  qui  persévéreront  dans  la 
jaftice.  Or  il  l’eft  par  la  fermeté  im- 
muable de  la  parole  de  Dieu. 


B iiij' 
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SUR  L’E  P I T R E 

' 

DU  II.  DIMANCHE 
DE  L’A  VENT, 


Quæcumque  fcripta  funt , ad  noflram 
do&rinam  fcripta  funt. 

Rom.  i 5.  4. 1 3. 

Tout  ce  qui  efl  écrit , e(i  écrit  pour 
notre  inftruttioti. 


L’E  c r 1 t 11  r e fainte  n’eft  pas  feu- 
lement , comme  dit  faint  Auguf- 
tin  , une  lettre  que  le  Père  célefte  a 
adreflèe  à tous  les  hommes  •>  mais  c’eft 
une  lettre  que  notre  Père  a écrite  à 
chacun  de  nous  en  particulier.  Car 
elle  eft  tellement  commune  à tous,  que 
Dieu  l’a  deftinée  à l’inlhuétion  de! 
chaque  Fidelle,  qu’il  l’a  eu  en  vue  en 
particulier,&  que  c’eftpour  lui  qu’il  a 
j fait  écrire  les  inftrudions  qu’elle  con- 
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fient.  G’eft  donc  une  négligence  in- 
luporrable  de  ne  daigner  pas  même 
Duvrir  cette  lettre  de  notre  Père , ni 
'informer  de  ce  qu’il  nous  y dit.  Et 
i ceux  qui  feroient  paroître  ce  dédain, 
i l’égard  de  la  lettre  d’un  roi  de  la  ter- 
e mériteroient  d’en  être  févérement 
>iinis , on  peut  juger  de  ce  que  mcri-  j 
e le  mépris  que  les  hommes  font  de 
'Ecriture,  en  négligeant  de  s’inftrui- 
e des  véritez  que  Dieu  nous  y a fait 
mnoncer. 


4- 


II. 

Mais  ce  n’eft  pas  alTez  de  l’ouvrir 
k de  la  lire , il  faut  y chercher  ce  que 
Dieu  nous  y a voulu  aprendre.  L’A- 
)ôtre  nous  déclare  quelle  eft  écrite  i 
?our  notre  inftruéfcion  : &c  expliquant  i 
quelle  eft  cette  inftrudion,  il  dit  qu’ei- 
e eft  deftinée  à nous  inftruire  dans 
'a  patience  „ & à nous  donner  la  coti- 
sation dont  nous  avons  befoin.  Qui- 
:onque  donc  cherche  autre  chofe  dans 
l’Ecriture , qui  ne  s’y  inftruit  pas  dans 
la  patience , qui  n’y  trouve  pas  cette 
confolation  , n’y  a pas  apris  ce  que 
Dieu  veut  lui  aprendre.  Savoir  les 
qucftions  curieules  de  l’Ecriture , dé- 
mêler les  généalogies  , accorder  les 
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points  d’hiftoire  & de  chronologie 
qui  paroiflent  embaraffez , être  fav4nt  j 
dans  les  queftions  qu’on  forme  fur  la 
lettre,  n’eft  pas  favoir  l’Ecriture.  Ce 
n’eft  pas  £|ue  ceux  qui  font  profeffiorL 
de  fçience , ne  fe  puiftèntinftruire  uti- 
lement de  ces  chofes , pourveu  qu’ils 
foient  perfuadez  que  qui  en  demeure 
là,,  ne  fait  encore  rien  dans  l’Ecritu- 
re \ parce  qu’elle  n’eft  pas  faite  pour 
donner  de  la  pâture  à nos  efprits,  mais: 
pour  fervir  de  nourriture  à nos  cœurs. 
Ainfl  il  arrive  fort  fouvent  que  ceux 
qui  parodient  habiles  dans  rÊcriture,. 
y font  en  effet  três-ignorans , & que 
; e ux  qui  y paroiflent  peu  habiles  & 
eu  inftruits,y  font  au  contraire  très—  j 
ravans. 

III. 

L’Apôtre  réduit  les  inftrudtions 
de  l’Ecriture  à la  patience  & â la  con - 
folation  ; parce  que  la  patience  a pour 
objet  toutes  lès  chofes  pénibles, & la: 
eonfolation  toutes  lesveritez  conf- 
iantes: c’eft-â-dire  que  l’une  regarde 
tous  les  maux,  & l’autre  tous  les  biens. 
Mais  il1  ne  faut  pas  réduire  ces  chofes 
! pénibles  à ce  qui  eft  feulement  péni- 
ble aux  fens  : Il  n’eft  pas  dit  feulement: 
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h dolore  fufiine  : Ay  e z patience  dans  Ecde.  z> 
vos  douleurs  s mais  il  eft  dit  aufïi  : In  r 
mmilitate  tua  patientiam  loabe:  Ayez, 

> atience  dans  votre  humiliation.  Il  eft 
[uelquefois  plus  pénible  de  foufFrir! 
me  longue  Humiliation  qu’une  lon- 
;ue  douleur.  Il  ne  faut  pas  fouffrir  Tell- 
ement les  maux  , il  faut  fouffrir  les 
îommes  qui  les  caufent  , leurs  hu- 
neurs , leurs  caprices , leurs  chagrins, 
euts  injuftices  ; ôc  il  faut  fouffrir  tout 
:ela  avec  douceur  Ôc  avec  amour.  Il 
îe  faut  pas  fouffrir  feulement  les  au- 
res  hommes  , il  fe  faut  fouffrir  foi- 
nême,  la  mortalité  de  fon  corps  , l.es 
oiblefles  ôc  les  ténèbres  de  fon  efprit, 
k.  enfin  fes  propres  péchez  , dont  il 
aut  porter  l’humiliation  fans  s’abat- 
te & fans  fe  décourager.  Il  ne  faut 
?as  feulement  fouffrir  ôc  les  hommes- 
5c  foi-mème , mais  il  faut  auffi  fouffrir 
a conduite  qu’il  plaît  à Dieu  de  tenir 
fur  nous.  Elle  n’eft  pas  toujours  con- 
forme a nos  inclinations.  Dieu  a fes- 
rems  Ôc  fes  retardemens  qui  ne  s’ac- 
cordent pas  toujours  avec  nos  impa- 
tiences ôc  nos  defirs  j ôc  c’eft  pourquoi 
l’Ecriture  nous  recommande  de  nous 
y aifujettir  ; Souffre^  dit-elle  , les  re-  Scd.  %, 

s «j 
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| tardemens  de  Dieu  : Sustine  fuftctt - 
tationes  Dei.  La  patience  même  ne  fe 
pratique  pas  feulement , félon  l’Ecri- 
ture à l’égard  des  maux , mais  aufli  à 
1 egard  des  biens  & des  bonnes  ac-l 
tions , parce  qu’il  eft  difficile  d’y  per- 
févérer.  C’eft  pourquoi  l’Ecriture 
nous  recommande  la  patience  dans  les 
| bonnes-œuvres  , Patientiarn  boni  ope- 
ris.  Elle  nous  affiire  que  la  femence  de 
l’Evangile  ne  porte  du  fruit  que  lors 
qu’on  attend  ce  fruit  avec  patience. 
C’cft  untf'chofe  pénible  que  de  con-; 
tinuer  de  bonnes-œuvres  Iorfqu’on 
n’en  voit  pas  les  fruits  & les  récom-  : 
penfes  : ce  qui  fit  que  la  femme  de  To- 
[ bie  fe  laiflant  aller  à l’impatience  lui 
dit  : IL  ejl  clair  que  votre  efpérante  eft 
vaine  , &C  l'on  voit  prefentement  l'inu- 
tilité de  vo;  autnones.  L’Ecriture  nous 
exhorte  à pratiquer  la  patience  en  tou- 
tes ces  manières , & elle  nous  fournit 
dans  chacune  de  puiffantes  confola-; 
tions  pour  nous  y foutenir  : ôc  c’eft 
pourquoi  la  patience  & la  confolation 
font  attribuées  à l’Ecriture  par  ces  pa- 
roles de  laint  Paul  : Patientiarn  & con~\ 
folationem  feripturamm. 
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IV. 

Saint  Paul  nous  répréfente  l*ef- 
gérance  comme  un  fruit  de  la  patience; 

3c  de  la  confolation.  Jifin  3 dit-il  , j 
que  par  la  patience  & la  confolation 
des  Ecritures  noos  ayons  l'ejpéranc'cl 
Cependant  c’eft  l’efpérance  même  qui! 
nous  rend  patiens.  C’eft  l’efpérance 
qui  nous  confole  dans  les  maux  j Sc 
! c’eft  pourquoi  l’Apôtre  la  compare  à 
une  ancre  ferme  3c  allurée  qui  noiisj 
tient  immobiles  dans  les  tempêtes  3c 
îles  agitations  de  cette  vie.  Mais  c’eft  M. 
qu’il  y a de  deux  fortes  d’efpérances. 1?* 
Lune  qui  précédé  la  patience,  l’autre 
! qui  la  fuit.  L’une  qui  la  produit.  Pair* 
i tre  qui  en  eft  la  récompenfe.  Car  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  l’efpérance 
d’un  homme  qui  n’a  encore  rien  fouf- 
fert,  foit  pareille  à celle  des  perfonnes 
qui  <3nt  été  Ione-tems  exercées  dans 
la  patience.  Celle  qui  fuit  la  patience; 
eft  tout  autrement  vive  Sc  forte.  Ellej 
nous  fait  goûter  en  quelque  manière! 
par  avance  les  biens  qu’elles  nous  fait! 
j efpérer.  Elle  en  rend  le  cœur  tout  pé-( 
nétré.  Telle  étoit  l’efpérance  des  Mar- 
tyrs \ 3c  c’eft  ce  que  l’Ecritude  nous 
promet  quand  elle  nous  dit  : Fos  con-pf.9V'* 
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foumettre  à la  conduite  ordinaire  de 
Dieu-,  pratiquer  les  moyens  qu’il  nous* 
a preferits  > &c  ne  pas  prétendre  qu’il 
agi  (Te  fur  nous  d’une  manière  extra- 
ordinaire* 

V I. 

L’ Apôtre  faint  Paul  fouhaite 
dans  la  fuite  que  le  Dieu  de  patience 
donne  aux  Romains  à qui  il  parle,  une 
jarfaite  union  de  cœurs  & de  fenti - r* 

mens.  Et  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’il 
?onde  cette  union  £ur  ce  que  Dieu  eû: 
an  Dieu  de  patience.  Car  il  efi  impof-  Moral.  /. 
(îble , comme  dit  faint  Grégoire,  de-  ZUe' l** 
're  uni  aux  hommes  & de  vivre  en  paix 
tvec  eux  fans  pratiquer  à leur  égard 
beaucoup  de  patience.  Quiconque  re- 
éve  tout , qui  prétend  corriger  les. 
autres  de  tous  leurs  défauts,  & difli- 
per  toutes  leurs  ténèbres , ne  doit  pas  | 
prétendre  être  jamais  uni  de  fentimens- 
avec  eux.  Les  penfées  & les  lumière» 
des  hommes  étant  différentes , chacun 
abondera  toujours  dans  fon  fens : & c’eft 
Pourquoi  l’Apôtre  ordonne  de  lefouf- 
Frir.  ÎJnufquifque  in  fuo  fenfu  abundet.  xom.tjfi 
L’union  des  Chrétiens  entre  eux  doit 
donc  confifter  a fouffrir  patiemment 
ces  petites  différences  de  fentiroens  , i 
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Père 

s’unir  avec  Tes  frères  apres  cet  exem- 
ple? Quelle  proportion  y a-t-il  de  la 
perfection  fouveraine  de  Je  su  s-j 
Christ  avec  l’imperfeCtion  & les 
défauts  de  fes  membres  ? 

Qui  les  connoît  mieux  que  J e s us- 
Chris  t à qui  rien  ne  peut  être  ca- 
ché , & qui  a toute  une  autre  idée  des  j 
moindres  défauts  que  celle  que  les  s 
hommes  en  peuvent  avoir  ? Cepen- 
dant quand  il  a juftifié  un  Chrétien  , 
& qu’il  l’a  rendu  le  temple  du  faint 
Elprit , il  ne  le  fépare  point  de  la  cha- 
rité,. ni  de  l’union  de  fon  corps  pour 
tous  les  defauts  qui  ne  lui  font  point 
perdre  la  grâce.  Il  le  foudre,  il  le  cor- 
rige peu  à peu  de  fes  imperfections , 
il  les  tolère  cependant  avecune  patien- 
ce admirable.  C’elt  le  modelle  que 
,nous  nous  devons  propofer.  Nous  de- 
vons fouffrir  en  nos  frères  tout  ce  que 
Dieu  y fouffre,  &c  nous  devons  demeu-j 
rer  unis  à eux , tant  qu’il  y a de  l’ap- 
parence qu’ils  font  unis  à Dieu. 
Mais  c’cft  en  même  tems  ce  qui  dé- 
couvre l’injufticc  de  nos  defunions.  ! 
■Nous  fommes  choquez  des  plus  petits 
défauts  de  nos  frères  par  raport  à nous-:  i 

i i 
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même.  Car  qui  peut  refufer  de 
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éc  et  qui  ne  les  defunit  point  d’avec  | 
Dieu,  ne  laifie  pas  de  les  defunir  d’a-  J 
vec  nous.  Et  nous  fommes  au  contrai- 
re très-peu  touchez  des  qualitez  eC- 
fentielles  à tous  les  bons  Chrétiens  , 
par  lefquelles  ils  regardent  Dieu  com-  j 
me  leur  Père , &c  le  préférant  à toutes 
chofes  , l’aiment  par  une  charité  qui 
les  rend  juftes  devant  fes  yeux. 

VIII. 

Les  Juifs  fe  préférant  aux  Gentils, 
& ayant  de  l’éloignement  pour  eux  , 
ë>c  au  contraire  les  Gentils  fe  préfé- 
rant aux  Juifs , & prétendant  avoir  de 
l’avantage  fur  eux  dans  la  Religion  de 
J e s u s-C  hristj  faint  Paul  entre- 
prend dans  la  fuite  de  cette  Epitre  de 
faire  refpe&er  les  Juifs  par  les  Gentils, 
& les  Gentils  par  les  Juifs , afin  d’hu- 
nailier  ainfi  les  uns  & les  autres , en 
leur  aprenant  à confidérer  plutôt  les 
avantages  des  autres  que  les  leurs  pro-  j 
près.  Carie  propre  de  la  vanité  eft  de 
ne  confidérer  en  foi  que  ce  qui  nous 
relève  de  ne  voir  dans  les  autres 
*que  ce  qui  les  rabailfe  à notre  égard. 
■Saint  Paul  veut  qu’on  fafle  tout  le  con- 
traire. Ainfi  il  relève  les  Juifs  à l’é- 
gard des  Gentils  par  cette  confidéra- 
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tïon  importTntëqücT e sus-Chri st 
avoir  ere  mimftre  de  la  circoncifion , 
c’eft -à-dire  qu’il  n’avoit  été  envoyé 
.proprement  que  pour  les  Juifs , com- 
me il  dit  lui  même  '.Je  tiay  été  envoyé 
qu  aux  brebis  de  la  maifon  d' Ifraél  qui 
[font  perdues.  Il  devoir  bien  dans  la 
fuite  faire  annoncer  l’Evangile  aux! 
JGentils,  &c  il  en  donna  la  commiffion  à 
îfes  Apôtres  après  fa  réfurre<5tion-,mais 
pour  lui  il  fe  renferma  dans  fon  minis- 
tère , & ne  prêcha  proprement  qu’aux 
Juifs  , quoi-qu’en  certaines  occafions 
il  ait  témoigné  quelque  bonté  pour 
les  Gentils.  Rien  n’cft  plus  admirable 
que  la  condefcendance  de  Dieu  dans 
la  difpenfation  de  fes  véritez.  Jésus- 
Christ  a bien  voulu  s’accommo- 
der à la  difpofition  des  Juifs , &c  éviter 
pour  un  tems  de  leur  dire  les  véritez 
dont  ils  aYoient  un  trop  grand  éloi- 
gnement. Ils  avoient  une  extrême 
avcrfîon  pour  les  Gentils.  Ils  ne  les 
croyoient  capables  de  devenir  le  peu- 
ple de  Dieu  qu’en  devenant  Juifs  ; ce 
quinefe  pou  voit  faire  , félon  la  loi, 
qu’avec  beaucoup  de  tems  & de  lonr 
gués  cérémonies.  Jesus-Christ 
leur  a donc  voulu  épargner  durant  tou-j 


min 
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te  fa  vie  la  découverte  de  cc:te  vérité:-  ! 
Qalil  ne  faifoit  aucune  différence  en- 
tre les  Juifs  8c  les  Gentils , 8c  qu’il  ne 
confideroit  dans  les  uns  8c  dans  les  au- 
tres que  la  pureté  du  cœur.  Et  cela 
jnous  aprcnd  qu’on  peut  faire  beau- 
coup de  fautes  dans  la  difpenfation  de 
la  vérité,  en  découvrant  trop  tôt  aux 
Chrétiens  les  véritez  dont  ils  ne  font 
point  capables , en  les  chargeant  d’un 
poids  qui  furpaffe  leurs  forces  , 8c  en 
leur  propofantàcontretfcms  des  maxi- 
mes qu’une  longue  préoccupation  leur  j 
a rendu  odieufes.  D’où  il  eft  aifé  de 
conclure  qu’il  n’y  a que  l’Efprit  de 
Dieu  qui  puifTe  conduire  la  langue  des 
prédicateurs  8c  des  directeurs , 8c  que 
fans  cela  ils  ne  font  capables  par  eux- 
mêmes  que  de  faire  haïr  la  vérité  au 
lieu  de  la  faire  aimer. 

I X. 


Les  Gentils  avoient  aufli  leurs  avan- 
tages fur  les  Juifs.  Ils  avoient  reçu 
lavée  beaucoup  plus  de  promptitude  les 
véritez  de  l’Evangile  > 8c  les  Prophè- 
tes avoient  prédit  le  concours  des  na- 
tions à la  véritable  Religion.  L’Apô- 
!tre  fe  fert  donc  aufli  de  cette  raifort 
jpour  humilier  les  Juifs  à leur  tour  > eu 
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leurfaifant  voir  que  les  Gentils  avoient 
plus  contribué  qu’eux  à la  gloire  de 
l'Evangile,  qu'ils  s’y  étoient  moins  op- 
pofez  qu’eux , & qu’ils  avoient  témoi- 
gné plus  de  zélé  qu’eux  pour  une  doc- 
trine à laquelle  ils  n’ avoient  point  été 
préparez.  Rien  n’humilie  davantage 
les  âmes,  que  le  fouvenir  de  l’oppo- 
lition  qu’elles  ont  eue  ila  vérité  pen- 
dant que  d’autres  l’embrafloient  &la 
recevoient  avec  foumiffion.  C’eft  par 
[là  que  faint  Paul  s’eft  humilié  toute  fa 
vie-,  &c  c’eft  aulïi  par  là  qu’il  veut  que 
les  Juifs  fe  mettent  au  deftous  des  Gen- 
tils , faifanr  ainfi  pratiquer  aux  uns  &c 
aux  autres  cetie.régle  importante  de  la 
vie  chrétienne  : Qu  il  faut  que  chacun 
far  humilité  croyc  que  les  autres  font 
au  dejfus  de  lui . 
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SUR  L’EVANGILE 

DU  II.  DIMANCHE 
i DE  L’A  V E N T. 

j I 

1 

: 

|Cùm  audiflfet  Joannes  in  vinculis  opé- 
ra Chrifti , &c.  Mat.  11.2.10. 

Jean  ayant  a pris  dans  la  prlfon  les  œu- 
vres merveïlleufes  de  Jesus-ChriSt, 
il  lui  fit  dire  par  deux  de  fies  difci- 
ples  qu’il  lui  envoya  : E fies -vous  ce- 
lui qui  doit  venir  ? 

I 

LE  doute  qui  paroît  dans  ce  pro- 
cédé ôc  dans  ccs  paroles  de  faint 
Jean  ne  pouvant  être  attribué  a faint 
jjean  meme , puifqu’il  avoit  rendu  tant 
de  témoignages  à Jesus-Christ, 
& qu’il  avoit  été  même  afliiré  qu’il 
étoit  le  Meilie  par  la  defcente  du  faint 
Efprit  fur  lui  en  forme  de  colombe  , 
on  ne  le  peut  attribuer  qu’aux  difci- 
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^fes  de  faint Jean,  qui  avoientfaitpa- 
roître  en  d’autres  occasions  leur  ja- 
loufie  contre  J e s u s-C  h ri  st.  C’eft 
donc  uniquement  pour  les  en  guérir 
que  faint  Jean  les  envoie  à Jésus- 
Christ,  afin  qu’il  les  inftruisît  lui- 
même. 

Cette  difpofition  des  difciples  de 
faint  Jean,  8c  la  conduite  qu’il  tient 
envers  eux  nous  fourni  fient  deux  inf- 
truébions  importantes. 

La  1.  eft  que  quelque  faintes  que 
Soient  les  perfonnes  aufquelles  on  fe 
lie  , l’attache  qu’on  a pour  eux  n’en 
eft  pas  plus  fainte,  & que  bien  lpin 
de  nous  aider  à marcher  8c  à avancer  | 
dans  la  voie  de  Dieu , elle  y fert  fou- 
vent  au  contraire  d’un  très-grand  obf- 
tacle.  On  fait  fon  propre  honneur  de 
celui  de  la  perfonne  à laquelle  on  eft 
{attaché.  On  tend  infenfiblement  à ra- 
baiflêr  tous  ceux  dont  la  réputation 
i’obfcurcit.  On  a peine  à fouffrir  ceux 
qui  n’en  jugent  pas  comme  nous , 8c 
l’on  veut  que  le  jugement  que  l’on  en 
porte , foit  la  régie  de  celui  des  autres.  ! 
Si  l’on  fait  quelque  bien  par  fon  con- 
feil , Dieu  y a beaucoup  moins  de  part 
que  l’homme  qui  le  conseille.  On  n’a 
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de  l’ardeur  que  quand  on  fait  qu’il  fera 
informé  de  ce  que  l’on  fait  , &:  l’on 
n’a  que  de  la  langueur  quand  il  ne  don- 
ne pas  le  mouvement  à ce  que  l’on  en- 
treprend. 

Enfin  il  fe  glifie  tant  de  miféres  dans 
ces  attaches  aux  directeurs , directri- 
ces , fupérieurs  , & lupérieures,  qu’on 
ne  les  fauroit  trop  éviter  ; & l’on  y 
eft  d’autant  plus  ooligé,  qu’étant  cou- 
vertes d’un  voile  de  piété  & de  la  pen- 
fée  qu’on  n’a  que  Dieu  pour  objet  dans 
ces  commerces  de  fpiritualité , l’on  s’y 
livre  plus  librement,  & avec  moins  de 
referye  8c  de  retenue. 

Il 

L A fécondé  chofe  que  nous  aprend 
la  conduite  de  faint  Jean,  c’eft  qu’un 
directeur  évangélique  bien  loin  de 
vouloir  entretenir  ces  attaches , doit 
au  contraire  avoirpour  but  de  les  rom- 
pre & de  les  détruire.  Il  doit  fâcher 
Id’anéantir  l’homme  8c  de  faire  que 
Dieu  régne  uhiquement  dans  les 
cœurs.  Ainfi  au  lieu  d’être  complai- 
fant  à ces  âmes  attachées , 8c  qui  tâ- 
chent de  lui  plaire , il  doit  infenfible- 
ment  les  féparer  de  foi  8c  les  lier  a 
4’autres  directeurs  dans  la  conduite 

defqueTs 
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defquels  il  croit  qu’elles  chercheront 
Dieu  plus  purement.  Saint  Jean  aun 
roit  pu  inftruire  fes  difciples  de  ce; 
qu’étoit  Jésus- Christ:  mais  ilj 
! appréhenda  que  ce  ne  fût  encore  à 
caufe  de  liai  qu’ils  le  reconnuflènt 
pour  leMefïie.  Il  ne  voulut  donc  pas 
qu’ils  pufïent  lui  attribuer  leur  foi.  Il 
defira  qu’ils fe  liaient  à Jesus-Christ 
meme  \ 6c  ce  fut  la  raifon  pour  laquel- 
le il  les  envoya  à J e s u s-C hrist,! 
en  pratiquant  ainfi.  excellemment  ce 
qu’il  avoit  dit  lui-même  de  J e s u s-! 
Christ  & de  foi:  // faut  quil  croiJfeyj0«n 
I & que  je  diminué.'  **■ 

1 1 L 

I l femble  par  les  termes  dont  il 
permit  qu’ils  ufafTent  en  s’adreflant  à 
Jesus-Christ,  & lui  marquant 
leur  doute  , qu’il  lui  étoit  commun 
avec  fes  difciples  : Etes-vous , luy  di- 
rent-ils , celui  qui  doit  venir , ou  fi  nous  I 
.devons  en  attendre  un  autre ? Et  ce  fut 
fans  doute  un  extrême  rabaiflément  à ! , 
faint  Jean  de  s’être  comme  revêtu  de 
leur  infirmité.  Mais  k il  favoit  que 
3 es  us -Christ  entendroit  bien  ce 
langage , 6c  que  fon  intention  ne  lui 
ieroit  pas  cachée  Qmmdjnous-avoiisf 
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Dieu  pour  témoin  de  la  fincérité  de } 
nos  aébions , on  peut  quelquefois  fe 
mettre  au  deflüs  des  foupçons  témé- 
raires des  hommes,  lorfque  d’une  part 
on  y eft  porté  par  quelque  raifon 
prdlante  de  charité,  & que  de  l’autre 
ne  leur  fournilfant  aucun  fujet  réel 
de  fcandaîe , s’ils  en  prennent , c’eft 
purement  par  leur  faute,  par  leur  pré- 
cipitation , 8c  par  leur  incpnfidéra- 
non,  8c  enfin  que  quelque  importante  ! 
raifon  ne  permet  pas  qu’on  les  éclair- 
cillé.  Car, félon  la  régie  de  faint  Au- 
guftin , on  ne  doit  pas  s’abftenir  de 
procurer  un  avantage  réel  à ceux  qui 
font  difpofez  à en  profiter , parce  que 
d’autres  s’en  feandaliferont  mal  à pro- 
pos, éprendront  à contrc-fens  ce  que 
lion  dira; mais  il  faut  que  ces  condi- 
tions foient  jointes  enfemble,  car  une 
feule  ne  fuffiroit  pas. 

IV. 

J £ s u s-C  hrïst  au  lieu  de  fe  ren- 
dre témoignage  à lui-même  qu’il  étoit  ! 
le  Meflïe,  renvoie  ces  difciples  de  faint 
Jean  au  témoignage  de  fes  œuvres  8c 
de  fes  miracles , 8c  il  nous  fait  voir 
parla  que  les  miracles  étoient  la  plus 
grande  preuve  de  fa  million.  La  pim- 
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j part  des  prophéties  ne  marquoient  que 
le  tems  de  la  venue  du  Mefîle,  ou  la 
! race  & la  ville  dont  il  devoir  fortir-, 

8c  ce  qu’on  en  pouvoir  conclure,  c’efl: 
qu’il  étoit  venu,  ou  qu’il  étoit  prêt  de 
venir.  Mais  les  miracles  appliquoient 
les  Prophéties  à la  perfonne  même  de 
Jesus-Christ.  Ilaïe  avoir  prédit  /f«-3  r-  s- 
que  le  Melïîe  donneroit  la  vue  aux  6' 
aveugles  , qu’il  feroit  entendre  les 
lourds , 8c  marcher  droit  les  boiteux. 
C’étoient  les  caractères  du  Melïie.  Lcs 
miracles  de  Jesus-Christ  donc 
les  difciples  de  Paint  Jean  furent  té-  | 
i moins , apliquoient  ces  caractères  à 
Jesus-Christ,  8c  marquoient 
clairement  qu’il  étoit  celui  qu’Ifaïe 
avoit  prédit , outre  qu’en  ce  tcms-là 
les  plus  grandes  8c  les  plus  conlîdéra-  j 
blés  prophéties  n’étoient  pas  encore  i 
accomplies  , comme  celle  de  la  con- 
verfion  des  Gentils,  de  la  ruine  de  Jé- 
I rufalem,  8c  de  la  mort  même  du  Chrift. 
Jesus-Christ  ne  pouvoit  donc 
mieux  faire  que  de  renvoyer  ces  difei-  , 
pies  de  Paint  Jean  au  témoignage  de 
fes  œuvres , d’autant  plus  que  ces  <xu-  j 
vres  renfermoient  en  même  tems  la 
preuve  des  prophéties  , puifque  ces  ! 

. c 'j  i. 
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(œuvres  memes  étoient  prédites. 

V. 

Il  femble  étrange  qu’entre  les 
preuves  que  J e s u s*C  h r i s t apor- 
ie pour  montrer  qu’il  écoit  leMeffie, 
il  le  ferve  de  celle-là , que  l'Evangile 
itolt  annoncé  aux  panures  ; puis  qu’on 
ugeroit  d’abord  qu’il  h y en  a point 
( je  plus  aifée  à contrefaire , 5c  que  des 
imbitieux  pourroientfort  bien  elfayer 
de  gagner  des  pauvres  pour  fortifier 
leur  parti.  Mais  c’eft  qu’il  ne  faut  pas 
la  féparer  des  autres  preuves , comme 
il  ne  faut  pas  féparer  les  autres  preu- 
ves de  celle-là.  LeMeffie  devoir ren-  | 
;dre  la  vue  aux  aveugles  -,  l’ouïe  aux 
lourds  j &c  en  meme  tems  annoncer 
l’Evangile  aux  pauvres.  Ces  chofes  f 
jointe? enfemble  le  fortifient  mutuel- 
lement. Les  miracles  marquent  la 
puiflance  du  Meffie,  & Hnftrâdion  j 
des  pauvres  fa  bonté.  Or  leMeffie  ne  j 
(devoir  point  avoir  ni  une  puiffimce 
fans  bonté  3 ni  une  bonté  fans  puilr  j 
lance. 
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£/■  heureux  ci 
de  moi  un 
| chute,  v.  i 
I Jesus-Christ  déclarant  heu- 
reux ceux  à qui  il  ne  feroit  pas  un  fu-  i 
jet  de  fcandalc  8c  de  chute,  fait  voir 
qu’il  eft  aifé  de  tomber  dans  ce  fean- 
dale , 8c  il  n’eft  pas  difficile  de  le  com-| 
prendre.  Car  il  eft  impoffible  qu’on  j 
ne  foit  pas  choqué  de  ce  qui  eft  con-  < 
traire  aux  pallions  qui  poff'édent  notre 
cœur.  Si  donc  il  eft  poflédé  d’ambition 
& d’avarice,  il  n’eft  pas  poffible  qu’il 
ne  foit  feandalifé  de  Jesus-Citrist, 
c’eft-à-dire  , qu’il  ne  haïfle  dans  le 
fond  fon  humilité  8c  fa  pauvreté.  Il  n’y 
a que  ceux  dont  les  inclinations  font 
conformes  aux  ftennes , qui  puiffens 
n 'être  point  choquez  de  la  vie  qu’il  a 
menée  : comme  cette  difpofttion  eft 

fort  rare , il  eft  au  contraire  fort  or- 
dinaire d’être  feandalizé  de  Jésus- 
G h ri  s t.  Tous  les  Juifs  ont  été  fean- 
dalizez  du  peu  d’éclat  8c  de  pompe 
;avec  lequel  il  a paru.  Les  Phariftens  ! 
avares  8c  fuperbes  ont  été  feandalizez 
de  fon  defintéreffemen-t  8c  de  fon  hu- 
milité ; 8c  ce  fcandale  qu’ils  ont  conçu 

Ç "T 


lui  qui  ne  prendra  point 
fujet  de  fcandale  8c  de 


I 
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leur  ayant  donné  de  l’éloignement  de  j 
Jesus-Christ,  a étouffé  en  eux 
toute  l’impreflion  de  les  miracles,  j 
C’eft  pourquoi  Jesus-Christ; 
ayant  employé  la  preuve  de  fes  œu- 
vres, pour  montrer  aux  difciples  de  i 
faint  Jean  qu’il  étoit  le  MefEe,  y joint 
cet  avertifTement  : jQwe  celî  un  grand 
bonheur  de  n être  point  fcandaliz.ê  en  I 
lui  : comme  s’il  leur  eût  dit  : Quelque 
fortes  & quelque  convainquantes  que 
foient  les  preuves  que  je  vous  appor-  ! 
te , elles  vous  feront  inutiles  fi  la  cor- 
ruption de  votre  cœur  vous  donne  de 
l’éloignement  de  la  vie  que  j’ai  choi- 
I fie. 

VII. 

On  s’imagine  aifément  qu’on  eft 
exent  du  défaut  d’ëtre  feandalifé  de 
J e s us-C hrist,  parce  qu’on  n’eft 
plus  tenté  de  ne  le  pa^  reconnoître 
pour  le  Meflïe , ôc  qu’on  n’a  pas  l’in-  ; 
folence  de  blâmer  ouvertement  fes 
a&ions.  Mais  quand  on  a de  l’aver-j 
fion  pour  ce  qu’il  a choifi , il  eft  im-i 
polEBle  qu’on  ne  condanne  en  effet  ce 
chois,  & qu’on  ne 'préféré  fes  propres 
penfées  à celles  de  J e s u s-C  hrist. 
On  le  met  au  deffous  de  foi , & l’on  fe 
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proféré  a la  fagcfte  même.  Il  eft  im'j 
polîîble  de  haïr  la  fageife  fans  haï# 
J e s u s-C  hju  st,  6c  il  eft  impofllbld 
de  haïr  J esus-Christ  Tans  être 
fcandalizé  de  Jésus- Christ; 
c’eft-à-dire  ,fans  y trouver  un  fujet  de 
chute.  Ainfi  ce  fcandale  eft  un  défaut 
général , qui  fe  rencontre  dans  tous  les 
amateurs  du  monde:  Quiconque  fait 
mal , hait  la  lumière  ; c’eft-à-dire,  qu’il 
hait  la  lumière  intérieure  de  fa  con- 
science qu’il  tâche  d’étouffer  : 6c  cette 
lumière  n’étant  qu’un  rayon  de  la  vé- 
rité éternelle  qui  perce  le  cœur  des 
méchans,  6c  ne  permet  pas  qu’ils  igno- 
rent entièrement  leurs  ^éréglemens  ; 
quiconque  la  hait,  eft  fcandalizé  de 
! J E sus-Ch  ri  ST. 

VIII. 

Outre  cette  manière  générale 
d etre  fcandalizé  de  J e s u s-C  hrist 
jqui  fe  rencontre  dans  tous  les  pé- 
cheurs , il  y en  a encore  d’autres  plus 
particulières.  Il  y en  a qui  fe  forment 
certaines  idées  trop  bornées  de  la 
‘vertu  chrétienne  , & qui  ne  la  con- 
noiffant  pas  dans  toute  fon  étendue'; 
prennent  enfuite  la  liberté  de  con- 
danner  tout  ce  qui  n’eft  pas  conforme- 

C iiij- 
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à certe  idée  étroite  qu’ils  s’en  font 
formée.  Les  Pharifiens  ne  connoif- 

. 

foient  point  de  vertu  qui  ne  fût  aufté- 
Jre  : 8c  ainfi  ils  mépriloient  Jesus- 
j C hristj  parce  qu’il  menoit  une 
|vie  commune. 

: Mais  c’eft  qu’ils  ne  favoient  pas  que 

la  vertu  chrétienne  aufli-bien  que  la 
grâce , qui  en  eft  la  fource , aplufieurs  j 
formes  : outre  que  l’on  peut  pratiquer  ; 
; autant  de  mortification  dans  une  vie 
qui  parokcommune3que  dans  unepro- 
fellion  ouverte  d’auftérité.  C’eftcfonc 
une  grande  fource  d’injuflices  &c  de 
jugemens  téméraires  que  cette  manié- 
jre  de  réduire  la  vertu  chrétienne  à 
d’étroit  j & de  fuppofer  qu’il  n’y  en  a 
point  d’autre  que  celle  dont  notre 
phantaifie  fc  fera  formé  l’idée  fur  nos  ; 
inclinations  particulières.. 

IX. 

Lorfjue  les  difciples  de  Jean  sren  furent 

allez.  , Jésus  s'adrejfant  au  peuple  \ 
j leur  parla  de  Jean  8cc.  v.  7. 

I l n’eft  point  dit  que  J e s u s~  i 
'Christ  ait  loué  faint  Jean,  lorf- 
que  faint  Jean  lui  rendit  témoignage 
j <qu’il  étoit  le  ChrifLH  le  loue  préfen>  j 
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.renient , lorfque,  félon  l’apparence  , il 
fcmbloir  en  douter.  Il  oblerve  de  plus 
de  ne  le  louer  point  enpréfence  de  fes 
difciples  3 qui  auroient  pu  le  lui  rap- 
porter y 8c  il  attend  pour  cela  qu’ils 
s’en  foienc  allez.  Il  n’eft  pas  moins 
difficile  de  louer  faintement  les  hom- 
mes » que  de  les  blâmer  charitable- 
ment. La  louange  & le  blâme  font  des 
.actions  difficiles,  qui  ont  befoin  de! 
beaucoup  d’égars  6c  de  précautions. 
.Souvent  les  louanges  ne  font  qu’un 
commerce  de  vanité.  On  loue  ceux  qui 
nous  louent,  ou  de  qui  l’on  efpére 
être  loué  , 6c  l’on  fe  regarde  prefque 
toujours  foi-même  dans  les  louanges 
(que  l’on  donne  aux  autres.  On  veut 
paroître  équitable , éviter  le  foupçon 
de  jaloufie,  plaire  à ceux  qui  eftiment 
ceux  que  l’on  loue.  Enfin,  il  y a bien 
peu  de  louanges  qui  foient  comme! 
celle  de  J e s u s-C  hrist  des  témoin 
gnages  defintéreffez  de  l’eftime  que! 
I on  fait  de  ceux  qu’on  loue,  6c  où  l’on 
regarde  uniquement  l’utilité  de  ceux 
devant  qui  on  leur  donne  ces  louan- 
tes. 

X. 

Lb  premier  éloge  que  Jesus-Chrisi] 

C y 
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donne  à faint  Jean  eft  celui  de  la  fer- 
meté. C’eft  aufll  la  qualité  la  plus  di-1 
gne  d’un  prédicateur  de  la  vérité  8c 
d’un  miniftre  de  Dieu.  Car  la  vérité  nej 
changeant  point , & n’étant  jamais; 
contraire  à elle-même  * quiconque 
n’eft  attaché  qu’à  la  vérité  n’a  pas' lieu 
de  changer  de  fentimens.  Ce  font  les 
divers  intérêts  des  hommes,  qui  font! 
les  caufes  ordinaires  de  leur  inconf- 
tance  : car  comme  ces  intérêts  chan- 
gent, ceux  qui  ont  pour  but  de  plaire 
aux  hommes , font  obligez  de  changer 
Lavée  eux  : &ces  chançemens  ne  man-i 
I quant  guercs  d etre  remarquez, privent 
; d’autorité  les  miniftres  de  l’Eglife  en 
[qui  on  lesjaperçoit.  Ainfi  il  ne  faut; 
Ipas  que  les  prédicateurs  qui  accom- 
[modent  leurs  fentimens  aux  inclina- 
| dons  de  ceux  à qui  ils  parlent , 8c 
1 qui  donnent  lieu  de  les  foupçonner  de 
complaifance  8c  de  flaterie  , préten- 
dent jamais  faire  aucun  fruit  folide , 
ni  avoir  de  la  créance  dans  l’cfprit  du 
peuple.  C’eft  pourquoi  Jesus-Christ 
voulant  augmenter  celle  de  laint  Jean, 
commence  à le  louer  de  fa  fermeté,  en 
| difant  qu’il  n’étoit  pas  comme  un  ro- 
fean  agité  du  vent. 
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Le  fécond  éloge  que  Jésus-; 
Christ  donne  à faine  Jean  eft  ce- 
lui de  i’auftérité , en  demandant  au 
peuple  s’il  avoit  été  dans  le  defert 

Î»our  y voir  un  homme  vétiiavec  dé- 
icatelïe  &c  avec  luxe  : & par  ces  pa- 
roles il  le  fait  reflfouvenir  de  toutes 
des  autres  auftéritez  qu’il  avoir  vu 
pratiquer  à faint  Jean.  C’eft  encore  ! » 

une  qualité  dont  les  hommes  l'ont 
beaucoup  frapez.  Car  la  pente  de  la 
nature  tendant  à la  molelïè  Ôcau  plai-i 
fir,  un  Prédicateur  auftére  témoigne  ! 
par  là  qu’il  ne  vit  point  félon-  la  pente 
de  la  nature.  Ainh  cette  louange  s’ac- 
corde admirablement  avec  celle  de  la! 
fermeté  que  J e s u s-C  h r i s t avoit 
| déjà,  donnée  à faint  Jean.  Car  on  n’elt 
iinconftant  dans  fes  fentimens  , que 
i parce  qu’on  attend  quelque  chofej 
des  hommes  & qu’on  a beloin  d’eux- 
Or  faint  Jean  qui  vivoit  de  fauter  elle  s 
& de  miel  fauvage , faifoit  allez  voir 
; qu’il  n’avoit  pas  befoin  des  hommes, 

& que  n’en  attendant  rien , il  n’avoit 
i pas  befoin.  de  s’accommoder  i Ieurs^ 
inclinations  ni  de  rechercher  leur  faj 
veux.  C’elt  ce  qui  fait  voir  combien 

1 c vJ  ~ 1 
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les  Prédicateurs  font  obligez  d’évitei? 
toutes  les  marques  de  délicatelfe  6c  de 
molefle.  Car  il  eft  impoffible  que  pa- 
roi (Tant  délicats  ils  ne  paroiflfent  dé- 
pendons des  hommes  ; ce  qui  diminue 
infiniment  la  creance  qu’ils  pour- 
voient avoir,  parce  qu’on  fe  défie 
toujours  que  leur  interet  pouvant 
changer  , ils  ne  changent  aufli  de  lan- 
gage  3c  de  intiment. 

XII. 

J e s u s-C  h r i s t ne  fe  contente 
pas  de  faire  reflouvenir  le  peuple  des 
vertus  qu’il  avoit  pu  remarquer  dans 
j faint  Jean:  il  lui  aprend  de  plus  ce 
qu’il  ne  favoitpas,  que  non  feulement 
faint  Jean  étoit  Prophète,  mais  qu’il 
étoit  plus  que  Prophète , étant  lui- 
| même  prophétifé  6c  deftiné  i montrer 
le  Meflie  déjà  venu.  Par  là  il  faifoit 
beaucoup  plus  pour  faint  Jean  , que 
| faint  Jean  n’avoit  fait  pour  lui.  Car 
le  témoignage  que  faint  Jean  avoit 
rendu  à Jesus-Christ  n’étant 
fondé  que  fur  fon  autorité  , pouvoir 
être  plus  facilement  éludé  : mais  ce- 
lui  que  Jesus-Christ  rendoit  à 
faint  Jean  étoit  d’une  force  invinci- 
ble , parce  qu’il  étoit  fondé  fur  fes  i 
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miracles  8c  ne  pouvoit  être  defavouéf 
que  par  une  malice  opiniâtre.  C’cft 
à J e s u s-C  h r ï s t qu  il  appartient 
proprement  de  louer  les  hommes. 
Toutes  les  louanges  que  d’autres 
hommes  leur  peuvent  donner  , font 
fouvent  faufles  & trompeufes  , & 
prefque  toujours  incertaines  8c  fuf-> 
pedes  ou  d’ignorance  ou  de  fiaterie» 
Mais  ces  foupçons  ne  peuvent  tom- 
ber fur  les  louanges  que  Dieu  donne  ; 
aux  hommes.  Ainfi  la  raifon  même 
devroit  porter  les  Chrétiens  à mépri- 
fer  l’approbation  des  hommes  , & à 
n’afpirer  qu’aux  louanges  que  J e s u s J 
Christ  donnera  à les  élus,  lorf- 
quil  fera  leur  éloge  au  jour  de  fonj 
jugement. 
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SUR  L’E  PITRE 

DU  III.  DIMANCHE 
j D E L’AV  EN  T. 

jcaudcte  in  Domino  femper  : iterùm 
dico , gaudete.  Philip.  4.  4.  7. 

.1 

Rèjouijfez.-'uous  fans  cejfe  dans  le  Sei- 
gneur: Je  le  dis  encore  une  fois  j ri- 
jouijfezrvow. 

j r. 

SAint  Paul  recommande  aux  Phi- 
lippiens  de  fe  réjouir  : & J e s u s- 
Christ  déclaré  hureux  ceux  qui 
pleurent.  Mais  cette  contrariété  appa- 
rente s’éclaircit  fans  peine  en  diftin- 
guant  les  objets  de  cette  triftefïc  & de 
cette  joie.  La  Religion  chrétienne 
n’eft  qu’amour  s & la  joie  n’eft  pas 
moins  naturelle  àl’amourque  latrif- 
tefle.  On  peut  dire  même  que  l'on  y 
en  trouve  plus  de  fujets , car  les  maux 
| Sc  les  miféres  de  cette  vie  , qui  font 
l’objet  ordinaire  de  la  triftcÆe  humai-j 
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i ne , font  au  contraire , félon  Ta  foi , de  ; 1 
grans  fujets  de  joie , parce  que  ce  font 
de  grans  dons  de  Dieu  , de  grans  té- 
moignages de  fon  amour,  &c  des  fe- 
mences  qui  portent  des  fruits  éter- 
nels de  gloire.  Audi  c’eft  particulié-i 
rement  dans  les  tribulations  que  les 
Philippiens  fouffroient  de  la  part  des 
Paycns  , que  faint  Paul  les  exhorte  de 
fe  réjouir  & qu’il  répète  meme  cette 
exhortation  : fe  votes  le  dis  encore  une 
fois}  ajoûte-t-il  : RcjotiiJfez.-voHs.  Qify 
a-t-il  de  plus  trille  que  nos  péchez  & 
de  plus  digne  de  larmes  l Cependant  i 
ces  larmes  mêmes  portent  leur  confo- 
îation  avec  elles  j ce  qui  fait  dire  à 
faint  Auguftin  que  « les  larmes  des 
pénitens  font  plus  agréables  que  la  ^ 
joie  des  théâtres  : Dulclores  funt  lacry-  k«. 

pœnitentium  , qnkm  gaudia  thea- 
trorum.  Il  y a même  dans  les  déréglc- 
mens  du  monde  quelque  chofe  de 
confolant,  6c  par  la  beauté  delajufti- 
j ce  que  Dieu  y fait  quelquefois  paraî- 
tre quand  il  les  punit  en  ce  monde,  & 
par  l’ufage  qu’on  fait  qu’il  en  fera  pour 
la  gloire  & pour  le  bien  de  fes  élus.-» 
Mais  comme  la  joie  chrétienne  efl  le 
fondement  de  la  gratitude } il  efl:  boni 
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» id’cn  marquer  ici  quelques  fujets  qu^ 
Inous  en  avons  ,•  aufquels  on  ne  fait 
jpas  d’ordinaire  aflez  de  réflexion. 

| . r.  n..  | 

( G e qui  fait  que  les  hommes  ne 

Sécouvrent  pas  facilement  les  fujets 
u’ils  ont  de  fe  réjouir  , c’eft  parce  ; 
. (qu’ils  ont  peu  d’amour  pour  Dieu  &; 
pour  J e s u s-C  h r i s t j.  qu’ils  ont 
■peu  d’idée  de  l’état  d’où  ils  ont  été  : 
tirez  * & qu’ils  font  peu  touchez  des 
biens  qu’ils po/Tédent.  S’ils  aimoient. 
Dieu  ils  fe  réjouiraient  de  ce  qu’il  eft, 
;c’eft-à-dire  que  fa  grandeur  , fa  fain- 
teté , fapuiflànce  , fa  félicité,  fa  jufti- 
ce , les  combleroient  de  joie.  Ils  fe  ; 
réjouïroient  de  voir  que  toutes  les, 
créatures  lui  obéiflènt  ou  volontaire- 
ment ou  malgré  elles  * que  rien  ne 
; peut  fe  fouftraire  à fon  empire  : & ils 
diraient  avec  fentiment  ces  paroles 
*Pfÿ.  i.  du  pfeaume:  Le  Seigneur  a régné , il 
, s eft  revêtu  de  beauté  & de  force.  Tous 
les  faints  cantiques  qui  fe  trouvent 
; dans  les  pfeaumes , ne  feraient  qu’uue 
expreffion  fidelle  des  fentimens  dei 
; leur  joie.  Car  fe  l’on  veut  favoir  cej 
I que  c’eft  que  ces  cantiques,  on  peut! 
dire  en  un  mot  que  ce  font  les  tranfe  ; 
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ports  dune  ame  qui  fe  réjouît  dece| 
que  Dieu  eft  ce  qu’il  eft.  Si  nous 
aimons  J e s u s-C  hrist,  nous  nous 
réjouirons  de  la  gloire  qu’il  poffédef 
& de  la  p ni  (fiance  infinie  qui  lui  a été  mm.  i8« 
donnée  dans  le  ciel  & dans  la  terre  fe - ,8* 

Ion  fon  humanité  meme.  Si  nous  con- 
noiflions  l’effroyable  état  d’où  nous  ♦ 
avons  été  tirez,  8c  quelle  horrible  mi- 
fére  eft  celle  d’une  ame  affujettie  au 
démon  qui  l’entraîne  à la  mort  éter- , 
nelle  en  lui  ôtant  la  lumière  de  la  vé- 
jrité,  8c  l’entretenant  dans  des  illufions 
grofiiéres  8c  criminelles,  tous  les  maux 
de  cette  vie  nous  paroitroient  peu  de 
chofe  en  comparaifon  de  la  grâce  que  i 
Dieu  nous  a faite  de  nousapeler  au 
ichriftianifme  ,8c  de  nous  féparerfans  J 
aucun  mérite  de  tant  d’autres  qu’il  a 
laiiî'ez  dans  les  ténèbres  &dans  l’om- 
bre de  la  mort»  Si  nous  étions  tou- 
chez autant  que  nous  le  devrions  être 
de  la  grandeur  des  dons  que  nous 
avons  reçus  de  Jesus-Christ, 
de  la  qualité  de  membres  de  fon  corps 
& de  fes  cohéritiers , 8c  enfin  de  celle 
d’enfans  de  Dieu , de  l’immenfe  gran- 
deur des  biens  que  Dieu  nous  pro- 
imet  , l’efpérance  que  nous  aurions, 3 
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! fïFp'ôurrôit  pas  être  fans  joie,  félon' 
qu’il 'eft  dit  par  l’Apôtre  même:  Ré 
i.i  i°HtJfez~  ~ V0U4  dans  vôtre  efpèrance. 
è Voilà  ce  qui  a rempli  de  joie  tous  les 
Saints-, &c  fi  cette  joie  nous  manque, 
ce  ne  peut  être  que  notre  peu  de  lu- 
mière , notre  peu  d’amour , & nos  at- 
taches aux  chofes  temporelles  qui; 
nous  en  privent. 

1 1 L ! 

Que  votre  mode  (lie  foit  connue  de  tous 
les  hommes,  v.  5. 

L e grec  porte , votre  douceur.  Le 
latin  qui  porte  mode/lia  , peut  être 
exprimé  par  le  terme  de  modération 
ou  par  celui  de  mode/lie  ÿ mais  tout 
! cela  revient  à peupres  au  même  fens. 
La  modération  chrétienne  enferme  la 
douceur , puifqu  elle  retranche  toute 
aigreur  de  nos  paroles,  de  nos  actions, 
8c  de  notre  cœur.  Il  y a toujours  de 
l’excès  dans  la  dureté,  parce  que  nous 
n’en  devons  point  avoir;&  cette  même 
modération  eft  une  vraie  modeftie, 
parce  qu’elle  Bannit  de  nos  actions  ! 
8c  de  nos  paroles  l’orgueil,  la  vani- 
té , la  hardiefle , l’effronterie  j qu’elle 
I calme  nospaflions , 8c  qu’elle  ne  per-  j 
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mer  pas  qu’elles  fe  produifent.  CVft! 
donc  cette  vertu  de  modulation  que 
faint  Paul  veut,  qui  éclatte  danstous^ 
les  Chrétiens.  On  peut  cacher  quel-* 
quefois  les  autres  vertus } mais  il  faut 
que  la  modération  paroiffe  toujours , 
parce  qu’il  n’eft  jamais  permis  de 
choquer  le  prochain  par  des  excès  où 
la  paffion  nous  pourroit  porter.  Cette 
modération  à laquelle  la  Religion 
nous  oblige , eft  une  inftru&ion  gé- 
nérale que  nous  dvons  au  prochain*, 
qui  eft;  fouvent  infiniment  plus  effi- 
cace que  toutes  celles  qui  fe  donnent 
par  les  paroles  , parce  qu’elle  s’infi- 
nuë  dans  le  cœur  fans  refiftance , Sc 
qu’elle  fait  aimer  le  bien  *,  au  lieu  que 
les  inftruétions  qui  confiftent  feule- 
ment en  paroles , le  font  d’ordinaire 
fimplement  connoître , &:  fouvent  le 
font  haïr.  C’eft  donc  une  charité  com- 
mune 6c  une  efpéce  de  prédication  à 
laquelle  tous  les  Chrétiens  font  ape- 
lez.  Iis  ont  tous  miffion  pour  celle- 
ià,  6c  il  ne  leur  en  faut  point  d’au- 
tre garant  que  ces  paroles  de  faint; 
Paul , J Que  •votre  rnodejHe  foit  eonnui 
de  tous  les  hommes. 

- i 
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6S  Sur  l’Efkre  du  111.  Dim. _[ . 

I V. 

L’on  exerce  les  enfans  dans  les 
arts  8c  dans  les  fciences,  8c  on  .les 
fatigue  fouvent  à apprendre  mille 
eho fes  qui  leur  font  ou  inutiles  ou 
dangereufes  : mais  on  n’a  pas  le  même 
foin  de  les  former  à une  modération! 
générale  dans  leurs  paroles  8c  dans 
leurs  actions,  ni  à leur  en  donner 
l’eftime  qu’ils  en  doivent  avoir.  Ce-i 
pendant  l’utilité  en  eft  infiniment  plus 
grande  8c  plus  étendue  félon  Dieu  8c  ; 
8c  félon  le  monde, que  celle  de  tous 
les  arts  8c  de  toutes  les  fciences.  C’eft 
par  l’exercice  de  cette  vertu  que  les 
anciens  folitaires  retranchoient  tous 
'les  défauts, même  de  leur  extérieur, 
'qu’ils  modéroient  le  ton  de  leur  voix , 
qu’ils  n’interrompoient  jamais  celui 
qui  parloit  , qu’ils  ne  répondoient  ] 
point  avec  précipitation,  qu’ils  gar- 
doient  toujours  une  gravité  modefte  j 
;dan$  leur  marcher  *,  parce  que  les  dé-  i 
fauts  qui  nous  tirent  de  cet  étatfonr 
des  marques  de  paillon  8c  d’une  ame 
qui  ne  fe  polTéde  pas.  Et  c’eft  pour- 
quoi le  faint  Efprit  met  expreflêment  ! 
entre  les  caraétéres  du  Meflie,  quiL 
\nèlèv  croit  point  fa  voix , & .guon  m I 
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fent endroit  point  parler  dans  les  rués , 

II  eft  impoffible  qu’un  extérieur  dé- 
réglé vienne  d’une  ame  réglée  j 8C  il  < 

■ft  certain  de  plus  que  tous  les  dé- 
buts de  modération  font  contraires 
i la  charité  du  prochain  parce  qu’ils 
mpriment  dans  fon  efprit  une  image 
ie  paftion,  8c  c’eft  pourquoi  faint  Paul 
'eut  que  la  modération  des  Chre- 
iens  Toit  connue  de  tout  le  monde. 

•y*  ! 

Car  le  Seigneur  eft  proche.  V.  5. 

Il  eft naturel  de  fe  compofer 5c de 
e mettre  en  un  état  qui  marque  dp  i 
1 retenue  quand  on  doit  bien-tôtpa-  i 
oître  devant  une  perfonne  de  grand1 
efpeéb.  Ainfi  quand  on  raporte  aune  ! 

Loupe  de  gens  de  la  cour  que  le  Roi 
lent , on  les  voit  incontinent  fe  met- 
re  dans  un  état  de  bienféance,  8c 
touffer  en  quelque  forte  toutes  leurs 
utres  pallions.  Ceux  qui  partaient! 
iaut  fe  taifent  *,  ceux  qui  étoient  aflis 
e lèvent  ; ceux  qui  difputoient  en-< 
t’eux  avec  chaleur , quitent  la  difpu-j  1 
e 8c  enfin  la  feule  nouvelle  que  l$j; 
tai  vient,  produit  par  tout  un  calmcf!  * 
■xtérieur.  Saint  Paul  yeut  donc  qu.^ 
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73  Sur  l’Epitre  du  III.  Dim. 
l’approche  de  Jésus-Christ  qui! 
n’eft  féparé  de  nous  que  par  i’efpace 
de  notre  vie  après  lequel  il  nous  pa-: 
roîtra,  ou  par  l'intervalle  qu’il  y a 
de  ce  tems  ici  au  jugement  dernier  qui 
cil  incertain  de  fini , fade  le  même 
! effet  fur  nous  , &:  que  ces  deux  avé-j 
nemens  qui  font  fi  proches , calment 
toutes  nos  pallions  de  nous  reduifent 
! a une  cxaéfe  modération  , parce  qu’il 
n’y  a point  de  marques  de  pallions 
qui  ne  puiflènt  déplaire  à Jésus- 
rC  H RI  ST. 

L’Ecriture  fe  fert  en  d’autres  en-  ■ 
droits  de  la  connoiffance  que  Dieu  a 
de  toutes  nos  actions  pour  produire 
en  nous  le  même  effet.  Elle  veut  que 
nous  marchions  comme  étant  conti- 
nuellement en  fa  préfence,  de  en  le 
; regardant  par  la  foi  comme  ayant  les 
6«r.  17.  yeux  fur  nous.  Afarche  devant  moi  t 
*•  & fois  parfait,  dit  Dieu  à Abraham. 

C’eft  là  le  jour  dans  lequel  faint  Paul! 
H*  veut  que  nous  nous  conduirons  avec 
I honnêteté . 

Toutes  ces  confidérations  font 
vraies  de  folides,  de  elles  font  impref- 
fion  fur  nous  à proportion  de  notre 
foi  > mais  l’Egiife  w fert  ici  de  cette  I 

1 ! 
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dernière  qui  eft  l’approche  de  J e s us-  j 
Christ  , parce  quelle  veut  qu’en 
:c  tems  ici  nous  le  considérions  corn- 
ue devant  venir  par  Ton  premier  avé- 
îement  prendre  podeflion  de  nos 
œurs  ; ce  qui  nous  oblige  à les  mettre 
n ordre  & à faire  en  forte  qu’il  n’y  ait 
iende  déréglé  &:  qui  le  puilfe  bleflTer, 
-ette  confédération  n’eft  pas  moins 
olide  que  les  autres.  Car  il  ne  faut  pas 
onfidérer  le  premier  avènement  de 
Iesus-Christ  comme  entière-: 
nent  pafle.  Il  ne  comprend  pas  feu- 
lent la  naiflfance  de  Marie  , mais 
iufli  celle  qu’il  veut  avoir  dans  tous 
es  cœurs  011  il  entre  par  fon  amour, 
^.înfi  ce  premier  avènement  durera 
ufqu’à  la  nn  du  monde.  Si  donc  nous 
détendons  le  recevoir  dans  nos  cœurs 
iu  jour  que  nous  célébrons  fa  naiflan- 
'c  de  Marie,  n’eft-il  pas  jufte  que  nous 
ui  préparions  un  lieu  calme  & tran- 
che , 8c  qui  ne  foit  point  troublé  par 
agitation  de  nos  pallions  ? C’eft  Im- 
plication que  l’Eglife  fait  de  ces  pa- 
oies  s Le  Seigneur  eft  proche , à b 
fete  prochaine  que  nous  devons  cé- 
lébrer. - 


_ - 4-^1  Sur  ÏEfiîre  du  III.  Dim. 

VI.  ■ 

r.«;  faint  Paul  prefcrit  en- 

fuite  aux  Philippiens^e  ne  s'inquiéter 
de  rien  , il  n’exclut  pas  par  là  toutes 
fortes  de  prévoyances.  Elles  font  au 
contraire  partie  du  devoir  des  hom- 
mes , parce  que  ce  feroit  tenter  Dieu 
que  d’y  manquer.  Mais  il  exclut  tou- 
tes fortes  d’inquiétudes  , parce  qu’el- 
les font  contraires  à la  confiance  de  à 
la  foumilïion  que  nous  devons  avoir 
pour  Dieu.  En  effet  que  pouvons-  : 
[nous  apréhender  juftement  pour  l’a-  ! 
j-venir  ? Peut-il  arriver  autre  cnofe  que 
ce  que  Dieu  veut?  Et  ne  devons-nous 
pas  approuver  tout  ce  qu’il  veut? 

Tous  les  maux  du  monde  ne  nous 
fauroient  conduire  qu’à  la  mort  ; de  la 
mort  pour  un  Chrétien  ne  doit  pas 
être  une  chofe  affreufe.  C’eft  au  con- 
traire le  commencement  de  fa  déli- 
vrance , de  l’entrée  de  fon  bon-heur. 

S’inquiéter  c’eft  oublier  que  Dieu 
a foin  de  nous , & qu’il  a promis  à 
ceux  qui  chercheroient  fincérement 
fon  royaume  qu’il  leur  fourniroit  les 
chofes  temporelles  dont  ils  ont  be- 
foin.  De  forte  que  s’il  permettoit 
qu’ils  en  manquaffent  ^ ce  fer  o it  par  ^ 

un 
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n plus  grand  amour  pour  eux  , &! 
arce  qu’il  jugeroit  que  cette  priva- 
ion  leur  feroit  utile. 

Voilà  les  principes  fur  lefquels  un 
Ihretien  doit  établir  la  conduite  de 
i vie.  II  fe  doitregarder  comme  étant 
ans  un  vaifléau  qui  ne  peut  périr 
uc  par  fa  faute , & an  cas  qu’il  vien- 
c à manquer  à Dieu.  Car  pour  laj 
anduite  de  Dieu,  il  fe  doit  tenir  af- 
îré  qu’elle  ne  lui  manquera  pas.  Ainli 
doit  bannir  toute  forte  d ’inquiétu- 
e à l’égard  de  Dieu  , & ne  fe  défier 
ue  de  foi-mème. 

VIL 

L’e  x e m t i o n d’inquiétude  pref- 
rite  aux  Chrétiens  par  .faint  Paul  * 
.'exclut  pas , comme  nous  avons  dit , 
is  foins  raifonnables  que  Dieu  veut; 
[uenous  ayons  des  chofes:  mais  elle 
xdut  encore  moins  le  recours  à Dieuj 
ans  les  néceffitez  temporelles  & fpi-f 
Quelles.  Au  contraire  il  faut  bannie 
inquiétude  pour  pouvoir  s’adrclfe^ 
Dieu  comme  il  faut.  L’inquiétude 
Hun  grand  obftacle  à la  prière.  Elle 
ccupe  l’efprit.  Elle  le  partage.  Elle 
' remplit  de  défiance.  Elle  le  rend 
Pendant  des  chofes  du  monde  , 
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[nous  faifant  craindre  dajes  perdre.» 
elle  nous  y attache  plus  fortement. 
(Car  la  crainte  n’eft  autre  chofe  qu’un 
amour  qui  appréhende  d etr-e  privé 
de  ce  qu’il  airac. 

V I I I. 


J Et  que  la  paix  de 'Jésus  -Ç  h rist 
qui  furpajfe  tome  penfce , garde  vos 
! cœurs  &c.  v.  7. 


Si  l y aune  paix  de  Jésus-Christ., 
il  y a aufli  une  paix  du  monde , & la 
-paix  du  monde  nous  peut  fervir  à cora-  ■ 
prendre  quelle  cft  celle  de  J es  us- 
Chris  t , car  il  n’y  a qu’à  en  retran- 
cher les  défauts.  .Etre  en  paix  avec  le 
monde  c’eft  n’y  avoir  point  de  que- 
relles 8c  point  d’ennemis , 8c  n’avoir  | 
point  iujet  ainfi  d’apréhender  les  ef- 
fets deleur  colère  &c  de  leur  haine. 
.Cette  paix  du  .monde  nous  met  donc 
en  quelque  forte  en  repos  du  côté  du 
monde  ; mais  elle  eft  toujours  incer- 
taine 8c  imparfaite.  Ce  quei’on  craint 
du  monde  , c’cft  qu’il  .ne  nous  prive  ! 
des  biens  du  monde  : mais  en  com- 
bien d’autres  manières  en  peut -on 
être  privé , fans  que  le  monde  s’e&i 
jjjèUjfe  gui  peut  meme  s’aflurer  qu’il  j 
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te  s en  «èl*  point , & qu’au  meme 

non  v 11  "?US  témoiS"e  de  l’affec- 
’ cl,u  '*  nous  careflê,  il  ne  for. 

me  pcunt  de  dedans  pour  notre  ruine» 

Il  faut  concevoirpar  lace  que  c'eft 

Pa,x  de  Je  sus  -C  h r i s T, 

3.CU  vîr  SUerre  entl;e  «‘ftimetéd. 

Jieu.&  la  corruption  des  hommes.en- 
C fajufoce  & leur  injuftice.  La  fain- 
«e  & la  juftice  de  Dieu  ne  fauroient 
l préparer  des  peines  contre  le 
: &-to“s  ,es  hommes  enferoient 
ctafez  , fî  Jesus-Christ  ne  fe 
ut  nus  entre  deux,  en  fatisfaifant  à 
cttc  laintere  & à cette  juftice.  Jesus- 
-H r i st  a donc  fait  notre  paix  : ' 

T d ne  fuffit  pas  qu'il  l'ait  Faite , 

„f  “C  nous  Implique  pat  fa  gra- 
- > & qu  il  nous  la  fade  fentir  : & c’efl: 

; fcnt, ment  de  la  paix  que  Jesus- 
-HR.STa  faneemreD'eu&nous, 

»=  1 Apôtre  fouhaite  aux  Chrétiens, 
«te  paix  n’eft  ni  incertaine  nitrom- 

•fe-  Pour,vû  que  nous  n'y  man- 
“ons  pas  de  notre  part , Dieu  n'v 
unquera  pas  de  la  ferme.  Il  ne  fait 
quec  e flaque  de  tromper  qui  que 
‘oit , puifqu’il  eft  la  vérité  ; & per-  1 
:;M  ne  nous  peut  Ôter  les  biens  que 

’Di;-  - 
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cette  paix  nous  a procurëz  , parce'que^ 
c’eft  Jx  s u s-C  h r i s t meme  qui  eu  |. 
cil:  le  conlervateur  & le  gardien. 

Saint  ,Paul  leur  dit  de  plus  que 
£ette  paix  furpajfctout  fentiment  \ c’efl- 
à-dire,  ou  quelle  furpaflê  l’intelligen- 
ce des  hommes  j ou  qu’elle  éiéve  l’ame 
au  deflus  de  tous  les  fentimens  hu-; 
nuins.  11  ne  faut  pas  prétendre  qu’elle 
les  étouffe  tous  dans  cette  vie  ; qu’elle 
arrête  toute  l’agitation  de  nos  pen- 
fes-,  qu’elle  àpaifc  tous  nos  mauvais 
mouvemens  : mais  elle  les  furpafle  en 
rehauflant  l’ame  au  deflus  de  ces  fen- 
timens , 6c  en  lui  procurant  une  re- 
traite calme  dans  la  vue  de  la  miféri- 
corde  de  J e s u s-C  hrist  pour  elle, 
6c  de  la  réconciliation  avec  Dieu  qu’il 
nous  a procurée.  Cette  paix  garde 
donc&  nos  çœnrs  6c  nos  efprits  ) parce 
quelle  les  empêche  d’être  xenverfez 
.par  ce  tumulte  de  mouvemens  & de 
penfées  que  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  fentir.  C’eft  ce  qui  ren.dj 
les  Saints  immobiles  dans  les  diverfesj 
agitations  de  cette  vie  3 6c  ce  qui  eft 
la  vraie  fource  de  leur  repos  6c  de 
- leur  tranquilité.  U eft  impoffible 
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H erre  en  paix  quand  on  Taie  que  Dieuj 
eft  en  guerre  avec  nous  : mais  il  efti 
injufte  aulïide  n’y  être  pas  ,-quand  ont 
a lieu  de  croire  qu’il  n’a  pour  nous? 
que  des  penfées  de  miséricorde  8c  de! 
paix.  G’ell  cette  aftùrance  que  Saint1 
Paul  apelle  la  paix  de  Jésus-Christ  , 
parce  qu’il  en  elt  l’unique  auteur , 8c 
qu’il  n’y  avoit  que  lui  qui  fût  capa- 
ble de  nous  la  donner.' 

SUR  L’EVÂNGILË  ! 

DU  III.  DIMANCHE| 
D E L’A  VENT.  ! 

Miferunt  Judæi  ab  Hierofolimis  Sa- 
cerdotes.  Joan.  1. 19.  18. 

Lu  Juifs  envoyèrent  de  Jêrufalem  des 
Prêtres , &c, 

1 

r. 

L’E  g l 1 s e délirant  de  préparer  ! 

Ses  enfans  à la  nailTance  d’un  : 
^leu  humilié  & anéanti , en  les  pot- 

D 11  j ' 
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tant  à une  humilité  fincére  , leur  en. 

fuopofe  un  exemple  admirable  dans 
a perfonnede  faint  Jean  Batifte,  où  , 
iis  peuvent  voir  les  vrais  caractères 
i de  cette  vertu. 

Elle  doit  être,  comme  l’enfeigne 
* faint  Auguftin  , toute  fondée  fur  la 
vérité.  Nous  n’avons  pas  befoin  de 
recourir  au  menfonge  pour  nous  hu- 
milier, ni  de  nous  imputer  des  dé- 
fauts 8c  des  baffe  fies  que  nous  n’ayons  ; 
pas.  On  fe  relève  facilement  d’un 
rabaiffement  fondé  fur  des  défauts  i 
qui  nous  font  fauflèment  attribuez.  ; 

! Il  n’y  a que  la  vérité  qui  nous  puiffe  ' 
humilier  effectivement  :8c  c’eftpotu> 
n 8.  quoi  David  difoità  Dieu  7/0/  l'avoit 
*‘7*  humilié  par  fa  vérité.  - 

Pour  nous  humilier  donc  folide- 
ment  il  n’y  a qu’à  nous  demander  j 
qui  nous  fommes,  comme,  les  dépu-  ! 
tez  des  Juifs  demandèrent  à fiint 
Jean::  Qui  êtes-vous?  8c  à nous  ré* 
pondre  à nous-mêmes  fans  nous  da- 
ter 8c  fans  nous  laifTer  féduire  par  les 
flateries  des  autres.  On  èft  humble 
quand  on  n’aime  ni  à fe  tromper  foi- 
; même  ni  à tromper  les  autres  •,  quand 
ou  ne  vent-point  profiter  dé  leur  illu-  j 
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fton  , & que  l’on  reconnoît  fincé-l 
rement  ce  que  l’on  n’eft  pas,  &c  ce 
que  l’on  eft.  Par  là  on  retranche  tous 
les  faux  titres  & toutes  les  fauflès  qua-j 
lirez  que  l’amour-propre  nous  vou- 
droit  attribuer  j l’on  avoue  tous  fesi 
défauts*, & l’on  fe  tient  dans  la  place  où? 
Dieu  nous  a mis»'  ; . » ■ j 

C’eft  ce  qui  paroît  admirablement! 
dans  faint  Jean.  U ne  prétend  point! 
tirer  avantage  de  l’illufton  des  Juifs.- 
Il  détruit  par  un  défaveu  net  & pré- 
cis tous  les  faux  titres  qu’on  lui  attri-j 
buoit  par  erreur.  Il  fait  voir  qu’il  étoit; 
incapable  de  fe  plaire  dans  la  fauf-: 
fêté ,,  ni  defe  Iaifler  dater  par  le  men-; 
fonge.  Il  rejette  ce  qu’il  n’eft  pas,Ô£ 
il  dit  ce  qu’il  eft  avec  une  fimplicitd 
toute  entière. 

M. 

Il  ne  dit  même  ce  qu’il  eft  qu’y 
étant  contraint.  Car  c’eft  encore  un 
des  caractères  de  cette  humilité  foli- 
de  de  ne  faire  connoître  les  dons 
qu’on  a reçus  de  Dieu-,  que  lorfqu’on 
ne  s’en  peut  exenter  , & de  tâcher 
hors  de  la  de  les  cacher  autant  que 
l’on  peut. 

Qui  laifTeroic  agir  V amour  propte  , j 

D iiij 
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il  ne  manquèrent  pas  lorfqu’il  eft 
obligé  de  rejeter  defauflès  louanges»' 
de  Te  dédommager  de  ce  defaveu  par 
d autres  qui  pourroient  paffer  pour 
vraies.  Après  s’être  procuré  la  gloire 
de  la  ftncéricé  , il  fauroit  bien  rete- 
nir une  partie  de  l'honneur  qu’on  lui 
vouloit  faire.  S’il  defavouoit  de  faux 
jtitres  , il  en  lubftituëroit  d’autres  vé- 
ritables , & reconnoiffant  qu’il  n’a 
pas  les  qualitez  qu’on  lui  voudroit 
donner,  il  en  mettroit  en  vue  d’au- 
tres qui  feroient  à peu  près  le  mê-  ! 
me  effet. 

Un  homme  moins  humble  que 
, ,nt  Jean,  après  avoir  reconnu  qu’il 
jin  etoit  pas  le  Melîîe  , auroit  ajouté 
,qu  il  etoit  fonprécurfeur  & {on  prîn- 
jcipal  amii  qu’il  étoit  l’Ange  deftiné 
a,.PreParer  la  vo^e  du  Seigneur;  & 
s il  avoir  été  obligé  d’avouer  qu’il 
n etoit  point  Elie,il  auroit  dit  qu’il 
en  poffédoit  l’efprit  & U vertu. 

î S’il  avoit  été  contraint  de  dire  qu’il 
(n’éroit  pas  un  Prophète  deftiné  à pré- 
dire des  chofes  futures , il  auroit  fait 
entendre  qu  il  étoit  quelque  chofe 
de  plus,  puifqu’il  étoit  deftiné  non  à 
prédire  le  Melîîe  j mais  à le  montrer» 
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Mais  la  vraie  humilité  ne  permet  pas 
d’attirer  des  louanges  humaines  par 
des  dons  de  Dieu.  C’eft  Dieu  qui  en 
ioit  être  loué,&  non  pas  l’homme, 

Se  l’homme  ne  doitfervir  qu’à  porter  : 
’efprit  des  autres  à la  fource  de  ees  i 
Ions.  Auffi  faint  Jean  pour  ne  ravir 
?as  à Dieu  une  partie  de  fa  gloire , 
le  fait  aucune  de  ces  répliques.  Il  dit 
:e  qu’il  n’étoit  pas  fur  les  points  dont 
m l’interrogeoit  ; mais  il  ne  dit  point 
:c  qu’il  étoit.  Que  s’il  marque  enfin 
on  office  & fon  emploi , c’eft  par  une 
pure  contrainte  , & il  le  fait  même 
avec  une  telle  fimplicité , & en  rapor- 
:ant  tellement  tout  à Dieu,  qu’il  pa- 
roît  bien  qu’il  n’étoit  poflfédé  que  de 
l’amour  de  la  vérité  qui  nous  hu-  . 
milie. 

III. 

Enfin  c’eft  encore  un  des  caradé<* 
tes  de  la  vraie  humilité , lors  même  j ' 
quelle  rejette  les  faux  titres  qu’on 
lui  voudroit  donner,  & qu’elle  cache 
les  dons  de  Dieu , de  crainte  de  s’en 
attribuer  quelque  chofc , d’être  bien-  | 
aife  de  les  reconnoîtrc  & de  les  ho- 
norer dans  les  autres.  Car  le  vrai  j 
humble  n’eftjpoint  envieux , il  ^ou- 

D v 
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! droit  que  les  autres  fuflent  tous  rf* 
ches  des  grâces  de  Dieu.  Il  rend  vo- 
lontiers:, témoignage  à ceux  qui  les 
ont  ,&  il  eft  biin'aife  qu’ils  les  ayent. 
En  quoi  il  eft  encore  tout  oppofé  à 
l’orgueilleux  qui  fe  contenteroit  quel- 
quefois d’ètre  au  niveau  des  autres  » 
pourvu  qu’il  n’eût  perfonne  au  deftiis 
;de  lui.  . - 

; C’eft  cette  humilité  qu’on  peut  re- 
marquer en  faint  Jean  dans  un  degré 
j éminent.  Non  feulement  il  reconnoît 
; l’excellence  de  Je  s us- Ch-rfs  t au 
deftiis  de  lui , & il  fe  met  en  fon  rang 
à fon  égard , en  difant  qu’il  n’eft  pas 
digne  de  lui  rendre  les  fcrvices  les 
plus-bas  i mais  il  fait  tout  ce  qu’il 
peut  pour  élever  Je  su  s-Christ, 
& fe  rabaifter.  Il  lui  envoyé  fes  dif- 
ciples  & il  s’en  dépouille.  Il  lui  donne 
tous  les  titres  qu’il  refufe  pour  lui- 
j même.  Il  eft  vrai  qu’il  n’y  avoitrien 
en  tout  cela  à quoi  il  ne  fût  obligé 
par  la  juftice  & la  vérité  >\  mais  c’eft 
que  la  véritable  humilité  conftfte* 
i comme  nous  avons  dit , dans  l’amour 
de  la  vérité , &c  à faire  tout  ce  qu’elle 
! nous  preferit. 
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IV.  - 

Saint  Jean  eu  demeurant  dans 
îes  bornes  de  la  vérité , s’humilie  en 
quelque  forte  au-delà  de  la  vérité, 
parce  qu’ayant  ôté  aux  Juifs  les  im- 
preflions  avantageuses  qu’ils  pou- 
voicnt  avoir  de  lui  , il  leur  donnar 
occafion  de  le  mépriler.  Ils  conçurent- 
fort  bien  ce  qu’il  defavouoit  , & ils 
ne  conçurent  point  du  tout  ce  qu’il 
fupprimoiu  Ils  comprirent  qu’il  n’é- 
toit  point  le  Meffie , ni  Elie,niPro-> 
phéce  i mais  ils  ne  comprirent  rien 
dans  ce  qu’il  étoit  effectivement. Leur, 
malignité  fut  fatisfaite  par  l’idée  qu!il 
leur  donna  qu’il  n’étoit  ni  leMeflie , : 
ni  Elie,.ni  Prophète.-  Ils  en  demeu- 
rèrent là,  & ne  fe  mirent  pas  en  pei- 
ne de  comprendre  ce  qu’il  vouloir 
marquer  en  leur  difant  qu’il  étoit  U v,  rj; 
voix  de  celui  qui  crie  dans  le  dtl'erp.  La 
vraie  humilité  fe  prefle  de  fe  dépouïl- 1 
1er  de  ce  qui  ne  lui  appartient  pas , 

& ne  fe  met  pas  en  peine  d’empêcher 
que  le  monde  n’abufe  de  ce  que  la 
vérité  l’oblige  de  reconnoître  d’elle-  j 
même.  C’eft  à Dieu  à honorer  les  I 
Saints  devant  les  hommes  autant  qu’il) 

le  juge  néceffaire_:  mais  les  Saints. ne-j 

D vj 
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fe  croyent  chargez  que  de  s’humilier 
autant  que  la  vérité  le  leur  permet, 
C’eft-là  leur  unique  but  en  ce  monde 
ici.  Dieu  ne  relèvera  que  trop,  pour 
parler  félon  l’Ecriture  , les  humilia- 
9f  138,  tiens  de  fes  faints  : Nimü  honorati  funt 
*7*  amici  fui,  Deus  : mais  ils  ne  doivent 
en  ce  monde  ici  avoir  aucune  vue  de 
fe  rélever  eux -mêmes. 

- V. 

On  ne  comprend  rien  dans  les 
oeuvres  de  Dieu  lorfqu’on  les  renfer- 
me dans  le  tems  auquel  elles  ont 
été  faites,  & que  Ton  n’y  confidérei 
'que  ceux  devant  qui  elles  fe  font. 
Gette  députation  folemnelle  des  Juifs 
à faint  Jean  eut  três-peu  de  fuccês  j 
dans  le  tems  qu’elle  fut  faite.  Les  Prê- 1 
très  8c  les  Pharifiens  n’en  furent,  point 
.-j portez  à croire  en  lui.  Ils  ne  firent 
que  fe  fervir  de  ce  qu’il  avoit  dit  de 
lui-même  pour  le  décréditer  parmi  le 
peuple.  Peut-être  même  que  cette 
ambalfade  n’avoit  pour  fond  qu’un 
défit  fccret  de  nuire  à faint  Jean,  8c 
de  fe  fervir  contre  lui  de  ce  qu’il  au- 
roit  répondu  aux  quittions  qu’on  lui1 
faifoit.  Mais  cette  même  ambaffade 
confidérée  dans  le  deflein  que  Dieu  j j 
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avoir  pour  le  bien  de  fon  Egtife , eit  j 
une  très-grande  chofe.  Elle  donna  J 
lieu  à lune  des  principales  parties  du 
niniftére  de  faint  Jean  en  qualité  de 
Précurfeur  : & c’eft  une  inftru&ion 
aerpétuelle  pour  l’Eglife.  Il  falloir 
Dour  s’aquiter  de  fonminiftére,  que 
aint  jean  démentît  toutes  les  fauf- 
fcs  idées  qu’on  pourroit  avoir  de  lui 
dans  la  fuite  des  fiécles  j qu’il  avertît 
les  Juifs  qu’il  n etoit  pas  le  Meffie, 

Si  que  le  Meffie  étoit  parmi  eux  j 
qu’il  inftruisît  toute  l’Eglife  par  l’e- 
xemple de  fon  humilité.  Voilà  ce 
qu’il  a fait , ce  qu’il  fart  encore  > &: 
ce  qu’il  fera  jufqu  a la  fin  du  monde 
dans  l’Eglife  de  Jesus-Christ- 
C’eft  le  fruit  que  Dieu  a procuré  à 
l’Eglife  par  cette  ambalfade.  Les  Juifs 
ne  favoient  ce  qu’ils  faifoientpar  cette 
députation  , & ils  avoient  apparem- 
ment des  vues  & des  intentions  fort 
corrompues  : mais  avec  ces  intentions 
corrompues  ils  ne  laifloient  pas  d’é- 
xécuter  les  defleins  de  Dieu , de  fer- 
vir  à l’établiffement  de  l’Eglife  à la- 
quelle ils  ne  penfoient  pas. 

VL 

Le  plus  miférable  de  tous  les  çm-'j  . .. 
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plois  & de  tous  les  miniftéres  du 
monde  , eft  de  fervir  au  bien  ,de 
l’Eglife  , Tans  en  tirer  aucun  fruit 
pour  fon  propre  falut.  Car  c’eft  la 
l’emploi  & le  miniftérc  des  réprou- 
vez. Ils  fervent  aux  élus  : mais  ils  ; 
i ne  fervent  point  à eux-mêmes.  Les 
tins  leur  fervent  en  les  protégeant ,, 

, les  autres  en  les  perfécutant  -,  les  uns 
en  leur  procurant  du  repos , les  au- , 

; très  en  leur  caufant  des  traverfes^ 
Il  y en  a qui  leur  prêchent  les  plus 
grandes  véritez  de  qui  les  introdui- 
lent  dans  le  chemin  du  ciel,  où  ils 
ne  marchent  pas  eux -mêmes.  Les 
I Juifs  nous  ont  fait'  connoître  faint 
Jean  , & ils  ne  l’ont  pas  connu.  Ils1 
ont  fait  paroître  fon  humilité  , & 
n’en  avant  point  profité  , ils  n’ont  fait 
que  le  rendre  coupables  d’un  très- 
grand  crime.  Car  Dieu  ne  veut  qu’on  i 
lerve  les  autres  qu’en  fe  fervant  foi-, 
!même.  Notre  premier  devoir  c’eft 
toujours  de  chercher  le  royaume  de 
JÙleu  & fa  juftice,  pour  nous.  Car  cha-; 
cun  eft  particuliérement  chargé  de j 
j fon  ame , de  eft  obligé  de  la  foumet-j 
tre  à Dieu  de  de  la  faire  marcher  dans 
fes  voies.  T out  le  defordre  du  monde 
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confifté  à le  propofer  une  autre  fin,* 

Il  paroît  bien  que  ces  Juifs  en  avoient 
une  autre  , puifqu’ils  ne  tirent  au- 
cune conféquence  pour  la  réforma- 
tion de  leurs  mœurs  de  ces  réponfe* 
admirables  de  faint:  J,ean.  Ils  n’en 
:omprirent  pas  même  i’excélence  &c 
la  grandeur.  Ils  le  méprifércnt  par 
i’avcu  qu’il  faifoit  de  ce  qu’il  n’étoit 
pas,  & ne  firent  pas  d’état  de  ce  qu’il 
avouoit  de  lui-même  j au  lieu  qu’il 
étoit  admirable  en  l’un  & en  l’autre^ 
VIL 

. Les  hommes  foni  compofez  de 
néant  & d’être.  Ils  font , & ne  font 
pas  : mais  leur  néant  eft  infiniment 
plus  étendu  que  leur  être,&  ils  ont 
bien  plus  de  lieu,  de  dire  comme  faiut 
Jean  , Je  ne  fuis  pa-s  J que  de  dire  ce  v% 
qu’ils  font.  Mais  ce  qu’ils  ne  corn-1 
prennent  pas  , c’eft  que  le  principal 
être  de  l’homme  connfte  à connoître 
fon  néant.  La  principale  partie  de  la 
vertu  de  faint  Jean  a confifté  à avoir 
bien  connu  ce  qu’il  n’étoit  pas  «& fa 
principale  grandeur  a été  de  connoÎH 
tre  fa  balfeflei,  parce  que  c’étoit  le 
fondement  de  fon  humilité,  8c  que 
c’eft  en  quoi  confifté  le  fond  folide  de 
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la  vertu.  En  nous  difant  donc  : Je  ne j 
fuis  pas,6c  en  le  difant  comme  il  faifoit 
par  unfentiment  d’une  humilité  pro- i 
fonde , il  nous  dit  en  même  tems  qu’il  ; 
ëtoit  le  plus  grand  de  tous  les  hom-  i 
lues.  Nous  n’avons  pour  être  quelque 
^ hofe  devant  Dieu , qu’à  bien  recon-  ; 
poître  que  nous  ne  fommes  rien,  i 
Nous  n’avons  pour  avoir  des  vertus 
qu’à  bien  reconnoître  que  nous  n’en 
lavons  point.  Mais  afin  que  cet  aveu 
foit  fincéxe,il  faut  qu’il  ne  foit  pas  feu- 
lement des  lèvres , ni  de  l’efpnt , mais 
que  ce  foit  un  aveu  du  cœur  qui  s’abî- 
me fincérement  dans  fon  néant. 
VIII. 

\ Q^ue  perfonnene  fe  plaigne  donc 
dans  le  chriftianifme  de  Ces  impuif- 
fances  , de  fa  pauvreté  temporelle , ni 
même  en  quelque  forte  de  la  pau- 
vreté fpirituelle  qui  nous  prive  des 
talens  qui  nous  pourroient  rendre 
confidérables  dans  le  monde, ou  utiles 
au  prochain.  Il  ne  tient  qu’à  nous  de 
nous  faire  de  toutes  ces  privations  le 
plus  grand  des  talens  & des  threfors 
qui  eft  celui  de  l’humilité.  Il  n’y  a 
iqu’à  bien  reconnoître  fa  baflcfiè  , à 
n’avoir  point  de  dépit  que  Dieu 
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nous  ait  réduits  à cet  état,  a foufFrir 
qu’on  nous  traite  avec  inépris , à 
remercier  Dieu  de  ce  qu’il  nous 
ronferve  le  defir  de  le  fervir , ôc  à 
ui  dire  fincérement  : II  efi  bon  que 
vous  m'ayez.  humilié  j afin  que  j’appren - 
■te  à obferver  vos  commandemens  : ÔC 
îous  voilà  riches.  Ceux  qui  s’y  trou- 
vent, doivent  en  même  tems  recon- 
loître  qu’un  autre  état  ne  ieur  con- 
venoit  pas  j qu’ils  en  auroient  abufé 
?ar  leur  orgueil  i & qu’ils  n’avoient 
aas  le  cœur  allez  pur  pour  bien  ufer 
des  dons  de  Dieu.  On  peut  même 
:aire  cet  ufage  des  péchez  où  Dieu  a 
permis  que  l’on  l'oit  tombé.  Car  quoi- 
qu’il les  faille  condanner  & s’en  hu- 
milier devant  Dieu , il  faut  néanmoins 
en  reconnoilfant  que  ce  font  des  pu- 
nitions de  notre  orgueil , efpérer  que 
Dieu  ne  les  a permis  qu’afin  que  no- 
tre vanité  ne  trouvant  point  en  nous 
d’apui  en  fût  détruite  plus  pleine- 
ment ; afin-  que  nous  nous  millions 
plus  fincérement  au  dernier  rang  , 8c 
que  regardant  tous  les  autres  au  def- 
fus  de  nous , nous  fuffions  plus  indul- 
gens  à leurs  foiblelfes , & plus  éloi- 
gnez de  nous  préférer  à eux.  C’eft 
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i ainfi  que  quand  nous  aimons  Dieu  y 
c’eft-à-dire  fa  juftice  & fa  vérité  qui 
. nous  humilie,  toutes  chofes  coopèrent  i 
notre  falut, &c  non  feulement  les  dé- 
fauts naturels-,  mais  les  péchez  mêmes,, 
difent  les  Saints* 

IX. 

Saint  Jean-  dit  d’abord  ce  qu’il; 
n’étoit  pas  , & ce  ne  fut  qu’à  la  fini 
qu’il  fit  cdnnoître  ce  qu’il  étoit.C’eft 

{>ar  l’aveu  de  ce  que  l’on  n’eft  pas,  que- 
’on  devient  capable  de  montrer  fans- 
i orgueil  ce  que  l’on  eft.  Il  eft  dangereux^ 
de  faire  voir  aux  hommes  ce  que  l’on 
a reçu  de  Dieu , û l’on  n’eft  bien  af- 
fermi dans  l’humilité , par  la  connoif- 
fance  de  ce  qui  nous  manque.  L’hu- 
milité doit  être  toujours  le  rondement 
de  toute  vertu  chrétienne , de  tout; 
emploi , de  tout  miniftére.  Qui  y-  en- 
tre ôc  qui  eft  obligé  de  fe  montrer  aux 
hommes  fans  s’y  être  bien  établi,ians 
s’être  bien-dit  à foi-même  ce  qu’il  n’eft 
pas,  ISTon  fum , eft  bien  en  danger  en 
fe  faifant  voir  &ô  en  montrant  par  fes 
paroles  , par  fes  a£bions,qu’ileft  quel- 
que chofe,  qu’il  eft  favant , éloquent, 
éclairé , qu’il  a des  talens  de  conduite 
<k  de  prudence  , il  efthien  en  danger. 
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dis-je , de  faire  naufrage  contre  deux  ' 
étucils  très-dangereux,  qui  font  la  fa- 
veur & la  difgrace  des  hommes.  Car 
il  arrive  d’ordinaire  rime  de  deux 
chofes,  ou  que  le  monde  favorifant 
ceux  qui  fe  montrent  à lui , les  élevef 
& les  porte  aux  dignitez  éclatantes, 
& à des  engagemens  dont  ils  ne  font 
pas  capables  par  le  défaut  des  vertus 
intérieures  , ou  que  fe  bandant  contre 
eux  & faifant  fes  efforts  pour  les  opri- 
itrer,il  leur  fufeite  des  traverfes ôc des j 
persécutions  qui  Surpaient  leurs  for- 
ces & dans  lefquelies  ils  s’affoiblifTent, 
ils  Succombent  ,.ils  abandonnent  lar 
juftice  Sc  la  vérité  pour  fe  conferver  la 
ûareté  & le-repos  de  cette  vie;- 


«Ji  Sur  l’Evangile  du  Mercredi  ; 

SUR  L’EVANGILE 

DU  MERCREDI 


! DES  QUATRE-TEMS  j 

DE  L’AVE  N T.  ! 


MilTus  cft  Angélus  Gabriel  à Deo  in 
civitatem  Galilleæ , &cc. 

i 

En  ce  tems-là  L’Ange  Gabriel  fut  en- 
voyé de  Dieu  en  une  ville  de  Galilée', 
apelée  Nazareth , a une  vierge  qu'un 
homme  de  laAdaifon  de  David  nom- 
mé Jofeph  avait  èpoufêe  , & cette 
vierge  s’apeloit  Marie . 


ÏA  m A i s il  n’y  eut  un  plus  illuftre 
Ambafladeur , ni  un  plus  grand  fu- 
jet  d’ambaflâde , ni  une  perfcnne  plus 
digne  de.  la  recevoir.  C’eft  un  Ange 
qui  eft  envoyé.  C’eft  pour  traiter  du 
myftére  de  l’Incarnation.  C’eft  à Ma- 
rie qn’on  l’envoye,  c’eft-à-dirc  à la 
^plus^pairfaite  de  toutes  les  créatures. 
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Dieu  ne  vouloit  opérer  ce  myftére  en 
elle  qu’avec  Ton  confentement.  Il  s’a- 
giflôit  de  l’obtenir.  Cependant  tout 
cela  Te  pafle  dans  une  petite  chambre 
à l’infçu  de  toute  la  terre.  Les  hom- 
mes accompagnent  autant  qu’ils  peu- 
vent leurs  actions  de  pompe  & d’éclat, 
parce  qu’ils  font  vains , que  n’étant 
point  maîtres  de  l’avenir,  ils  aiment 
à jouir  pro internent  du  bien  qu’ils  fc 
figurent  dans  ce  qu’on  appelé  gloire 
& réputation  : mais  Dieu  voyant  tou- 
tes les  fuites  de  fes  œuvres  & en  dif- 
pofant  fou verainement  , yeut  biqn 
qu’elles  foient  obfcurcies  pour  quel- 
que tems  , parce  qu’il  fait  bien  quand 
il  veut  les  faire  paraître  avec  l’éclat 
quelles  méritent.  Il  eft  patient , parce 
qu’il  eft  éternel,  dit  faint  Auguftinf: 
outre  qu’il  ne  fe  foucie  en  aucune  for- 
te des  louanges  ni  de  l’admiration  des 
hommes.  S’il  leur  découvre  fes  myfté- 
res , c’eft  pour  leurntilité  ôc  non  pour 
la  ftenne.  Ainlîil  les  tient  d’ordinaire 
dans  un  fort  grand  fecret , Ôc  il  ne  les| 
manifefte  que  long-tems  apres  qu’ils 
font  accomplis,. 

C’eft  le  modelle  de  conduite  qu’iij 
nous 


ropofe  , ôc  qui  a été  parfaite- 
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ment  iuivi  par  la  fainte  Vierge.  Ayant 
reçu  cette  ambaflade , elle  n’en  parla 
point,  8c  elle  la  tint  cachée  meme  à 
faint  Jofeph  qui  avoit , ce  femblc, 
tant  d’intérêt  de  lafavoir,  comme  elle 
javoit  tant  de  raiions  de  là  lui  décou- 
vrir : mais  elle  ne  crut  pas  pouvoir 
idifpofer  du  decret  de  Dieu  fans  foit 
iordre  exprès.  Elle  lui  remit  donc  le  ; 
foin  de  fa  réputation  avec  une  parfaite 
confiance,  fans  en  envifager  les  fuites, 
i&  elle  pratiqua  en  cela  un  détache- 
tment  admirable  de  foi-même  & un 
attachement  incomparable  aux  ordres 
de  Dieu.  Il  ne  faloit  pas  une  moindre  j 
pureté  de  cœur  que  celle  dje  la  fainte 
Vierge.,  pour  difeerner  8c  poursuivre 
la  volonté  de  Dieu  dans  une  occafion 
fi  délicate.  Toute  autre  y auroit  été 
trompée , 8c  fe  feroit  crue  obligée  par 
charité  8c  par  juftice  à faire  confiance 
•à  faint  Jofeph  de  cet  important  fecret* 
Cependant  par  ces  avances  téméraires 
on  s’éloigne  de  l’ordre  de  Dieu*,  on 
fait  naître  des  obftacles  à l'accomplit- 
fement  de  fes  *defièins  *,  8c  enfin  on  fe 
fuit  foi- même  8c  fes  propres  vues,  8C 
«on  pas  celles  de  Dieu. 
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1 1. 

L’Ange  en  faluant  la  Vierge  l’a^ela 
■pleine  de  grâce.  Ec  comme  il  n etok 
dans  cet  éloge  que  la  voix  de  Dieu, 
c’cft  Dieu  même  qui  rendoit  témoir- 
gnage.par  cette  parole  de  ce  qu’il  avoit 
déjà  opéré  en  elle.  C’eft  donc  fuivre 
l’autorité  de  Dieu  même  que  de  re-. 
garder  la  iainte  Vierge  avant  même 

I Incarnation,  comme  remplie  des  grâ- 
ces de  Dieu,  comme  parfaitement  pure 
& déjà  élevée  à une  perfeétion  tres- 
éminente.  Mais  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  .c’ait  -été  là  le  terme , fk.  le 
comble  .de  la  grâce  de  la  faintc  V ierge. 

II  n’y  a quaine  forte  de  plénitude  dans 
les  vafes  corporels  , &c  un  vafe  plein 
11e  fauroit  .rien  recevoir  davantage  :| 
mais  orne  ame  pleine  de  grâce  peut  re- 
cevoir toujours  de  nouvelles  plénitu- 
des : Sc  c’eft  en  effet  ce  qui  ell  arrivé  à ; 
la  Iainte  Vierge.  Sa  grâce  toute  pleine  j 
quelle  fût  alors  a toujours  reçu  de 
nouveaux  accroiffemens , & elle  eft  ar- 
rivée par  là  à une  perfection  qui  lur- 
paflè  toutes  nos  penfées.  Car  fi  elle; 
étoit  pleine  de  grâce  avant  qu’elle 
conçût  le  Verbe  fait  chair , quelle  plé- 
nitude ne  «reçut- elle  point  lors  qu’ellç  j 


Î>jj  Sur  tEvangiJedu  Mercredi 
e reçut  dans  Ton  fein , 8c  que  Dieu  la  ' 
rendit  non  feulement  la  mère , mais 
Tunique  adoratrice  de  Ion  .Fils  formé 
Idans  fes  entrailles?  Quelle  plénitude 
in’en  reçut-elle  point  dans  la  nailTan- 
jce  de  J e s u s-C  hr.ist,  8c  comme 
^témoin  de  tous  les  mouvemens  de  fon 
i enfance , qui  pour  être  .conformes  à 
rfon  âge,  n’en  étoient  ni  moins  faints, 
[ni  moins  divins,  ni  moins  fandifians. 
jiCar  tout  eft  fandiftant  en  Jesus- 
Christ.  Tout  y eft  fource  de  grâ- 
ces &de  bénédidions.  II  a mérité  le 
falut  des  hommes  par  fes  moindres 
adions  : mais  il  ne  s’eft  fervi  des 
adions  particulières  de  fon  enfance 
I dans  le  teins  qu’il  les  a faites,  que  pour 
I produire  des  grâces  dans  Tame  de  la 
j'aime  Vierge  ou  defaint  Jofeph.  Elle 
jn’en  a laifTé  perdre  aucune  ; elle  les  a 
j toutes  recueillies  & confervées  dam 
fon  cœur. 

I La  plupart  des  merveilles  de  Dieu 
jnous  echapent  : 8c  après  les  avoir  légé- 
. rement  regardées  ,nous  les  Iaiflons  ef- 
I facer  de  notre  efprit  : mais  Marie  n’en 
jperdoit  aucune  : elle  les  confcrvoit  tou~ 

- tes  ; 8c  elle  les  confervoit  non  dans 
jfon  efprit, mais  dans  fon  cœur,* qui  eft  I 

le  lieu 
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le  lieu  naturel  de  la  vérité.  Ainfi  elles1 
y jettoient  toutes  de  profondes  raci-  ! 
nes,&  elles  y portoient  des  fruits  de 
juftice.  C’eft  l’ufage  qu’elle  a fait  de 
toute  la  vie  inconnue  de  Jésus- 
Chris  t depuis  fa  naiffance  julqu’au 
commencement  de  fa  prédication. 
Toutes  fes  actions  qui  nous  font  ca- 
chées, ayant  été  connues  de  Marie, 
ont  fruétifié  en  elle.  Ces  grâces  ont 
opéré  en  elle  félon  l’excellence  de  fes 
difpofitions  : 8c  comme  elles  n’y  ont. 
trouvé  aucune  réfiftance,  8c  qu’elle  les 
a confervées  fans  aucune  diminution 
ni  aucun  afFoiblilfement,  on  peut  ju- 
ger par  tous  ces  accroiflemens  de  la 
perfection  à laquelle  Dieu  l’a  élevée. 

La  fuite  de  la  vie  de  Jesus-Ckrist 
n’a  pas  produit  de  moindres  effets  dans 
la  fainte  Vierge,  puis  quelle  en  a tou- 
jours été  le  témoin  fidelle , non  pour 
la  publier  par  fes  paroles,  mais  pour 
en  nourrir  le  feu  de  fa  charité  8c  en 
augmenter  les  tréfors  de  grâces  qu’el- 
le avoit  déjà  reçues.  L’Apôtre  faint 
Jean  déclare  à la  fin  de  fon  Evangile, 
qu’il  ne  croit  pas  que  le  monde  en- 
tier pût  contenir  tout  ce  qu’on  pour- 
roit  écrire  des  merveilles  opérées  pat 
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Jesus-C.hrist.  Les  Apôtres  eu 
ont  choifi  ce  que  Dieu  a voulu  : 8c  il 
paroît  par  ce  qu’ils  nous  enontlaiffé, 
que  Dieu  a voulu  qu’ils  ne  nous  en 
découvrirent  qu’une  très-petite  par- 1 
|tie.  Mais  tout  ce  qu’ils  nous  ont  ca- 
ché a été  recueilli  8c  renfermé  dans 
Lame  de  la  fainte  Vierge  : 8c  ce  qu’il 
s’eft  réfervé  d’en  découvrir  à fes  élus, 
ïojfque.  leur  grâce  étant  confommée; 
ne  fera  plus  capable  d’accroiflement,; 

!a  contribué  durant  toute  la  vie  delà1 
fainte  Vierge  à y produire  de  nou- 
velles plénitudes. 

Qui  peut  s’imaginer  celle  qu’elle 
reçut  fur  le  Calvaire  lorfque  répré- 
fentant  toute  l’Eglife  réunie  en  fa  per- 
l"onne,clle  offrit  feule  avec  fon  fils  lé  ; 
Sacrifice  de  la  rédemption  du  monde, 

8c  fut  feule  témoin  de  la  fouffrance 
8c  de  la  mort  d’un  Dieu  -,  parce  que 
i tous  les  autres  8c  les  Apôtres  memes 
i ne  le  regardoient  alors  que  comme 
Lun  faint  nomme  ? Qui  peut  compren- 
ds celle  qu’elle  reçut  par  la  réfurrec- 
don  de  fon  fils  , 8c  lorfque  le  rére- 
éternel lui  donna  la  puiflance  fouve- 
raine  de  toutes  chofes  félon  fon  hu- 
Jj.Tr.init p mèuaç  ) Celle  qu’elle  reçut  a J 
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/on  afcenfion , lorfqu’il  prit  polTeflion; 
du  trône  éternel  qui  lui  étoit  dû  ? 
Celle  qu’elle  reçut  à la  defcentc  du 
faint  El'prit , qui  fut  fans  doute  aulli 
élevée  au  delfus  de  celle  que  les  Apô- 
tres &les  difciples  reçurent,  que  les; 
difpofitions  qu’elle  y aporta,  furpaf- 
foient  celles  des  Apôtres  & des  difci- 
ples ? Et  enfin  qui  peut  comprendre 
celle  qu’elle  reçut , lorfqu’elle  con- 
fomma  fon  lacrifice  par  fa  bienhureufe 
mort  ï Et  qui  s’étonnera  après  cela 
de  ce  que  l’Eglife  publie  de  l’éminen- 
ce de  les  grâces , & de  la  puilfance  de 
fes  intercédions  au  déifias  de  tous  les 
Saints. 

III. 

I l eft  remarqué  exprelfémcnt  que 
la  Vierge  fut  troublée  non  précifé- 
ment  de  la  vue  de  l’Ange  , mais  du  ! r»f. 
difeours  qu'il  lui  tint  : Turbata  e/l 
in  Jermone  ejus.  Les  perfonnes  vrai- 
ment humbles  & qui  (ont  intérieu- 
rement pénétrées  de  leur  néant , ne 
fauroient  entendre  fans  furprife  ce 
qui  tend  à les  relever.  Les  reproches 
& les  injures  troublent  le  commun 
des  hommes,  parce  qu’ils  Ce  cachent 
leurs  defauts , qu’ils  ne  les  regardent 
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que  le  moins  qu’ils  peuvent  , qu’ils 
iont  pleins  de  leurs  prétendus  mé-j 
rites  , Sc  qu’ils  s’en  entretiennent 
Souvent.  Mais  Marie  toujours  oc- 
loupée  devant  Dieu  de  Ion  néant  , 
ne  pouvoit  être  troublée  que  par  ce 
qui  fembla  lui  donner  lieu  de  fe  re- 
garder comme  quelque  choie.  Son 
humilité  étoit  une  humilité  fi  fim-  , 
Iple  , qu’elle  n’avoit  pas  eu  meme 
i d’orgueil  à,  combattre  j Sc  c cft  pour-  j 
[quoi  cette  idée  de  grandeur  que  les 
paroles  de  l’Ange  préfentérent  à Ton 
jefprit  , lui  parut  fi  extraordinaire  Se 
: fi  fur  prenante.  Elle  s en  troubladonc> 
mais  il  n’y  eut  rien  que  déréglé  dans 
ce  trouble  , non  plus  que  dans  tous 
les  autres  mouvemens  qu  elle  fit  pa- 
roître  dans  cetre  occafion  fi  fingulie- 
! re.  Elle  fut  troublée  quand  il  la  loua. 
C’tft  l’effet  naturel  d’une  humilité 
comme  lafienne , qui  ne  s etoit  occu- 
pée que  de  fa  bafieflê.  Quand  il  lui 
annonça  qu  elle  auroit  un  fils  , elle 
s’informa  de  ce  quelle  devoit  fa- 
1 voir  fur  ce  fujet.  Car  ayant  été  en-i 
gagée  dans  l’état  de  virginité  par  l’or- 
dre de  Dieu  > il  falloit  qu  elle  fut  corn-  ^ 
jjjiçnt  ce  qu’on  lui  annonçoit  a s aç»- 
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CQFdoit  avec  cet  ordre.;  La  quefiiort; 
quelle  fit  , ne  fut  donc  point  une 
,<]ueftion  de  défiance  ni^le  curiofité, 
niais  une  queftion  de  néceffité  8c  de 
prudence.  Elle  s’informa  de  ce  donc 
Dieu  vouloir  qu’elle  s’informât.  C’eft 
la  réfolution  même  d’obéir  àDieu&: 
de  le  fuivre,  qui  oblige  de  s’inftruire 
des  moyens  de  lui  obéir,  principale- 
ment quand  on  afujet  de- craindre  de 
manquer  à l’obfervation  de  quelque 
ordre  de  Dieu  en  voulant  en  obfer- 
ver  un  autre.  Apres  l’édaircifTement 
que  l’Ange  lui  donna , elle  confentit. 
itout  d’un  coup  â ce  que  Dieu  vouloir  ; 
faire  en  elle.  Elle  ne  fit  plus  aucune 
réfiftanee  , comme  Moïfe  8c  Jérémie 
en  avoient  fait  autrefois.  Quand  une 
ame  n’eft.  touchée  que  d’une  feule  vé- 
rité , comme  par  exemple , de  fon  im-  | 
puilTance  , elle  le  peut  porter  à faire 
quelque  forte  de  réfiftanee  aux  or-  ' 
dres  mêmes  de  Dieu  fondez  fur  une  | 
autre  vérité  ; ce  qui  eft  une  marque 
de  Timperfeétion  de  fa  lumière.  Mais  ; 
quand  elle  comprend  également  fon 
néant  8c  la  puilTance  infinie  de  Dieu,  ! 
elle  fe  livre  abfolument  à lui  pour 
lui  obéir  en  tout,  8c  elle  le  fuit  aulïi 
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bien  dans  les  chofes  où  il  paroît  que 
Dieu  la  veut  élever , que  dans  les  plus  | | 

humiliantes  # parce  qu’elle  ne  confi- 
dére  que  l’obéilfance  qu’elle  doit  à 
Dieu.  C’eft  là  ce  que  fit  la  Vierge, 

6c  ce  qui  lui  fit  prononcer  ces  paro- 
les admirables  qui  contiennent  Ton 
confcntement  à l’incarnation  du  Fils 
fnf  38.  de  Dieu  : V oici  la  fervante  du  Seigneur', 
qnil  me  foit  fait  félon  votre  parole  r 
apres  quoi  cet  inconcevable  myftére 
fut  accompli* 

Heureux  ceux  dans  le  fond  du  cœur 
defquels  Dieu  ne  voit  qu’une  réfo- 
lution  pleine  6c  finccre  de  lui  obéir 
en  tout,&  qui  ne  font  en  peine  que 
des  moyens  de  pratiquer  cette  obéif- 
fance  1 Dieu  ne  manque  jamais  de  les 
en  inftruirei'Mais  hélas, nos  enquê- 
tes ont  fouvent  un  principe  biendif-  ; 
férent , 6c  elles  ne 'tendent  qu’à  nous 
dilpenfer  de  ce  que  Dieu  nous  com-  1 
mande,  ou  à en  retarder  1’éxécution. 

On  va  de  Cafuiftes  en  Cafuiftes  pour  ■ 

! en  chercher  de  favorables  à fes  paf- 
, fions.  Unefecrette  averfion  de  la  vé- 
rité nous  fait  trouver  mille  difHcuI- 
tez  dans  les  avis  les  plus  juftes  6c  les 
, plus  fincércsi&:  c’eft  ce  qui  fait  que 


i 

des  Jjhtatrc  -Terns  de  t A vent,  i o 5 j 
Dieu  permet  que  nous  foyons  trom- 
pez par  ceux  que  nous  confultons 
avec  ce  coeur  double  & corrompu. 

SUR  L’E  VAN  G I L E 

DU  VENDREDI' 

‘ 

DES  QUATRE- TE  MS  j 

DE  L’A  V E N T. 

j 

Exurgens  Maria  in-  diebus  illis  abiic 
in  montana  &e.  . 

AnJJi-tot  apres  Marie  partit  avec  prom • \ 
titude  j & s'en  alla  au  pays  des  mon-, 
tagnes  de  Judée  en  une  ville  de  la 
tribu  de  Juda  : & étant  entrée  dam 
la  maifon  de  Zacharie  , elle  falua 
Elifabeth. 

1.  ! 

LE  s vifites , quand  elles  font  fai- 
tes comme  il  faut , font  des  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne  & des  ac- 
tions de  charité.  Ce  font  des  liens  , 
néceflfaires  de  la  fociété  civile  , des  j 

E ni) 

I ’ 
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io4  Sur  l'Evang.  du  Vendredi 
moyens  cT augmenter  &c  d’entretenir 
l’union  des  cœurs,  &c  enfin  des  oc- 
icafions  propres  ou  à édifier  le  pro- 
chain ou  à en  recevoir  de  l’édifica- 
tion. Peu  de  gens  font  allez  fpiri- 
tuels  pour  fe  palier  de  ces  fecours.  Il 
faut  quelque  nourritute  aufli  bien  à 
leur  charité  envers  les  hommes  qu’à 
leur  piété  envers  Dieu  : 6c  comme 
leur  amour  pour  Dieu  s’évanouïroitl 
bien- tôt,  s’ils  n’avoient  aucun  com- 
merce avec  lui  par  le  moyen  de  la 
prière  & des  bonnes  - œuvres  qu’ils 
font  dans  la  vue  de  lui  plaire-,  de  mê- 
me leur  amitié  envers  les  hommes  fs 
refroidiroit  bien-tôt  , fi  elle  n’étoit 
entretenue  par  des  témoignages  ré- 
ciproques de  charité. 

Il  eft  d«nc  hors  de  doute  que  ce 
devoir  de  la  vie  civile  fe  peut  prati- 
quer faintement  &c  utilement  pour 
ceux  qui  le  rendent  . & pour  ceux  à 
; qui  on  le  rend.  Mais  il  faut  recon- 
noître  en  même  tems  qu’il  y en  a peu 
de  plus  mal  pratiquez , &c  qui  foient 
d’ordinaire  plus  inutiles  aux  uns  & 
aux  autres  par  la  manière  dont  on  s’en 
acquite.  On  n’y  a d’ordinaire  aucune 
! yuç  de  Dieu,  aucun  defir  de  s’édifier 
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dès  J$uatre-T e.ms  de  ÎTAnJenf^  o j ' 
ini  d’ecuner  le  prochainT  On  ne  s’y 
porte  que  pat  des  motifs  tout  hu- 
mains. Les  uns  étant  à charge  à eux- 
mêmes  3 y cherchent  à fe  foulager 
d’une  partie  de  ce  fardeau  qui  les 
jpreflè.  Les  autres  ont  pour  but  d’y 
.nourrir  leur  curiofité , en  y aprenant 
ides  nouvelles  des  chofes  publiques 
:&  iccretes  qui  fe  partent  dans  de  mon- 
de. Les  autres  s’en  font  une  occupa- 
tion en  regardant  toutes  les  autres 
iou  comme  fatigantes , ou  comme  trop 
balfes.liy  a une  infinité  d’autres  mo- 
tifs humains  qui  portent  aux  vifites 
mais  il  y a très-peu  de  perfonnes  qui 
|y  cherchent  l’utilité  de  leur  ame,ni.j 
à procurer  celle  de  l’ame  des  autres. 
Or  comme  ce  défaut  eft  important  S>C  | 
qu’il  remplit  toute  lavie  d’inutilitez,.; 
il  eft  bon  de  confidérer  dans  un  aurttl 
excélent  modelle  que  celui  de  lafainte 
Vierge,  les  conditions  des  vifites  chre-j 
tiennes  j puifque  faint  Ambroife  té-j 
moigne  qu’une  des  fins  qu’elle  eut 
dans  celle  qu’elle  rendit  à fainte  Eli-! 
zabeth,  fut  de  s’acquiter  d’un  devoir 
civil  envers  une  perfonneque  lori  âgej 
& fa  vertu  & la  liaifon  du  fans:  lui! 


rendoient  vénérable. 
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io  6 Sur  TF,  van  ç,  du  Vendredi 
Ii  y a une  raifon  générale  de  l’inu^ 
tilité  ôc  du  danger  des  vifites.  C’eft 
que  la  plupart  de  ceux  qui  les  font  8c 
, à qui  on  les  fait , font  bien  plus  rem-  j 
plis  de  l’eprit  du  monde  que  de  celui  ; 
de  J e s u s - C h r i s t.  Ainfi  dans  le 
commerce  qu’ils  ont  avec  les  autres , 
ils  leur  communiquent  l’efprit  & le& 
difpofitions  dont  ils  font  pleins  rl 
Oùtt.n.  L homme-  de-bien  tire  de  bonnes  chofes 
du  bon  trefor  de  fon  cœur  : & le  mé- 
chant en  tire  de  rnauvaifes  de  fon  ?nau - i 
vais  trefor  dit  notre  Seigneur.  Car  la 
zfff'e  bouche , comme  il  le  dit  aufli , parle  de 
ce  c/ui  remplit  le  cœur.  Les  nommes 
font  pleins  des  fentimens  8c  des  ma- 
ximes du  monde , ils  font  pleins  de 
délits  féculiers.  C’eft  donc  ce  qui 
remplit  leurs  difcours.  C’eft  ce  qu’ils  i 
infpirent  par  leur  converfation.  Don-  ! 
nez-moi  des  gens  pleins  des  fenti-  j 
j mens  du  Chriftianifme , 8c  il  n’y  aura  j 
jrien  de  plus  utile  8c  de  plus  édifiant 
5J  que  leurs  paroles.  Donnez-moi  pour 
„ cela  des  gens  tels  que  faint  Bafile  dit 
^ que  les  Chrétiens  doivent  être , qui , 
«vivent  d’une  manière  digne  de  dif-i 
«ciples  de  Jésus-Christ,  en  ne 
v fail'ant  que  ce  qu’il  a fait  8c  ce  qu’il 
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des  Quatre-Tems  de  l’Avent.  iq*j  ; 

enfeigné  de  faire  > donnez  - moi  de  # 
vraies  brebis  de  fon  troupeau  \ qui  Je 
«entendent  que  la  voix  de  leur  Paf- 
tcur  8c  ne  fuivent  que  lui  feul  *,  <« 
qui  foient  comme  les  branches  de  la  J* 
vigne  de  J e s u s-C  hrist  attachez  b 
à fa  racine  & ne  portant  des  fruits  1* 
que  pour  lui , ne  fajfant  que  ce  qui  f« 
eft  digne  de  lui,  8c  conforme  à fa 
volonté,  qui  foient  faints  8c  purs  en  « 
qualité  de  temples  de  Dieu , 8c  dont 
toutes  les  aébions  tendent  a lui  rendre 
le  culte  qu’on  lui  doit  -,  qui  foient  ;tS 
comme  le  fel  de  la  terre  *,  ceft-à-dire , $ 
qui  ayent  aifez  de  vertu  pour  commué  <e 
niquer  l’efprit  d’incorruption  à ceux  “ 
avec  qui  ils  ont  commerce.  » Et  il  eft  p 
bien  clair  que  rien  ne  pourroit  être 
plus  avantageux  que  le  commerce  8c 
la  converfation  de  ceux  qui  feroientl 
dans  ces  diipofitions.  Mais  le  mal 
eft  qu’il  n’y  a rien  de  plus  rare  que| 
des  Chrétiens  conformes  à cette  idée» 
On  contracte  tant  de  pouffiére  dansf 
la  vie  du  monde , que  les  vraies  qua- 
litez  d’un  enfant  de  Dieu  font  tou- 
tes défigurées  , 8c  tous  les  difcour$ 
qu’on  y fait,  tiennent  plus  du  vi  eii~r 
homme  que  du  nouveau,  de  l’efpriç 

E vj 
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ioF.  Sur  l’Evdng.  du  Vendredi 
1 du  monde  que  de  celui  de  J e s u s- 
Christ.  C’eft  ce  qui  oblige  à. 
i n’avoir  aucun  commerce  avec  les 
hommes  qu’avec  de  grandes  précau- 
tions, à veiller  fur  ce  que  l’on  dit  aux 
autres  de  peur  de  leur  nuire,  à veil- 
ler fur  ce  que  les  autres  nous  difent 
jdc  peur  qu’il&nc  nous  nuifent , en  ob- 
fervant  cet  avis  du  Sage  : Prenez,  garde 
a vous , écoutez,  avec  attention  ce  qu on 
voies  dira , parce  que  vous  marchez  fur 
le  bord  d'un  précipice . Car  on  ne  fau-  , 
roic  croire  combien  les  entretiens 
fans  précaution  impriment  de  mau- 
vaifes  femcnces  dans  les  efprits.  Et 
(l’on  peut  dire  que  c’eft  une  des  eau- 
dés  les  plus  générales  de  la  corruption. 
,du  monde.  Car  ce  n’eft  ni  des  livres 
|ni  des  prédications  , ni  des  leçons-j 
des  maîtres  que  les  jeunes  gens  ti- 
jrent  leur  morale  &c  leurs  fentimens  *- 
c’eft  de  la  converfation&  des  difeours 
ordinaires  qu’ils  entendent.  Cela  fait 
toute  une  autre  impreflîon  que  les  le- 
çons exprefles  : & au  lieu  qu’il  y aj 
peu  de  gens  en  qui  les  difeours  .qui 
ont  la  forme  d’inftruétions,  faflentde. 
grans  changemens,  il  y en  a três-peu 
<}ui  ne  foiçnt  emportez  par  les  maxi- 
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[mes  qu’ils  tirent  des  entretiens  ordi- 
naires. ' 

Les  vifites  8c  les  converfations  des 
hommes  étant  donc  d’une  très-gran- 
de importance  pour  le  falut>il  eft  bon 
d’en  confidérer  les  principales  régies 
dans  un  auffi  excellent  modclle  que  la- 
fainte  Vierge.  L’Eglife  nous  propofe 
aujourd’hui  pour  notre  édification  la 
yifite  toute  fainte  quelle  rendit  à Eli- 
zabeth incontinent  après  l’accom- 
plifîement  du  myftére  de  l’incarna- 
tion , en  nous  donnant  ainfi  lieu  d’y 
confidérer  & d’y  apprendre  les  con- 
jditions  des  vifites  chrétiennes. 

IL 


L’Evangile  remarque  premié-  i 
irement  que  ce  futledifcours  de  l’An-  | 
ge  par  lequel  elle  fut  avertie  de  la  | 
groflèffe  de  fainte  Elizabeth , qui  lui 
fit  entreprendre  cette  vifite.  La  cha-  i 
jrité  la  fit  participer  à lâjoie  d’Eliza-  ! 
beth , 8c  elle  fe  prefïa  de  lui  en  don- 
,ner  des  marques . 

| Il  n’efi  pas  nécefiaire  feulement  , 
id’aimer  le  prochain  -,  mais  il  eft  né- 
ceflaire  quelquefois  de  lui  faire, 
connoître  qu’on  l’aime  pour  remé- 
jdicr  à T indifférence  &c  au  refroidiflè- ! 


ï i o Sur  l'Évangile  du  Vendredi 
ment  qui  naît  quelquefois  de  la  cef- 
fation  de  ces  commerces  d’amitié. 
Ainfi  l’exemple  de  la  Vierge  nous 
aprend  d’abord  la  première  régie  des  i 
viiîtes , qui  eft  de  rien  point  faire  que 
par  des  motifs  de  charité , & la  fécon- 
dé n’y  eft  pas  moins  marquée  5 qui  eft 
de  ri  y employer  que  le  temps  qui  eft 
préc'iférnent  nécejfaire.  Car  c’eft  pour 
cela  qu’il  eft  dit  qu’elle  alla  pronte-  ( 
ment  aux  montagnes  de  Judée.  Elle  fe 
prefïoit  de  revenir  dans  fa  retraite 
qui  étoit  fon  centre  :&  c’eft  par  cette 
régie  qu’on  doit  corriger  tous  les 
vains  amufemens  des  vifttes  > où  bien 
des  gens  employent  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie.  Mais  le  mal  vient  i 
de  ce  que  la  plupart  du  monde  n’a  ! 
point  proprement  d’occupation.  Ils  i 
ne  favent  que  faire  quand  ils  font; 
chez  eux  &:  à eux.  Ainft  rien  ne  les 
prefle  de  fe  hâter.  Ils  n’ont  aucun  foin 
de  ménager  leur  tems,  parce  qu’ils  ne  ! 
fanent  à quoi  l’employer , &c  qu’il  eft! 
aufli  perdu  chez  eux  que  dehors,  j 
Mais  un  Chrétien  qui  doit  vivre  de! 
delfein  & qui  fait  le  prix  du  tems  qui  i 
lui  a été  donné  pour  mériter  l’éter-j 
nité,  ne  donne  aux  vifites , à i’exem-j 


des  Quatre -T tms  de  £ Av ent.  r i r 
pie  de  la  Vierge,  que  le  tems  précis 
iément  néceflaire , & il  en  revient  le 
plus  tôt  qu’il  peut  pour  s’apliquer  x 
les  principaux  devoirs. 

III. 

Mais  la  condition  des  vifites 
chrétiennes  qui  paroît  avec  plus  d’é- 
clat dans  celle  que  îa  fainte  Vierge  ; 
rendit  à fainte  Elizabeth , c’eft  qu’elle  ; 
y porta  un  elprit  plein  de  Dieu  , 
qu’elle  répandit  fon  onétion  fur  fainte 
Elizabeth  d’une  manière  admirable. 
Or  encore  que  tous  les  Chrétiens  ne 
foient  pas  coupables  de  ce  qu’ils 
n’ont  pas  cette  plénitude  d’on&ion 
dont  Dieu  avoit  comblé  la  fainte  Vier- 
ge, ils  doivent  tous  néanmoins  avoir 
Jésus-Christ  dans  le  cœur.  Ils 
doivent  agir  & parler  par  fon  efprit  : 
8c  fi  le  peu  de  difpofition  qu’ils  trou- 
vent dans  certaines  perfonnes , ne 
leur  permet  pas  toujours  de  tenir  des 
difeours  édifians,  ils  y doivent  fup- 
pléer  par  la  modeftie  de  leur  exté- 
rieur , par  la  modération  de  leurs  fen-  i 
timens , & par  un  certain  air  de  cha- 
rité qui  naît  de  celle  dont  ils  font 
remplis  , ôc  qui  fait  quelquefois  plus 
d’effet  fur  l’efprit  des  autres  que  les  ! 
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difcours,  Comme  tous  les  Chrétiens 
doivent  être  en  cet  état  , c’eft  fans 
idoute  un  très-grand  défaut  à eux  de 
ce  que  leurs  vifites  font  fi  infructueu- 
ses au  prochain  par  le  peu  de  retenue 
:&  de  fagefie  qui  paroit  en  eux.  Car 
ils  fe  rendent  par  là  inutile  une  par- 
tie confidérable  de  leur  vie.  Ils  per- 
dent lesoccafions  que  Dieu  leur  don- 
noit  d’exercer  là  charité  fpirituellc 
envers  le  prochain  : & bien  loin  de 
lui  communiquer  l’cfprit  de  Dieu, 
comme  la  fainte  Vierge  le  communi- 
qua à fainte  Elizabeth,  & à faint  Jean  , 
ils  ne  leur  infpirentque  leur  immor- 
tification &c  leurs  pallions. 

Peu  de  perfonnes  font  réfléxion 
fur  ces  defauts  ordinaires  des  con- 
verfations , & fongent  féricufement  à 
y remédier.  On  ne  le  peut  mieux  faire 
qu’en  s’adreflant  à la  fainte  Vierge,  , 
6c  en  la  priant  de  nous  obtenir  quel- 
que part  de  cet  efprit  de  fainteté  &C 
d’édification  quelle  répandit  fi  abon- 
damment dans  cette  vifite  que  l’oix 
peut  dire  être  l’exemple  le  plus  par-, 
fait  de  toutes  les  vifites  vraiment,; 
chrétiennes. 
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/ ~ 1 J 

POUR  LE  SAMEDI 

DES  QUATRE-TEMS 

DE  L’AVENT. 

Il  faut  prendre  pour  le  Samedi  de 
■ es  Quatre  -Tems- ci  trois  confidèra - 
"ions  fur  la  vif  te  de  la  fainte  Vierge 
\ fainte  Elizabeth  3 qui  font  entre  les 
’nyflères  j parce  que  l'Evangile  de  ce  j 
iour  efi  le  même  que  celui  du  qua- 
trième Dimanche  de  lrA vent* 


i 

: 

I 

i 
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i 

; • I 

SUR  L’EPITRE 

du  iv. dimanche; 

DE  L'A  VENT.  j. 

i 

Sic  nos  exiftimet  homo  ut  miniflros  ; 

! Chrifti,  8c c.  i . Cor.  4. 1 5 . 

Que  les  hommes  nous  conjidérent  comme 
les  rninijlres  de  Jésus-Christ*! 

' &c. 

j t-  I 

SAint  Paul  prétend  remédier  par  : 
ces  paroles  à un  très-grand  abus 
qui  Ce  glifle  facilement  dans  le  com- 
merce des  fidelles  avec  leurs  pafteurs^j 
C’eft  que  comme  les  fens  font  d’ordi- 
naire plus  promts  &plus  agilïans  que 
la  foi  dans  le  commun  des  Chrétiens,  j 
il  leur  eft  allez  ordinaire  de  juger  des 
minières  de  l’Eglife  plutôt  par  cette 
prévention  des  fens,  que  par  des  vues 
de  foi  & de  vérité.  Ils  n’y  confidérent  j 
doncfouvent  que  les  talens  extérieurs* 
l’agrément  dans  les  paroles, & les  corn?  { 

* ! 

J 

. I 
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pîaifances  qu’ils  en  reçoivent.  Il  ar- 
rive de  là  qu’ils  fe  lient  fortement  à 
ceux  d’entre  ces  miniftres  qui  leur 
plaifent  par  des  qualitez  humaines, 
qu’ils  portent  avec  chaleur  tous  leurs 
intérêts , qu’ils  tâchent  de  leur  procu- 
rer l’eftime  &c  l’afFe&ion  de  tout  le 
monde  , qu’ils  s’empreHènt  auprès 
d’eux,  qu’ils  leur  font  perdre  beau- 
coup de  tems  par  leurs  entretiens , Sc 
enfin  qu’ils  conçoivent  pour  eux  rou- 
ies les  paillons  qu’on  relient  pour  les 
perfonnes  que  l’on  aime  humaine- 
ment. Au  contraire  le  rabailTement 
des  autres  ne  leur  eft  rien.  C’eft  beau-  1 
coup  s’ils  s’empêchent  d’y  contribuer,,  i 
3c  ils  ont  de  la  pente  à prendre  mal 
rout  ce  quiVient  d’eux.  On  ne  fauroit 
croire  combien  tous  ces  jugemens  hu- 
mains nuifent  aux  Fidelles  combien 
ils  produifent  d’attaches  peu  édifian- 
cesj  à combien  d’inutilitez  ils  donnent 
lieu; combien  ils  diminuent  la  bonne 
odeur  de  la  conduite  des  pafteurs,  &C 
le  fruit  que  les  peuples  en  eullent  tiré^ 
Car  ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux,  c’eft 
que  ces  attaches  deviennent  fouvent 
réciproques.  Ceux  qui  témoignent  ces 
complaifances  humaines  à leurs  paf- 
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teurs,  les  gagnent  fouvent  par  là.  Ils 
amolifl'ent  leur  efprit  > &c  les  portent  . 
à rendre  les  mêmes  complaifances 
* qu’on  leur  rend.  Ainfi  la  communi- 
J cation  entre  ceux  qui  conduifent  &£ 
ceux  qui  font  conduits , qui  devroit 
être  toute  fpixittielle  , devient  fouvent,' 
toute  humaine,  &c  fujette  par  confé-  . 
j quent  à tous  les  inconvéniens  des 
liaifons  humaines.  Une  partie  de  ces 
defordres  s’étant  donc  glilfez  dans 
l’Eglife  de  Corinthe , ôc  les  uns  difant  v j 
Je  fuis  pour  Apollon  y les  autres  : Je  ! 
fuis  pour  Céphas , faint  Paul  y voulut  ; 
remédier  par  ces  paroles:  Que  les  hom- 
ines  nous  regardent  co?nmc  les  minières 
de  J b s u s-C  h R i s t ,&  les  diifenfar 
teurs  des  myftéres  de  Dieu 
IL 

Voila  le  remède  y mais  pour  ert! 
comprendre  l’efficace,  il  faut  bien  con-: 
cevoir  l’étendue  de  ces  paroles  : Que 
les  hommes  nous  c on ft dirent  comme  mi -f 
niftres  de  Jésus-Christ  & comme  j 
dijpenfateurs  des  myftéres  de  Dieu.S aint 
Paul  veut  dire  par-là  qu’il  ne  faut  ju-[ 
ger  des  miniftres  de  l’Eglife  que  par 
la  foi  ; qu’il  ne  faut  confidérer  en  eux 
< que  les  qualités  q,uc  la  foi  y décou- 
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vre,&  qu’il  faut  juger  de  la  grandeur  ’ 
décès  qualitez  félon  que  la  foi  en  juge. 

Or  le  premier  effet  que  la  grandeur 
de  ces  qualitez  connues  par  la  foi  doit 
faire  fur  nous , c’eft  qu’elles  doivent 
nbfcurcir  3c  étouffer  dans  nos  efprits  S 
toutes  les  qualitez  humaines.  Un  rai- 
tuftre  de  J e s u s-C hrist  eft  un 
homme  qui  nous  parle  au  nom  de 
Jesus-Christ  8c  de  fa  part,  3c 
que  nous  devons  écouter  comme  Iui- 
tneme  , félon  qu’il  eft  dit  : Qui  vous, 
écoute,  m'écoute.  C’eft  un  homme  re- 
vêtu de  fon  autorité  ,allocié  à fon  Sa- 
cerdoce. Dieu  autprife  dans  le  ciel  les 
jugemens  qu’il  porte  des  âmes  fur  la 
terre  : 8c  ainfi  il  peut  ouvrir  8c  fermer 
le  ciel.  C eft  un  homme  que  Dieu  a 
tendu  difpenfateur  de  fes  myftéres,  de 
fon  efprit , de  fa  parole , de  fon  corps, 
du  prix  de  fon  long.  Voilà  de  quelle 
forte  nous  devons  regarder  les  pafteurs 
eccIéfiaftiques:&finous  forames  bien 
occupez  de  ces  vues  de  foi,  nous  nous 
lèverons  facilement  au  deffus  de  l’im- 
preffion  des  fens. 

Pour  fuivre  donc  ces  lumières  mal* 
gré  toute  la  bizarerie  des  fentimens 
humains  , fi  ces  fentimens  humains 
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s’élèvent  dans  l’efprit,  il  faut  au  moins  1 
les  rendre  muets  de  fans  aétion  cSc  au 
contraire  il  faut  agir  de  parler  félon 
les  vues  de  foi , honorer  fincéirement 
tous  les  fupérieurs  eccléfiaftiques  \ 
écouter  avec  refpeét  leurs  inûru6tion'sj‘| 
foutenir  leur  réputation  autant  que 
l’on  peut  j de  ne  préférer  point  les  uns  ! 
aux  autres  fuivant  des  inclinations 
aveugles  & téméraires.  Voilà  la  con-1 
duite  qui  attire  les  bénédictions  de 
i Dieu  fur  les  pafteurs  &fur  les  peuples.  ' 

X X X. 

L’Apotre  pour  montrer  l’injuftice  I 
-de  ces  préférences  3 ajoute  : Or  ce  qui 
efl  a dejirer  dam  les  diffenfatcurs , cep  \ 
quils  foient  trouvez,  fiaelles  : c’eft-à-  j 
dire  que  c’eft  par-là  que  Dieu  en  ju- 
gera & qu’il  préférera  les  uns  aux  au-» 
très  b que  c’eft  ce  qui  fait  leur  mérite  | 
auprès  de  lui.  De  forte  que  fi  les  hom-  * 
mes  ne  fauroient  juger  de  cette  fidé- 
lité , il  eft  clair  qu’ils  ne  fauroient  I 
juger  du  vrai  mérite  des  pafteurs.  Or 
c’fft  ce  qu’ils  ne  fauroient  faire  qu’in- 
ccrtainement.  Car  il  fe  peut  fort  bien 
faire  qu’un  homme  avec  tous  les  talens 
| humains  foit  un  difpenfateur  infidelle,  •. 

; de  qu’un  autre  avec  des  talens  très-  ; 
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médiocres  fera  un  difpenfateur  fidelle, 

La  fidélité  que  Dieu  demande  de 
chacun  de  fes  minières»  c’eft  qu’il' 
cherche  uniquement  la  gloire  de  Dieu, 
8c  non  paslafienne;  qu’il  ne  s’en  at- 
tribue aucune  partie  ; qu’il  employé 
pour  le  bien  de  ceux  que  Dieu  lui  a 
confiez  tout  ce  qu’il  a reçu  de  talens  i 
qu’il  ne  manque  à leur  donner  aucu- 
ne des  inftructions  néceflaires  i qu’il 
employé  pour  les  guérir  de  leurs  mau*  ^ 
les  véritables  remèdes  > enfin  qu’il  ne 
déguife  ni  n’aîtére  point  la  vérité.  Or 
qui  peut  favoir  fi  les  pafteurs  s’aqui- 
tent  de  tous  ces  devoirs,  8c  qui  peut 
discerner  ceux  qui  s’en  aquitent  le 
mieux? 

IV. 

I l fuffit  à un  miniftre  de  J e su&- 
Christ  en  tout  cela  de  faire  tout 
ce  qu’il  peut,  félon  tout  ce  qu’il  a 
reçu  de  Dieu.  Or  Dieu  donnant  fes 
grâces  aux  hommes  avec  différentes 
mefures,  il  peut  arriver  qu’un  homme 
à qui  il  en  a peu  donné,  foit  fidelle*» 
parce  qu’il  donne  tout  ce  qu’il  a, 
Sc  qu’un  autre  qui  donne  beaucoup 
plus,  foit  infidellc,  parce  qu’il  ne  don- 
pe_pas  ce  qu’il  a.  reçu-  pour  1& 


de.  l’Avent*. ur 

augmente  leur  créance  8c  donne  plus 
d’entrée  dans  leur  cœur  aux  véntez 
de  l'Evangile.  Saint  Paul  ne  dit  pas 
qu’il  ne  le  foucie  point  d’ètre  blâmé 
ou  e/limé  par  les  hommes  , en  regar- 
dant leur  blâme  ou  leur  approbation 
en  cette  manière  , c’eft-à-dire  , par  ra- 
port  àeuxi  au  contraire  il  dit  en  d’au- 
:res  lieux  qu’il  a deffein  de  plaire  à 
:out  le  monde  pour  les  gagner  tous  : 
nais  c’efl  en  confîdérant  les  jugemens 
les  hommes  par  raport  à lui-même 
ju’il  déclaré  aux  Corinthiens  qu’il  ne 
en  foucie  pas.  En  effet  ces  jugemens 
m contraires  ou  favorables  ne  nous 
ervent  effectivement  de  rien.  Ils  nous 
aiffent  tels  que  nous  fommes.  Que 
ous  les  hommes  s’unifient  à louer 
quelqu’un , ils  n’ajoûteront  rien  à fon 
nérite.  Qu/ils  s’unifTentà  le  blâmer, 
ls  ne  lui  en  ôteront  pas  la  moindre 
artie.  Il  y a même  plus  de  bien  réel 
ans  les  jugemens  defavantageux  que 
ans  les  plus  favorables  , parce  que 
:s  premiers  peuvent  contribuer  à 
ous  humilier,  & qu’il  eft  bien  â crain- 
te qu’on  ne  s’élève  des  autres. 

VI. 

Ç e p e iJ  da  nt  l’homme  eftfi  mi- 

F 
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1 1?  Sur  PE  pitre  dit  ÏV.  _ T , 
férable  & fi  vain , que  ' quoiqu'il  P*j 
puiffe  défavouer  cesvéritez,  il  nefau- 
roit  s’empêcher  de  regarder  comme  i 
un  grand  bien  ou  comme  un  grand 
mai  d’être  bien  ou  mal  placé  dans 
jTefprit  des  autres.  Il  Te  nourrit  ou  il 
s’effraye  du  fpe&acle  des  jugemens  des  j 

hommes-,  8c  il  eft  étrange  combien 
l’impretfion  qu’il  en  reçoit  a de  part 
à fes  actions.  C’eft  de  cette  corrup-  j , 
Ition  que  la  grâce  avpit  exemté  faint , 
^aul  : 8c  nous  ne  (aurions  mieux  nous  | 
procurer  quelque  part  à un  fi  grand 
bien , qu’en  nous  fervant  des  mêmes 
yéritez  dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour  le  , 
«mérir  lui-même  de  cette  maladie , 
qui  font  celles  qu’il  nous  propofe  j 
dans  la  fuitç  de  cette  Epitre. 

! ’ vu-  . ; I. 

Je  nofe  pas  meme  me  juger  moi 
même.  V.  3 . 

Saint  Paul  déclaré  donc  qu’il 
ne  prend  pas  même  la  liberté  de  fe 
juger  lui-même,  8c  que  c’eft  à Dieu* 
qui  il  apartient  de  le  juger.  Les  juge- 
mens que  les  hommes  font  de  nous , i 
•font  téméraires , parce  qu’il  ne  npus 
conapifout  Pa$  > & qu’ai nû  ils  en  ju- 

--F — 1 
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■gent  au  hazard:  mais  cette  même  rai- 
ion  prouve  que  nous  ne  devons  pas 
nous  juger  nous-mêmes  •,  parce  que 
nous  ne  nous  connoiftons  pas  auiïi. 

On  peut  connoître  avec  certitude 
certains  péchez  , & certains  defauts , 
& c’eft  pourquoi  faint  Paul  veut  bien  1 
qu’on  le  juge  à cet  égard  c mais  on  | 
11’en  connoît  pas  néanmoins  le  degré  ; 
précis  i & il  y a toujours  en  cela  mê- 
me quelque  chofe  de  caché  qu’il  faut 
lailfer  Dieu. 

Pour  les  vertus , nous  les  connoif- 
fons  encore  moins.  Non  feulement 
nous  n’en  connoiftons  pas  le  degré, 
mais  nous  ne  favons  pas  même  avec 
une  entière  certitude  , li  nous  en  1 


avons  quelqu’une , & s’il  n’y  a point 
quelque  chofe  de  caché  en  nous  qui 
détruife  tout  ce  qui  y paroît  de  boni 
Dieu  veut  que  les  plus  juftes  vivent 
dans  cette  incertitude  , qui  n’empê- 
che pas  la  jufte  confiance  qu’ils  ont 
d’être  à Dieu.  C’eft  pourquoi  faint 
Paul  fe  contente  de  dire  qu’il  ne 
fe  fent  coupable  de  rien  : mais  il 
ne  nie  pas  qu’il  n’eût  une  grande 
confiance  d’être  à Dieu  , quoi-que 
cette  confiance  ne  fut  pas  telle  qu’il 

F U 
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VIII. 

'Ç'efl  pourquoi  ne  jugez,  point  avant  le 
teins.  V.  5. 


•Saint  Paul, apres  avoir decla-i 
£e  fes  fentimens  fur  foi-même,  prefcrit 
aux  Corinthiens  4a  régie  générale! 
qu’ils  dévoient  garder  dans  leurs  ju-; 
gemens.  Cette  régie  eft  de  ne  juger 
point  ayant  le  terns  , c’eft-à-dire  avant; 
la  manifeftation  de  la  vérité.  D’où  il; 
s’enfuit  qu’il  n’eft  pas  défendu  déju- 
ger ou  plutôt  de  voir  les  chofes  clai- 
jres , parce  que  la  vente  en  eu  déjà  ma- 
Inifcfte.  Cette  régie  ne  s’entend  done 
que  des  chofcs  obfcures  & incertai- 
nes : mais  ces  chofes  obfcures  &c  in- 
certaines s’étendent  bien  plus  Ioin( 
qu’on  ne  perde  j parce  que  nous con- 
jnoilfons  peu  de  chofeavec  certitude. 
{Nous  ne  çonnoilTons  ni  le  fond  des 
cœurs  des  autres  ni  le  notre  propre,, 
fleurs  véritables  intentions  nous  font 
cachées.  Ne  jugeons  donc  jamais  de  ! 
leurs  intentions  ni  du  fond  de  leur 
•yertu,  ou  de  leurs  vices.  La  plupart; 
de  leurs  aétions  nous  échapent.  Nous 
-■fie  les  ronnoiffons  qu’à  demi,  ÔC  nçus 
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ignorons  prefque  toujours  quantité 
tic  cireonftances  dont  elles  dépendent. 
Soyons  donc  extrêmement  retenus 
dans  nos  jugemens  > puifquc  nos  con-* 
noiffances  lont  fi  bornées  & fi  peu 
cxa&es.  Il  y aura  un  tems  où  il  fera 
permis  déjuger.  Ce  fera  lorfque  Dieu 
aura  découvert  le  fecret  des  cœurs,  8c 
qu’il  en  fera  voir  à tout  le  monde  les 
replis  les  plus  cachez.  Pourquoi  pré- 
/iendrions-nous  ce  terris  par  des  ju- 
^emcns  précipitez  8c  téméraires , 8c 
ious  expoferions-nous  à y être  eom-j 
/aincus  de  cette  précipitation  qui  aj 
>rcfque  toujours  fa  four  ce  dans  la| 
nalignité  du  coeur?  Ne  jugeons  donc 
3oint , de  peur  d’être  jugez  nous-mê- 
nes  en  ce  jour  comme  préfomtueuxj 
k téméraires.  Ne  nous  attribuons 


point  ce  qui  n’apartient.  qu’à  Dieu.! 
C’eft  à la  lumière  de  la  vérité  de  ju-i 
*er  : mais  il  n’apartient  à ceux  qui  font 
.’ncore  dans  les  tenébres  que  de  les 
.econnoître  humblement  , 8c  ils  ne 


loivent  pas  juger  de  ce  qu’ils  nefau- 
roient  favoir. 
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! IX. 

Et  alors  chacun  recevra  de  Dieu  loi 
louange  qui  lui  fera  due.  V.  5 . 

Que  ces  louanges  méritent  d’être 
defirées  ! 8c  quelles  font  différentes  de_ 
celles  qu’on  peut  recevoir  des  hom-j 
mes  1 Louanges  certaines  8c  dont  la^ 
[lumière  de  la  vérité  rendra  témoi-; 
grfage  à tout  le  monde  * fans  qu’il  foitj 
ipomble  à perfonne  d’en  douter.j 
Louanges  éternelles  & qui  ne  feront 
, jamais  détruites  ni  par  le  changement 
de  celui  qui  les.  donnera  , ni  par  le 
changement  de  ceux  qui  les  rece- 
vront. Louanges  fures  8c  qui  ne  met- 
tront point  en  danger  ceux  à qui  elles] 
feront  données, en  leur  caufant  delà, 
vanité.  Louanges  incapables  d’être 
I obfcurcies  , parce  que  perfonne  net 
[ les  pourra  démentir,  & qu’il  n’y  aura 
point  alors  de  variété  de  vues  8c  de| 
( fentimens.  Et  enfin  louanges  folides 
toujours  jointes  avec  le  mérite  , 
avec  une  récompenfe  proportionnée. 
Voilà  les  louanges  qu’il  eft  permis 
de  rechercher,  & non  celles  qui  ont! 
| des  qualitez  toutes  contraires,  qui; 
I font  incertaines,  paffagéres , dange^ 
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feufes , inutiles,  faciles  à détruire  pir 
l’envie  6c  par  la  médifance  , 6c  que 
l’on  mérite  d’autant  moins  qu’on  les- 
recherche  avec  plus  de  paillon,. 
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Anno  quinto-decimo  imperii  Tiberiiy 
6cc.  Luc.  3.  i . z. 

Lun  quinzième  de  t'empire  de  Libéré* 

Dieu  fit  entendre  fit  parole  k 

Jean  fils  de  Zacharie  dans  Le  defert 

I. 

DI  eu  avant  que  d’envoyer  faine 
Jean  prêcher  aux  Juifs,  le  re- 
tint dans  le  defert  jufqu’à  trente  ans, 
en  lui  faifant  mener  une  vie  incon- 
nue aux  hommes,  6c  qui  étoit  toute 
pour  lui.  Les  Saints  ne  font  propre- 
ment que  pour  Dieu.  Ce  font  des 
vi dimes  qui  sunmolent  pour  f*  J_  . 

*4  ! . 
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gloire , & des  lampes  qui  fe  con fu- 
ment invifiblement  devant  lui.  11  les 
prête  quelquefois  aux  hommes  pour 
quelque  tems  : mais  ce  tems  eft  d’or- 
dinaire allez  court, & dans  ce  tems-Ià 
même  le  fond  de  leur  fainteté  de- 
meure caché.  On  entend  quelques- 
unes  de  leurs  paroles.  On  voit  quel- 
ques-unes de  leurs  attions  : mais  on 
ne  voit  pas  ce  qui  les  rend  faints.  Oïi 
ne  voit  point  leur  amour  , leur  hu- 
milité , ni  les  facrifices  intérieurs 
qu’ils  font  à Dieu  de  tout  ce  qu’ils 
ifont.  Le  monde  étant  indigne  d’eux  . 
Dieu  les  en  retire  bien  tôt , & quel- 
quefois même  il  ne  les  hii  fait  jamais 
voir.  Combien  y a-t-il  eu  de  faints  ! 
folitaires  très-capables  de  fervir  l’E-  ! 
glife,que  Dieu  s’eftrefervez:  pour  lui 
feul , & qui  fe  font  confumcz  fans  té- , 
moins  en  fa  préfence  ’ Nous  connoî-  j 
trons  quelque  jour  leur  vie,  & nous 
ferons  perfuadez  que  les  Saints  in- 
connus aux  hommes  font  fouvent  ceux 
qui  ont  été  les  plus  remplis  des  tre- 
fors  du  ciel. 

i h. 

i Que  l l e a pu  être  la  vie  de  faint 
Jean  retiré  dans  le  defert  depuisfoft 
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enfance  jufqii’â  trente  ans  ? Qne  de 
communications  fecrettes  entre  Dieu 
& lui , que  de  prières  enflammées , 
que  de  facrifices  intérieurs,  que  d’ado- 
rations  en  efprit  & en  vérité  ! Il  eft 
/rai  que  le  commun  du  monde  ne 
doit  pas  afpirer  à cette  forte  de  vie. 
Mais  qu’il  y a de  ehofes  imitables 
dans  faim  Jean  aufquelles  on  ne  penfe 
pas!  Qui  nous  enfipêehe  de  vivre  com- 
me lui  dans  la  pénitence  , ôc  de  re- 
loncer  au  moins  auxplaifirsnon  né- 
ceffaires  ? Qui  nous  empêche  de  nous 
léparer  peu  à peu  du  monde  , de  nous 
accoutumer  à nous  en  pafl'er , ôc  d’ap- 
prendre de  ce  Saint  la  fcience  devi- 
se dans  le  repos?  Science  la  moins 
pratiquée  , la  moins  recherchée  de 
mutes,  & néanmoins  la  plus  utile, 
pour  ne  pas  dire  la  plus  néceflaire. 
On  fe  fait  une  néceflîté  de  vivre  dans 
l’agitation  & dans  le  tumulte,  ©n 
tombe  à moins  qu’on  ne  foit  foute- 
nu  par  les  affaires.  Si  l’on  eft  pour 
un  peu  de  tems  féparé  du  commerce' 
du  monde  , on  languit,  & on  eft  ac- 
cablé d’ennui.  Il  y en  a qui  ne  font! 
dans  des  places  éminentes , que  parcey' 
difent-ils  , qu’il  leur  faloit  de  l’ogj 
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cupation  6c  du  mouvement , c’eft-à-j 
dire  , parce  qu’ils  n’avoient  pas  appris 
a vivre  en  repos.  C’eft  ce  qui  fait 
rechercher  avec  avidité  les  charges 
6c  les  emplois.  Les  hommes  fuient! 
le  repos  comme  leur  plus  grand  en-i 
nemi  : 6c  le  genre  de  vie  qu’ils  ont  le! 
plus  de  peine  à fouffrir  , eft  de  n’avoir 
rien  à faire. 

111. 

C e qui  arrive  de  là  c’eft  que  cette] 
'néceflité  qu’ils  fe  font  du  commerce! 
des  hommes  , les  en  rend  efclaves^ 
On  fait  par  où  ils  tiennent , 6c  on  Iesi 
prend  par  là.  On  n’a  qu’à  les  mena- 
cer du  repos , 6c  on  les  réduit  à tout 
ce  qu’on  veut.  C’eft  ce  qui  rend  la 
retraite  h terrible  à la  plupart  des' 
gens  i parce  qu’il  y faudroit  vivre  en 
repos,  6c  être  privé  des  affaires  du 
monde  qu’on  s’eft  rendu  néceftairesj 
Doit-on  s’étonner  après  cela  que  Dieu! 
pour  préparer  faint  Jean  à l’office  de 
prédicateur,  l’ait  retenu  fi  long-tems 
dans  la  folitude  } Il  l’a  rendu  par  là 
indépendant  des  hommes.  Il  a fait 
qu’il  lui  étoit  indifférent  d’être  dans 
un  defert  ou  dans  une  prifon;  parce 
qu’il  y trouvoic  également  la  foli- 
' - I 
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fude,  le  repos  , te  Dieu. 

Il  y a des  prédicateurs  qui  pour  fe  j ' 
former  à leur  miniftére , recherchent 


le  commerce  du  monde , pour  y ap- 
prendre, difent-ils,à  parler.  Mais  ils  j 
feroient  bien  mieux  d’apprendre  à fe 
raire  te  à fouffrir  la  folitude.  Ils  en  | 
Croient  plus  généreux , plus  indépen- 
dans , te  par  conféquent  mieux  pré- 
parez à s’aquiter  dignement  de  leur 
niniftére  j principalement  s’ils  joi- 
*noicnt,  comme  faint  Jean  , à la  fo- 
litude , la  pénitence  te  l’auftéritén 
Car  en  fe  privant  par  là  des  commo- 
ditez  du  monde  , ils  n’auroient  plus 
de  befoin  ni  des  perfonnes  qui  les  j 
procurent,  ni  des  lieux  où  l’on  le* 


rouve. 


I V. 


Avant  que  faint  Jean  eut  en- 
rendu.  cette  voix  intérieure  te  effi- 


cace qui  le  porta  au  miniftére  de  la 
prédication,  il  demeuroit  en  repos, 
5 c croyoit  n’avoir  rien  à faire  qu’à  y 
demeurer.  La  vie  particulière  , foli- 
taire  , te  féparée,  fuffit  à un  Chré- 
tien que  Dieu  n’apellc  point  au  mi- 
niftére de  l’Eglife  par  une  vocation 
légitime.  Il  fe  met_  en  danger  en  £e 

F vj 
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remuant.  Il  n’y  -a  rien  de  fi  ailé  à une' 
perfonne  humble  que  de  fe  procurer 
des  occupations  tranquiles  , qui  ne  - 
Inous  nuifant  point , font  néanmoins 
jfuffifantes  pour  empêcher  l’ennui. 
C’eft  la  vanité  qui  trouble  le  plaiftr 
de  la  retraite,  & qui  y répand  l’amer- 
tume. On  veut  de  la  confidération , 
& il  eft  difficile  d’en  avoir  dans  une 
vie  retirée  où  l’on  ne  paroît  utile  à 
perfonne.  Ce  n’eft  plus  la  mode  qu’on 
J arrache  les  gens  malgré  eux  de  leur 
; repos  pour  les  apliquer  aux  fonctions 
de  l’Églife  : & le  monde  a cela  de 
bon  préfentement  qu’il  n’empêche 
plus  perfonne  de  fuir  les  charges  &c 
îles  emplois.  Ceux  qui  ont  donc  une 
îfccrettc  ambition  dans  le  cœur  &c  qui 
: ne  fauroient  vivre  en  repos , font  con-j 
.traints  d’aller  au  devant  de  la  vo- 
I cation,  &c  ils  font  h bien  qu’ils  la 
(trouvent  ou  s’imaginent  de  l’avoir 
| trouvée* 

V. 

Non  feulement  on  la  trouve , mais 
on  la  trouve  en  peu  de  tems.  Car 
} cela  va  ordinairement  fort  vite.  On 
n’a  rien  à dire  quand  c’eft  la  nécef- 
/Ité  de  l’Eglife  qui  oblige  à dilpen* 
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fer  ceux  quelle  emploie , de  cesTon- 
gues  préparations  mais  quand  cette 
prorttitude  vient  de  celui  même  qui 
fe  deftine  au  miniftér e , rien  n’eftplus 
oppofé  à l’Efprit  de  Dieu.  C’eft-  ce 
qu’il  nous  a voulu  montrer  en  rete- 
nant fi  long-tems  faine  Jean  dans  le 
defert , avant  que  de  l’envoyer  exercer 
fa  vocation-.  Il  a voulu  apprendre  par 
là  aux  hommes  que  les  miniftres  de 
l’Egiife  ont  befoin  de  longues  pré- 
parations , 8c  que  les  moindres  font 
fi  grans , que  la  vie  d’un  homme  eft 
très-bien  employée  àfe  préparer  pour 
les  exercer  quoi  que  pour  un  peu  de 
tems.  Qu]y  â-t-il  de  plus  court  que 
la  durée  du  miniftére  de  faint  Jean? 
Cependant  la  préparation  en  dura 
trente  ans,  & cela  par  l’ordre  de  Dieu 
qui  fait  mieux  que  nous  le  tems  né- 
eeflaire  pour  chaque  chofe.  Voila 
comment  font  infiruits  ceux  qui  le 
font  à l’école  de  Dieu,  bien  différente 
en  cela  de  celle  des  hommes. 

V I. 

Gomme  faint  Jean  n’avoit  point 
fait  d’avance  vers  l’emploi  auquel 
Dieu  le  deftinoit , il  ne  fit  point  de 
réfiftance  quand  il  connut  clairement 
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que  Dieu  l’y  apelloit  : Dieu,  dit  no*  J 
tre  Evangile,  fit  entendre  fa parole  à 
Jean  , & il  vint  prêcher.  CÎeux  qui 
font  parfaitement  humbles , font  aullb 
incapables  de  réfifter  à Dieu  , quand 
il  les  éléve,que  quand  il  les  rabaifte  > 
pourvu  qu’ils  voy  ent  clairement  fa 
volonté.  Un  néant  ne  réfifte  point , 
comme  il  ne  fait  point  d’avances. 
Nous  devons  IailTer  à Dieu  la  difpo- 
fition  de  nous-mêmes,  puifque  nous 
lui  apartenons.  Choifir  de  foi-mê- 
me une  place  pour  balle  qu’elle  foit,  1 
c’eft  prévenir  l’ordre  de  Dieu  : ôc  par 
confisquent  c’eft  une  attion  téméraire 
8c  préfomptueufe.  Car  fi  Dieu  ne 
nous  y met,  nous  n’avons  pas  la  force 
de  nous  y foûtènir  j au  lieu  que  nous 
pouvons  demeurer  fermes  dans  quel- 
que élévation  qu’il  nous  place,  s’il 
lui  plaît  de  nous  y fortifier  : il  eftbon 
de  le  défier  de  foi-même , mais  non 
de  fe  défier  de  Dieu.  Il  a plus  de 
force  que  nous  n’avons  de  foiblelfe. 
Et  c’eft  une  infidélité  d’en  douter.  Il 
îfaut  donc  le  fuivre  quand  il  nous  apel- 
le , & lui  obéir  fans  réfiftance.  Voilà 
! l’exemple  que  nous  a donné  faint  Jean. 
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VII. 

Les  hommes  jugent  des  prédica- 
teurs comme  les  payens  jugeoientdes 
prières , lorlqu’ils  penfoient  que  Dieu 
les  exauceroit  pourvu  qu’ils  y multi- 
pliaflent  les  paroles.  Car  ils  croyent 
de  même  que  pour  bien  prêcher  il 
faut  beaucoup  parler.  Dieu  a voulu' 
faire  voir  en  la  perfonne  de  faint  Jean 
combien  cette  idée  cft  faulfe.  C’eft 
le  premier  prédicateur  du  monde  : ôc 
faint  Jean  l’Evangelifte  témoigne  qu’il  j 
avoir  été  fufcité  de  Dieu  , afin  que 
tout  le  monde  crut  par  lui.  Cepen-  ?' 
dant  ce  modelle  des  prédicateurs  ne 
prêche  que  três-peu  de  tems , & dans 
ce  peu  de  tems  iî  réduit  à h peu  de 
paroles  les  inllru&ions  qu’il  donne, 
qu’à  peine  en  rempliroit-on  quelques 
pages.  Maistçut  ce  qu’il  difoit,  étoit 
animé  de  l’efprit  de  Dieu, & étoit  rem- 
pli de  fa  force  &c  de  fa  vertu.  Sans  cela* 
tous  les  talens  humains  ne  font  rien. 1 
Les  fermons  humains  ne  font  que  des 
paroles  que  le  vent  emporte.  Ils  pé- 
riment au  moment  qu’ils  font  pro- 
noncez } au  lieu  que  la  prédication 
ie  faint  Jean  fubfifte  & fubfiftera 
toujours  , & quelle  fe  multiplie  en] 
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quelque  force  dans  la  bouche  de  tous 
les  prédicateurs , qui  ne  font  que  fes 
échos  Sc  fes  interprètes. 

VIII, 

* Le  principal  point  de  la  prédica- 
tion de  faint  Jean  a été  la  pénitence, 
i Faites  pénitence } difoit-ih,  car  le  royau- 
me des  cienx  aproche.  Jesus-Christ 
[commença  les  fiennes  par  les-  mêmes 
paroles,  comme  c’étoit  fon  efprit  qui 
les  avoit  fait  dire  à faint  Jean.  L’uni- 
formité de  cette  inftru&ion  dans  la 
bouche  de  Jesus-Christ  Sc  de ' 
fon  précurfeur , en  fait  voir  la  nécefli- 
feé  Sc  l’importance.  Ils  ont  voulu  l’uni 
i Sc  l’autre  commencer  par  là  ; parce  que 
îc’eft  le  vrai  commencement  de  la  vie 
tchretienne.  Tant  que  les  âmes  demeu- 
irent  attachées  à leurs  pallions  crimi-  i 
nelles , qu’ elles  fe  trouvent  bien  dans 
eet  état , Sc  quelles  y veulent  demeu-i 
Ter,  il  n’y  a point  de  royaume  de  Dieu! 
pour  elles.  Bien  loin  qu’il  fait  proche 
d’elles,  il  en  eft  au-contraire  três- 
cloigné.  Le  falut  eft  loin  des  méchant^ 
dit  le  Pfalmifte. 

Le  royaume  de  Dieu  eft  le  royaume 
de  la  juftice , de  l’ordre , de  la  vérité.  ! 
[Or  il  eft  impoifible _ que  l’ordre  , I ai 
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vérité  &:  la  juffîce  régnent  Hans  une 
ame  tant  qu’elle  aimera  l’injuftice , la  j 
fauflèté  &c  le  defordre.  Il  faut  donc  i 
qu’elle  commence  à fe  trouver  mal 
dans  fon  premier  état&  dans  le  règne  i 
du  péché,  pour  alpirer  au  royaume  de  | 
Dieu  qui  y eft  contraire  : Ôc  c’eft  là  ; 
cette  pénitence  qui  doit  commencer  la 
converlion. 

IX. 

Mais  ne  fuffiroit-il  pas  d’avoir 
eeflé  d’aimer  l’injuftice  & de  palTer  à 
l’amour  de  la  juftice , de  eelïer  de  pé- 
cher, & de  commencer  une  vie  nou- 
velle’ C’eit  l'imagination  de  Luther, 
mais  ce  n’eft  pas  l’ordre  de  la  condui- 
te de  Dieu.' Il  veut  fauver  les  pécheurs* 
mais  il  les  veut  fauver  comme  pé- 
cheurs. S’il  les  faüvoit  par  le  limpls 
changement  de  leur  cœur  fans  aucune 
pénitence  pour  leur  vie  palféc ,-  il  les 
&uveroit  comme  innocens.  Il  veut 
qu’ils  fentent  combien  il  eft  amer  cTa- 
voir  abandonné  Dieu:  Quam  rnalum 
atnarnm  eft  reliejuijfe  Dominum  Deum. 
H veut  qu’ils  entrent  dans  les.  lènti- 
mens  de  fa  juftice ,,  & que  comme  il 
hait  de  punit  le  péché,  ils  le  haïflTent 
& le  punilfcnt  e n eux-mêmes.  Il  eâ 


gitized  by  Google 


138  Sur  1 Evangile  du  IV.  T>im.  \ 
vrai  qu’on  ne  fauroit  hair  vraiment  tel 
péché  que  par  l’amour  de  la  juftice  :j 
mais  l’ame  peut  aimer  la  juftice  fans 
s’appliquer  à la  haine  du  péché,  ou 
fans  en  fentir  le  poids.  Et  c’eft  ainfi> 
qu  elle  aimera  la  juftice  dans  l’autre' 
vie.  Dieu  n’a  point  voulu  choifir,  pour 
rendre  les  hommes  pécheurs  partici-  , 
pans  de  fon  royaume , ni  une  péniten- 
ce fans  amour,  ni  un  amour  fans  péJ 
nitence.  Luther  fe  trompe  donc  quand 
f il  veut  qu’un  homme  puilfe  être  récon- 
cilié avec  Dieu  par  un  amour  fans 
pénitence:  mais  ceux-ld  fe  trompent 
aufïi  qui  prétendent  qu’on  puilfe  ren- 
trer en  grâce  avec  Dieu  par  une  péni- 
tence fans  amour  :&  la  vérité  eft,  que: 
la  voie  du  falut  de  l’homme  conlifte 
dans  un  amour  pénitent,  ou  dans  une 
pénitence  d’amour. 

! x. 

i P o ur  comprendre  mieux  cet  or- 
ldre  de  Dieu,  il  faut  concevoir  qu’il 
n’a  point  prétendu  guérir  l’homme 
tout  d’un  coup , mais  par  une  certaine 
fuite  & un  certain  ordre  de  moyens 
'&  de  remèdes  qui  relfemblalfent  aux 
voies  communes  par  lefquelles  les 
'âmes  changent  de  difpolition  dans  le 
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cours  de  la  nature.  11  veut  donc  qu’iîi 
connoiflè  d’abord  fon  mal  , qu’il  le; 
iiaïïfe,  qu’il  en  defire  la  délivrance, 
]u’il  faflè  divers  efforts  pour  l’obte- 
îir , qu’il  s’adrefle  à lui  comme  aui 
nédecin  unique  de  fes  maux  , qu’il 
)bferve  fidellement  fes  régies.  Tous 
:es  degrez  & toutes  ces  démarches 
iffermifïènt  l’ame  dans  la  volonté  de 
etourner  à Dieu,  & rendent  cette; 
'olonté  folide,  durable  & effe&ive.  Or 
:lles  font  toutes  contenues  dans  cette 
>cnitence  que  faint  Jean  & Jésus- 
Christ  nous  ont  recommandée,  8c 
1 n’eft  pas  étrange  apres  cela  qu’ils 
:ommencent  par  elle  la  prédication1 
le  l’Evangile  ;.puifque  c’eft  parla  que1 
:ommence  la  converfîon , &que  c’eÆ 
>ar  ces  moyens  qu’elle  s’affermit. 
Toutes  les  converfions  qui  prennent 
l’autres  routes,  font  extraordinaires.' 
dais  la  manière  ordinaire  dont  Dieu 
irépare  les  pierres  fpirituelles  qui  doi-| 
rent  entrer  dans  la  conflru&ion  de  fon 
emple , eft  de  les  bien  établir  dans* 
‘humilité  par  une  profonde  connoif- 
ance  de  l’état  miférabie  où  le  péché 
es  a réduites.  Il  veut  qu’elles  fâchent 
ion  feulement  qu  elles  font  mortelle^ 
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ment  bleflees , mais  qu’elles  font  dans! 
l’impuilfance  de  fe  guérir  par  elles-j 
mêmes , que  lui  feul  eft  capable  de  (le$ 
délivrer  de  leurs  maux , que  fon  fe- 
cours  s’obtient  par  l’humiliation , 
par  la  punition  volontaire  du  péché. 
Tous  ces  degrez  ont  befoin  de  quel- 
que tems , & il  ne  faut  pas-  s’imaginer 
qu’il  ne  faille  qu’un  inftant  pour  y fai-t 
re  palier  l’ame  &c  la  faire  entrer  dans 
ces  difpolitions.  Ce  n’eft  point  ainfi 
jqu’elle  agit,  & qu’elle  change.  Il 
faut  qu’elle  demeure  alfez  long-temsi 
dans  Implication  à certains  o-bjets, 
pour  en  être  touchée  d’une  manière 
durable.  Toutes  les  penfées  qui  du- 
rent peu,  & qui  ne  font  pas  fouvent 
réitérées, ne  forment  point  de  difpo-j 
lirions  permanentes.  E>ieu  s’acoom-^ 
mode  donc  à cette  manière  d’agir  dej 
notre  ame , & il  n’accorde  ordinal  re-i 
ment  fa  paix  &:  fa  réconciliation  qu*a-( 
près  avoir  retenu  long-tems  les  âmes 
dans  des  fentimens-d’humiliation  &c  de! 
pénitence* 

! , XI.  | 

G’e  s t en  cette  manière  qii’il  faut 
préparer  les  voies  de  J e s u s-Christ, 
drefler  des  fentiers , comme  1 ’oy-j 
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ionne  faint  jean.  Ce  n’eft  pas  qu’on 
>uifl’e  préparer  les  voies  de  Jésus- 
Christ,  s’il  n’a  déjà  vifité  l’ame' 
iar  des  commencejnens  de  grâce-,  maisi 
:!eft  qu’il  y a diverfes  impreffions  de| 
à grâce , 8c  que  les  unes  peuvent  fer-j 
'ir  de  préparation  aux  autres*  Il  faut 
jae  les  collines  foient  rabailTées , 8c 
jue  l’orgueil  de  l’ame  foit  humilié, 
tdn  quelle  devienne  capable  de  recer 
'oir  J e s u s-.C  h r 1 s t pauvre  & hu- 
nilié , 8c  d’entrer  dans  le  confeil  de  la 
iagedé  éternelle,  qui  a fait  chois  de 
:et  état  pour  enfeigner  aux  hommes 
;e  qui  leur  étoit  avantageux.  Il  faut 
}ue  les  vallées  foient  remplies,  8c  que 
es  âmes  pufillanimes  conçoivent  une 
grande  idée  de  la  grandeur  immenfe 
ie  la  miféricorde  de  Dieu , .qui  nous 
envoie  fon  Fils  unique  pour  nous  re- 
donner la  vie , 8c  pour  nous  élever  au 
:iel avec  lui,  fans  que  notre  foiblefl’e 
îc  notre  pauvreté  puiflént  l’empêcher 
de  faire  paraître  fur  nous  laforce&  la 
magnificence  de  fa  grâce, 

XII. 

I l faut  que  ce  qu’il  y a en  nous 
i éloigné  de  la  droiture  8c  de  la  {im- 
plicite chrétienne , {pjt  redreilé  poux 
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idonner  entrée  en  nous  a un  üiéu  fait] 
enfant  Sc  réduit  à la  fimplicité  des  en-: 
jfans,  qui  ne  peut  aimer  que  ceux  qui 
.agilfent  fans  artifice,  fans  duplicité,  & 
avec  une  parfaite  droiture.  Il  faut  que 
ce  qu’il  y a de  rude  Sc  d’inégal  dans  no-, 
jtre  conduite  foit  aplani , afin  que  nous 
foy  ons  rendus  conformes  à la  bénignité 
Sc  à la  douceur  dans  laquelle  Jésus- 
Christ  a paru  dans  le  monde.  Cej 
.qui  fait  dire  à faintPauh  La  bonté  de[ 
JDieu  notre  Sauveur,  & fon  amour  pour  \ 
les  hoTnmcs  fe  font  fait  paroitre.  Car  fi 
nous  n’avons  foin  d’entrer,  autant  que 
nous  le  pouvons,  dans  cette  difpofi- 
ftion  de  bonté,  de  douceur,  Sc  de  cha-. 
rité  envers  le  prohain,nous  ne  devons 
pas  prétendre  que  J e s u s-C hrist 
fafle  fa  demeure  en  nous.  Il  ne  veut 
que  des  âmes  qui  lui  reflemblént  déjà 
en  partie,  Sc  il  n’ achève  d’imprimer 
|ces  difpofitions  , qu’en  ceux  qu’il  a 
[préparez  par  des  commencemens  de 
jees  mêmes  grâces.  Il  cft  l’auteur  des 
pnes  Sc  des  autres  : mais  il  eft  l’auteur 
des  unes  apres  les  autres , Sc  il  garde 
un  ordre  tout  divin  dans  la  difpenfa-j 
pion  de  fes  grâces,  qu’il  faut  tâcher  Sc 
jde  connoître  Sc  de  fuivre.  __  j_ 
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S JJ  R L'EPITRE 

DE  LA  MESSE 

DE  MINUIT. 

Apparuit  gratia  Dei  Salvatoris  noftri 
omnibus  hominibus.  ad  Tit.  a. 

i-i. 14. 

La  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  a 
paru  k tous  les  hommes > 

I. 

QU  o i e > félon  l’auteur  du  li- 

vre de  la  vocation  des  Gentils  s 
Dieu  n’ait  jamais  fou.ftrait  entière- 
ment fa  miféricorde  à ces  nations 
dont  il  eft  dit  qu'il  les  a laijfê  mar- 
ier dans  leurs  voies  3 & qu’il  leur  en 
lit  toujours  départi  une  certaine  me- 
sure , on  ne  peut  pas  dire  d’eux  néan- 
moins que  la  grâce  de  Dieu  notre  Sau- 
veur leur  ait  paru.  L’Apôtre  au  con- 
rraire  en  dilant  â Ton  difciple  Tite 
}ue  cette  grâce  a paru  a tous  les  hom- 
mep  par  ravénenaent  de  Jésus- 
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Christ,  fait  allez  voir  qu’elle 
rï’avoitpas  paru  auparavant.  Ces  fom- 
.bres  lumières  qui  n’ont  conduit  per- 
fonne  à la  vraie  juftice , ne  font  pas  i 
cette  grâce  abondante  .qui  a été  ma- 
nifeftée  au  monde  par  le  Fils  de  Dieu 
fait  homme.  On  ne  peut  pas  dire  de 
même  de  tous  les  Juifs  que  cette  grâ- 
ce leur  eût  paru  auparavant.  On  ne 
lepr  avoit  point  encore  dit  claire- 
ment qu’ils  dévoient  renoncer  à l’a- 
mour de  toutes  les  chofes  temporel- 
les. Ils  croyoient  au  contraire  qu’il 
leur  étoit  permis  de  les  aimer.  Cepen- 
dant c’eft  là  cette  lumière  que  la  grâce 
„ . ..  a aportée  au  monde.  Elle  nom  a apris , 

z&f’  * J • !>  A A \ /,•*•/  » 

di<r  1 Apôtre , que  renonçant  a l impiété  \ 
& aux  pajfions  mondaines  3 nous  de- 
vons vivre  dans  le  fiècle  prefent3  avec  \ 
tempérance  3 avec  juftice  3&  auec piété.*  \ 
Quiconque  n’a  point  reçu  d’elle  cette  | 
inftruétion , la  grâce  de  Pieu  ne  lui 
a pas  été  manifeftée,  Il  n’eft  point 
encore  .au  tems  de  la  Loi  nouvelle. 
Il  ne  lui  eft  point  né  un  Sauveur  : car 
il  n’eft  Sauveur,  qu’en  perfuadant les 
cœurs  de  la  .néceflité  de  ce  renonce- 
ment à l’amour  du  monde.  Qtfil  y 

a donc  de  gens  qui  nç  font  pomtdu 

nombre  j 
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iomBre  3e  ceux  à qui  la  grâce  dej 
Dieu  a été  manifeftée  par  l’avéne- 
laent  de  Jesus-Christ,  parce 
puis  n’ont  guéres  compris  la  nécei-, 
ité  de  ce  renoncement, 

II- 

Il  eft  dit  cependant  que  cette 
trace  a paru  a toits  les  hommes  > parce 
pie  les  Apôtres  ont  reçu  ordre  de 
Jesus-Christ,  de  la  publier  à 
:oute  la  terre  fans  réferve  ôc  fans  ex-i 
ception.  Cette  grâce  n’eft  plus  pour: 
les  Juifs  feuls  ,-ni  pour  une  nation 
particulière.  Elle  eft  pour  tous  les 
peuples.  S’il  y en  a qui  la  refufent, 
c eft  par  leur  faute  : mais  elle  leur  eft 
offerte  par  l’ordre  même  de  Jesus- 
Christ:  Prêche dit-il  à fes  Apô-;  Marc.i$. 
très , /’ Evangile  a toutes  les  créatures . 

Et  cette  manifcftation  publique  de  la 
vérité  eft  un  caractère  qui  diftingue; 
Jesus-Christ  de  tous  les  hom-; 
mes , & qui  prouve  fa  divinité.  Car 
aucun  homme  n’avoit  formé  ce  dcf- 
fein , aucun  n’avoit  donné  une  telle 
commiflion  à fes  difciples  , Sc  n’a- 
voit efpéré  d’y  réuffir. Chacun  s’étoit 
contenté  d’inftruire ceux  de  ion  pays 
de  fes  fentimens  touchant  la  Reli1 

G " î 
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fion,  fans  entreprendra  de  les  pu- 
lier  par  toute  la  terre. 

Les  dieux  des  Payens  avoient  com- 
fne  divers  départemens.  L’un  étoit 
^e  Dieu  d’un  pays  ,&  l’autre  d’un  au- 
jtre.  Ce  n’étoit  point  la  paillon  ordi- 
naire des  particuliers,  ni  des  Prin- 
ces , ni  des  peuples  de  faire  recevoir  | 
leur  Religion  par  tout  le  monde,  au 
moins  par  voie  d’inftruétion.  Et  lî  An- 
jtiochus  voulut  forcer  les  Juifs  d’em-; 
braffer  celle  des  Grecs , ce  fut  un  ca- 1 
price  particulier  à l’égard  des  Juifs  » i 
qu’il  n’étendit  nullement  à d: autres 
peuples  fournis  à fon  empire  quin’a-j 
doroientpas  les  mêmes  dieux  que  Icsj 
Grecs.  Les  Romains  ne  condamnè- 
rent point  le  culte  des  Juifs  , tarît ! 
Iqu’iî  demeura  renfermé  dans  ceux  de 
leur  nation  de  dans  un  petit  nombre 
de  gens  qui  fe  joignoientà  eux  ? de  ils 
ne  fe  foulevérent  contre  les  Chré- 
tiens que  lorfqu’ils  virent  que  le 
Chriûianifme  tendoit  vifiblemcnt  à 
abolir  leur  Religion.  Jesus-Christ 
eib  donc  en  effet  le  premier  qui  a. 
donné  ordre  à fes  difciples  d’inftruire 
tous  les  hommes  de  la  vérité.  Il  eft 
h premier  ipgiflateur  de  lejpremier 
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ioéteur  général  du  monde , & lui  feul 
1 formé  ce  deflèin,  parce  qu’il  croie! 
ieul  capable  de  l’exécuter.  D’autres , 

:omme  Mahomet  , ont  voulu  l’imi- 

:cr  en  ce  point  : mais  l’on  voit  allez  ; 

que  ce  ne  font  que  des  linges,  que  le 

diable  a fufeitez  pour  contrefaire  les  1 

æuvres  de  Dieu.  Ainfi  ce  de  Hein  eft 

une  preuve  de  la  vérité  deladoétrinc 

5c  de  la  million  de  Jésus  - Christ.  I' 

Et  c’eût  un  ordre  que  Dieu  a tou- 
jours obfervé  dans  fa  conduite  , de 
fai  re  en  forte  que  la  vérité  précé-i 
dât  le  menfonge , & quelle  eût  fur 
la  faullèté  l’avantage  de  l’antiquité. 

La  première  5c  la  plus  ancienne  Re- 
ligion du  monde  eft  la  véritable.  Le 
premier  ôc  le  plus  ancien  livre  du; 
monde  eft  celui  qui  la  contient.  Le 
premier  Légillateur  d’un  peuple  par- 
ticulier qui  eft  Moife , eft  celui  qui  l’a  ; 
écrit.  Le  premier  mot  de  ce  livre  con-  4 
tient  le  fondement  de  la  vraie  Reli- 
gion , qui  eft  que  Dieu  a créé  le  ciel 
<9*  la  terre>  fondement  ignoré  par  tous 
les  philolophes  du  paganifme.  Tout 
ce  qui  s’eil  écarté  de  cette  premiè- 
re inftru&ion,  n’a  été  qu’illulion  &c 
fauûeté. 

j —T- CT,  - ] 
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! Jésus  - Christ  a donc  auflî 
jnaru  avec  une  primauté  qui  ne  con- 
fient qui  lui  feul  , qui  eft  d’être  le 
premier  doéteur  général  du  monde> 
iC  cft  là  Ton  miniftére  8c  Ton  emploi  j 
fk  ce  miniftére  & cet  emploi  portent 
,des  caractères  viftbles  de  diyinité  8c 
jde  vérité. 

i Outre  la  vafte  étendue  de  ce  def- 
jfein  inouï,  jqui  ne  pouvoir  s’exécuter 
Ique  par  l’efprit  8c  la  puiflance  d’un 
iDicu , il  a voulu  de  plus  que  toute  fa 
jdoétrine  fût  telle,  que  tous  les  cœurs  1 
ifincéres  la  puifent  facilement  difeer- 
iner  de  toutes  les  inftruétions  des 
Sommes.  Qrfy  a-t-il  de  moins  hu- 
main que  l’abrégé  que  nous  en  pro- 
pofe  l'aint  Paul  dans  cette  Epitre  par 
ces  paroles  : La  grâce  de  Dieu  noue  a 
apris  cjue  renonçant  d C impiété  & aux 
pajfions  mondaines } nom  devons  vivre, 
dans  le  Jïécle  préfent  avec  tempérance  t 
avec  juftice , & avec  piété . 

Toutes  les  penfées  des  hommes 
8c  tous  leurs  defirs  ont  toujours  été 
renfermez  dans  le  tems  de  la  viepré-i 
fente  & dans  ce  fiécle.  La  vertu  mê- 
me  des  Stoïciens  étpit  lîne  qualité 
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attachée  au  tems , qu'ils  n’été n d o ië né 
Çuéres  au  delà  de  leur  vie.  Perfonne 
n’avoit  jamais  eu  l’idée  de  ce  renon- 
cement à toutes  les  choies  temporel-j 
tes,  pour  n’attacher  fon  amour  qu’à 
l’éternité.  Jesus-Christ  feula; 
donné  cette  idée  aux  hommes  :ôcj 
cette  idée  lî  élevée , h grande , Ci  fo- 
lide  eft  un  caraétére  de  divinité  qui 
diftingue  fa  religion  de  toutes  lesre-i 
ligions  humaines. 

IV. 


I l faut  donc  s’attacher  à cet  uni- 
que doéteur  de  la  vérité  & à fa  doc- 
trine. L’on  y eft  d’autant  plus  obligé; 
qu’étant  en  même  te,ms  le  Sauveur! 
des  hommes,  il  ne  lesfauue  qu’en  les-! 
en  inftruifant.  Cette  grâce  de  Dieu! 
notre  Sauveur  manifeftée  par  Jesus- 
Christ  eft  une  grâce  d’inftruétion 
La  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  nom 
a apprit  , &c.  Qui n’eft  point  *nftruits 
n’eft  point  fauvé.  Qui  n’apprend  point 
de  lui  cette  leçon , ne  participe  point 
à la  grâce  qu’il  eft  venu  aporter  au 
monde.  Et  la  raifon  en  eft , que  la  ma- 
ladie,  la  mifére,  la  perte  des  hom- 
mesconftfte  dans  ce  que  leurs  efprics: 
& leurs  cœurs  font  prévenus  d’er- 

; g “J 
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reurs  8c  d’attaches  contraires  à l’in£ 
truétion  de  J e s us-C  h r i s t.  Leur 
efprit  eft  perfuadé  que  le  bonheur 
confifte  dans  la  pofl'eflion  des  biens 
du  monde  ,•  leur  cœur  n’en  defire  8c 
n’en  goûte  point  d’autres.  C’eft  en 
cela  que  conhfte  la  maladie  , 8c  la 
corruption  des  hommes.  Ainfi  leur 
falut  8c  leur  guérifon  confifte  à rece- 
voir la  lumière  que  J i s us-ChRist 
eft  venu  apporter  au  monde  ,qui  leur 
apprend  à renoncer  aux  defirs  du  fié- 
cle 8c  à s’en  féparer. 


! 

j 


I 


I 
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' Mais  qu’eft-ce  que  ces  defirs 
féculiers  aufqucls  Jésus-Christ 
nous  apprend  à renoncer  ? C’eft  tout 
ce  qui  fe  paflè  dans  le  fiécle , qui  ne 
tend  qu’au  fiécle  , 8c  dont  on  ne  jouit  i 
que  dans  le  fiécle.  Ainfi  le  defir  mê-1- 
me  de  la  vie  temporelle  eft  un  defir 
féculier,  parce  que  la  vie  temporelle 
eft  renfermée  dans  ce  monde  ici  : 8c 
à plus  forte  raifon  les  defirs  des  hon-  j 
neurs , des  plaifirs,  des  divertiflTemens, 
des  curiofitez,  des  fcienccs  inutiles, 
des  confolations  humaines  , de  la 
faveur  , de  l’amitié,  de  Ja  réputation  , 
i du  crédit,  de  la  fortune,  de  la  grau- 
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(leur  font  compris  dans  ces  defirs  fé- 
culiers.  Mais  faut -il  donc  renon-, 
cer  d tout  cela  ? Faut-il  fe  priver  de 
tous  les  plaifirs , de  tous  fes  biens , de 
tous  fes  amis,&  généralement  de  tou- 
tes les  chofes  humaines  ? Ce  n’cft  pas 
ce  que  Jesus-Christ  nous  apprend. 
Il  condanne  feulement  l’amour  & le 
defir  des  chofes  féculiéres,  & il  n’en 
défend  pas  précifément  la  pofieffion 
& l’ufage. 

Mais  fi.  nous  ne  les  aimons  ni  ne  les 
délirons  point,  nous  nous  garderons 
bien  de  les  rechercher , quand  nous  ne 
les  avonspas,&  qu’elles  ne  nous  font 
pas  nécefiaires.  Performe  ne  cherche 
à fe  rendre  plus  malhureux  & àaug-; 
menter  fes  dangers.  Or  chaque  de- 
gré de  fortune,  d’honneur,  de  gran- 
deur augmente  nos  dangers, &:  nous 
rend  le  falut  plus  difficile.  Si  nous 
n’aimons  pas  ces  chofes  là , nous  nous 
en  féparerons  le  plus  que  nous  pour- 
rons, de  peur  de  nous  y attacher,  & 
que  notre  ame  ne  s’y  lie.  Si  nous  ne 
les  aimons  pas  , nous  n’eftimerons 
ceux  qui  les  poflédent  que  plus  mal- 
hureux , ôc  leur  état  ne  nous  les  fera 
regarder  que  comme  dignes  de  com- 
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pafïion.  Si  nous  ne  les  aimons  pas^ 
jnous  ne  nous  y occuperons  que  par 
la  nécefliié  de  quelque  devoir  ; nous 
n’aurons  point  de  peine  d’en  être  pri-| 
yez  -,  nous  ne  nous  croirons  point  mi- 
férables,  quand  nous  les  perdrons j 
lenfin  nous  aurons  des  fend  mens  tout 
oppofez  à ceux  qui  font  gravez  dans 
le  langage  du  monde , où  l’on  ne  loue, 
l’on  n’eftime , l’on  ne  béatifie  que  ceux  j 
|qui  fe  pouffent , qui  s’avancent , qui  : 
aquerrent  des  établiffemens,  du  cré- 
dit y des  richefïès,  de  la  réputation, 
|de  la  confédération  \ que  ceux  qui 
éclatent,  qui  fe  lignaient,  qui  fe  dil- 
tinguent , qui  Te  tirent  de  la  baflcfïè , 
ou  qui  paflènt  leur  vie  dans  les  aifes-, 
les  divertiffemens,  les  plaifirs,  & où 
l’on  ne méprife  au  contraire  que  ceux} 
qui  font  dans  des  états  oppofez  à1 
ceux-là , 8c  qui  vivent  dans  l’obfcu-  j 
rité  , dans  l’incommodité 8c  dans  la 
! baflefiei 

VI. 

Cet  amour  des  chofes  temporel- 
les fait  une  partié  de  l’impiété  à la- 
! quelle  Jesus-Christ  nous  obli- 
ge de  renoncer..  Car  on  ne  fauroit 
! ca  faire  l’objet  defon  amour, que  l’on 
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len  fafîc  fon  idole  & fon  dieu.  Tour'  ~ 
:e  qui  nous  tient  lieu  de  fouverain 
?ien  & de  dernière  fin,  devient  no- 
ie Dieu; parce  qu’il  nous  domine, 
îous  afl'ujettit,&  que  nous  y rapor- 
ons  notre  vie.  C’eft  pourquoi  l’Apô- , 
re  dit  que  l'avarice  eft  h h culte  des  Colfh% 
do  le  s.  il  dit  que  le  ventre,  c’eft-à*  5.s. e' 
lire , les  plaifirs  fenfuels,  font  le  Dieu 
les  voluptueuxt^/wr,#»» dette  venter  eft. 
Ltl’onne  fait  pas  moins  fon  Dieu  des 
ibjets  de  toutes  les  autres  pallions-:  \vhir 
ut  a c nique  Deus  fit  dira  cupido.  Ainfi  j*.  i>. 
on  eft  impie  par  l’amour  des  créa- 
ures  , parce  qu’on  leur  tranfporte 
a gloire  & le  culte  qui  n’eft  dû  qu’à  ! 
DieuVcar  notre  amour  eft  ce  culte. 

Mai&  il  y a encore  plufieurs  autres 
ortes  d’impiétez  aulqueiles  on  eft 
>bligé  de  renoncer  par  ce  précepte-: 
Renonçant  à l'impiété , &c. 

C’eft  une  impiété  que  de  préférer* 
on  fens  à l’autorité  de  Dieu,  ôc  dej 
:efufer  de  le  croire.  C’eft  l’impiété! 
les  infidelies , des  hérétiques , &;  desr 
ibertins. 

C’eft  une  impiété  que  de  préférerf 
a volonté  à celle  de  Dieu.  C’eft  l’im- 


ùété  de  tous  ceux  qui  acculent  là 
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-providence  & qui  murmurent  de  fes! 
ordres. 

f C’eft  une  impiété  que  de  préférer 
fon  honneur,  la  gloire,  fes  intérêts 
propres  à ceux  de  Dieu.  Cependant 
iqu’y  a-t-il  de  plus  ordinaire  dans  le 
monde  que  de  ne  confidérer  que  fa 
j propre  gloire  & fes  propres  intérêts 
dans  le  chois  des  miniftres  de  l’Egli- 
fe,  dans  la  prédication  de  la  parole 
i de'  Dieu , &c  dans  l’exercice  des  minif- 
! téres  les  plus  fainrs  ? 

Vil. 

Mais  pour  nous  faciliter  la  pra- 
tique de  ces  devoirs  effenciejs,&:  nous 
•en  donner  une  idée  plus  précife  v\ 
l’Apôtre  ajoute  qu’il  faut  vivre  dans 
ce  monde  avec  tempérance  3 avec  juftice} 
avec  piété . Le  pafîage  de  cette  vie  eft 
j court-,  mais  l’éternité  en  dépend.  Rien 
n’eft  donc  plus  important  que  de  La- 
voir de  quelle  manière  on  s’y  doiti 
conduire.  C’eft  ce  que  l’Apôtre  ap- 
prend à tous  les  hommes  par  ces  trois 
! paroles  : Avec  tempérance 3 avec  juf- 
tice  j avec  piété . 

Perfonne  n’eft  difpenfé  de  ces  de- 
voirj,  riches,  pauvres, grans, petits, 
rois,  lujets,  maîtres,  cfclaves.  Il  faut! 
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due  tous  les  hommes  marchent  par 
ce  chemin  pour  arriver  à la  vie  ^ car 
ii  n’y  en  a point  d’autre.  Mais  en  ; 
quoi  confiflent  ces  trois  difpofuions 
dfencielles  8c  indifpenfables  ? La 
tempérance  n’étant  point  reftrainte  à 
un  objet  particulier  confifte  en  géné- 
ral à n’ufer  des  créatures  que  dans  les 
bornes  de  la  néceffité  ; 8c  comme  ces 
vertus  Te  renferment  en  quelque  forte 
l’une  l’autre,  cette  régie  de  la  tem-  | 
pérance  chrétienne  eft  en  même  tem? 
une  partie  de  la  juftice.  Car  Dieu  ne 
nous  accordant  toutes  les  chofes  de 
cette  vie,  que  pour  la  néceffité , qui-  ! 
conque  en  ufe  pour  fon  plaifir  &:  fans 
néceffité , abufe  des  dons  de  Dieu,  8c 
ufurpe  ce  qui  ne  lui  apartient  point* 
Il  eft  injufte  envers  Dieu  , puifqu’il  j 
ravit  ce  qui  ne  lui  a point  été  don- 
né, 8c  qu’il  s’en  fert  contre  fon  in-, 
tention. 

Et  il  eft  injufte  envers  foi-même, 
parce  qu’il  s’avilit  8c  fe  dégrade  par 
cette  jouïffance  de  biens  indignes  de 
l’excélen ce  de  fa  nature  , 8c  qu’il 
rend  fon  ame  malade  par  l’attache 
que  la  jouïïfance  des  créatures  pro- 
duit néccftairement.  1 

G vj 
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Enfin  s’étant  rendu  par  Ton  péché 
indigne  de  la  poil'cfiion  des  créatures 
c’eft  encore  une  plus  grande  injufti- 
ce  que  d’en  vouloir  ufer  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu , qui  ne  la  lui  accorde 
dans  la  nécelfité  meme  que  par  une 
indulgence  qu’il  ne  méritoit  pas. 


VIII. 


i 

i 


i 

i 


L a juftice  que  preferit  l’Apôtre  r 
£e  doit  pratiquer  envers  Dieu , envers 
nous-mêmes, & envers  le  prochain. 

Envers  Dieu , en  lui  rendant  ce  que 
nous  lui  devons,  amour  , reconnoif- 
fance  , obéifl'ance  , foumifîion  , hu- 
milité. - 

Envers  nous-mêmes  en  faifant  tout 
ce  qui  eft  néceftaire  pour  nous  pro- 
curer une  éternité  bienheureufe,  & 
pour  éviter  l’éternité  malheureufe. 

I.  Mais  l’Apôtre  a principalement  en 
!*uë  celle  que  l’on  doit  pratiquer  en- 
I vers  le  prochain } parce  que  c’eft  ceh*| 
le-là  qui  eft  la  plus  connue  des  hom- 
j mes,  & qu’ils  renferment  ordinaire:-) 

I ment  fous  l’idée  de  la  juftice. 

Or  an  pratique  la  juftice  envers  le 
prochain,  en  ne  lui  faifant  aucun  tortj 
& en  lui  rendant  tout  ce  qui  lui  aparJ 
tient.  La  juftice  veut  que  nous  ne  lui 


Digitized  by  Googl 


Mî 


, ' " de  Mimif.  *$7 

allions  aucun  tort  ni  dans  Ces  biens 
emporels  , ni  dans  Ta  peiTonne , ni 
i.ms  la  réputation  , non  feulement 
)ar  nos  aâions  & par  nos  paroles*, 
nais  par  nos  jugemens  mêmes.  Car 
es  jugemens  téméraires  que  l’on  fait  ! 
lu  prochain , font  une  elpéce  d’in- 
uftice.  Nous  lui  otons  au  moins  de- 
vant Dieu  ce  qui  lui  apartient  : & 
}ieu  connoît  en  nous  cette  injufte 
l'ipofîtion.  Si  nous  ne  blelïons  pa9  j 
e prochain-,  parce  qu’il  n’en  fent  ! 
ien,  nous  blelïons  la  juftice  même 
1 qui  toutes  nos  penfées.  font  con- 
gés. . r 

^lais  la  principale  partie  de  cette 
orte  de  juftice  conlifte  à ne  nuire 
point  au  prochain  à l’égard  des  biens 
ipirituels  ; à ne  lui  point  donner  de 
mauvais  exemples  j à, ne  lui  point  in<-; 
fpirer  de  mauvaifes  maximes  ; à n’im- 
primer  point  dans  fon  efprit  l’image 
de  nos  pallions.  Car  cette  image  nuit 
toujours  au  prochain , parce  quelle 
le  porte  à vivre,  de  palïïon}ôc  à quitter 
la  conduite  de  la  raifon. 

Enfin  la  même  juftice  nous  oblige 
félon  l’Apôtre  à rendre  au  prochain 
tout  ce  qui  lui  eft  à\k,C  honneur  k qni  l'oth 
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le  doit  j /*  tribut  a qui  l'on  eft  oblige 
de  le  payer -,  parce  que  c’eft  lui  faire 
tort  que  de  ne  lui  rendre  pas  ce  qui 
lui  eft  dû.  Et  entre  les  chrofes  qui  lut 
font  dues,  on  doit  conter  la  charité; 
& le  pardon  des  offenfes.  Car  étant 
obligez  envers  Dieu  à une  fouverai- 
ne  reconoiftance  pour  les  miséricor- 
des qu’il  nous  a faites  , Dieu  tranf- 
porte  au  prochain  une  partie  de  Ses 
droits.  Aiéchant  ferviteur 3 dit  Dieu 
dans  la  parabole  de  l’Evangile  ,/V 
vous  avois  remis  toute  yotre  dette:' 
défiez.  - vous  donc  pas  obligé  de  faire 
tnifêricorde  à un  de  vos  compagnons  , i 
comme  je  vous  Pavois  faite  ? 

Le  pardon  des  offenfes  n’eft  donc 
pas  une  aébion  de  pure  charité  : c’eft 
une  obligation  de  juftice.  C’eft  une 
véritable  dette  envers  Dieu,  & une 
reconnoiffance  três-jufte  que  Dieu 
exi^e  de  rous  les  hommes,  & dont 
il  donne  le  droit  à tous  ceux  qui  ont 
befoin  de  ce  pardon. 

r - - * . IX-,  i 

Enfin  il  ne  fuftit  pas  de  prati-j 
quer  ces  devoirs  envers  foi-même  ou 
envers  le  prochain,  fi  l’on  s’arrête  à 
la  créature.  Il  faut  s’élever  à Dieu  dans 
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la  pratique  de  toutes  les  vertus , en  le 
regardant  comme  l’objet  principal  de 
notre  amour , comme  notre  fin  8c  no- 
tre fouverain  bien , en  délirant  de 
nous  unir  à lui  &c  de  nous  raflàfierde 


la  parfaite  juftice.  C’eft  cette  heureufe 
efpérance  8c  ce  faint  defir  qui  dcvroit 
être  continuel  dans  l’efprit  des  Chré- 
tiens : Mous  devons , dit  l’Apôtre , tou- 
jours être  dans  V attente  de  la  bèatltu- 


V.  i?. 


de  que  nous  edf  irons.  On.  doit  defirer 
le  royaumç  de  Dieu,  le  parfait  aftii- 
jettifiêment  à les  voloirter,  8c  enfin  J 
qu’il  régne  plénement  dans  nous.  Et 
comme  l'avènement  glorieux  de  Jesus-I  y.  i 
C h r i s t eft  le  commencement  de  ce 
régne  parfait  8c  éternel,  nos  penféesj 
& nos  defirs  doivent  fe  porter  eonti-: 
nuellement  vers  ce  grand  objet  qui 
commencera  le  régne  éternel , 8c  in- 
variable de  Dieu  fur  les  hommes.  Car 
ce  commencement  comprend,  en  un 
fens , tout  ce  qui  fe  fera  dans  l’éter- 
nité ; puifque  cette  vie  bienheureufe) 
où  Je  su s-C h r i s t établira fes  élus 
dans  fon  fécond  avènement , fera  in- 
capable de  viciflltude  8c  de  variété» 

Un  jour  8c  mille  jours  font  la  mêmd 
chofe.  C’eft  pourquoi  l’Ecriture  nous 
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reprefente  la  béatitude  éternelle  foiâ 
l’image  d’un  jour.  Vn  feul  jour  dans 
votre  maifon , dit  à Dieu  le  Roi  Pro- 
phète , vaut  mieux  que  mille  par  tout 
ailleurs.  C’eft  un  jour  unique  , mais 
un  jour  éternel , toujours  femblable 
à foi-même,  fans  fuccefllon  & fans 
changement  : & c’eft  dans  le  défit 
de  ce  jour  que  confifte  la  piété  J dont 
Jesus-Christ  eft  venu  inftruire 
les  hommes  ,felon  l’Apôtre. 

• . i 

SUR  L’EVANGILE 

DE  LA  MESSE 

DE  MINUIT. 

* 

Exiit  ediétum  à Cæfare  Augufto,üt 
deferiberetur  univerfus  orbis.  Luc. 

, l 

Z . I • I 4' 

On  publia  un  édit  de  Céfar  U gu  fie 
> pour  faire  le  dénombrement  des  ha - 

• bit  ans  de  toute  la  terre.  i 

I L 

LA  nailFance  de  Jesus-Christ! 

dans  Bethléem  promife  par  les 

/ 
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prophètes  s’accomplit,  comme  le  mar- 
que 1 Evangile  que  l’Eglife  nous  fait: 
lire  cette  nuit  ici,  dans  l’exécution 
d’un  ordre  de  l’Empereur  Augufte, 
qui  obligea  tous  ceux  qui  étoient 
fournis  à fon  empire  de  fe  faire  en- 
regiftrer  en  certains  lieux , afin  qu’on 
en  pût  faire  le  dénombrement. 

Il  avoit  en  cela  des  vues  ou  de  po- 
litique, ou  de  caprice  ,ou  de  vanité-. 
Car  c’étoitune  chofe  alTez  capable  de 
de  fatisfairefon  ambition  que  de  don- 
ner un  û grand  mouvement  à la  plus 
grande  partie  de  la  terre.  Le  plaide 
des  hommes  eft  de  remuer  les  autres  ,1 
& de  donner  le  branle  à tout:mais  mal- 
gré tous  les  defks  & les  defteins  des* 
hommes  vains  8c  ambitieux , ils  ne  fati-l 
roient  être  que  les  minifhes  des  def- 
feins  de  Dieu,  & les  exécuteurs  de 
les  ordres,  fans  fa  voir  le  plus  fou- 
lent ce  qu’ils  font.  Augufte  ne  fa-i 
/oit  pas  que  Dieu  ne  permettoit  qu’il 
îxécutâr  ce  projet  du  dénombrement 
de  tous  les  fujets  de  l’empire  , que 
3arce  qu’il  étoit  néceftàireau  deflèin 
kernel  qu’il  avoit  de  faire  naître  fon! 
ils  en  Bethléem.  Sans  cela  ou  ce 
Grince  n’auroit  point  eu  cette  vue. 
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ou  il  l’auroit  eue  inutilement.  C’eft 
donc  en  vain  que  les  hommes  afpi- 
[rent  à la  puiflance , & s’imaginent 
qu’ils  feront  ce  qu’ils  veulent.  C’eft 
un  delfein  impoflible.  Ils  ne  pour-  j 
ront  jamais  rien  qu’autant  que  leurs 
idelTeins  fe  rencontreront  avec  ceux  j 
de  Dieu  , & qu’ils  travailleront  à lac-  j 
.compliiïement  de  fes  ordres.  Quand  r 
ils  y auront  fatisfait , ils  feront  ré- 
duits à l’impûiflance  qui  leur  con- 
.vient  par  leur  nature. 

h.  ! 

I l était  néceflaire  que  la  naiflance 
[de  J e s u s-C  h r i s t fut  ôc  manifef- 
jtée  5c  cachée  en  même  tems.  Il  n’étoit 
:pas  jufte  que  le  Roi  du  ciel  5c  de  la 
terre  vînt  au  monde  fans  y donner  ! 
quelques  marques  de  fa  venue,  fans 
y être  adoré  5c  reconnu  par  quelques- 
uns  qui  lui  rendirent  hommage  au 
nom  des  Juifs  5c  des  Gentils  qu’il 
étoit  venu  fauver.  C’a  été  la  raifon 
de  la  manifeftation  aux  pafteurs  Juifs 
par  les  Anges  , & aux  Mages  gentils 
par  une  étoile  miraculeufe.  Mais  rien 
jde  cela  ne  fe  pouvoit  faire  à Naza- 
reth. Les  habit  ans  de  Nazareth  qui  i 

i 

i I 

i 

i I 
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connoifloient  Marie  &c  Jofeph  n’au- 
roient  pu  ignorer  cette  mamfeftation. 
Ils  auroient  découvert  ce  nouveau  Roi 
renu  au  monde  aux  miniftres  d’Hé- 
rode  qui  auroit  fu  par  là  précifément 
qui  étoit  celui  à qui  fa  cruelle  poli- 
ique  lui  perfuadoit  qu’il  devoit  ôter 
fa  vie.  Il  l’auroit  pourfuivi  dans  les 
retraites  les  plus  cachées,  6cil  auroit 
Fallu  que  Jésus-Christ  fe  ga- 
rantît de  fa  fureur  par  des  voies  plus 
éclatantes  que  celles  qu’il  avoit  def- 
fein  d’employer.  La  mémoire  des 
merveilles  arrivées  à la  naiflance  de 

I e s u s-C  h r 1 s t fe  feroit  confervée,: 

► 

&:  quand  Jesus-Christ  feroit 
revenu  à Nazareth  , les  habitans  de 

1 

ce  lieu-  auroient  fu  qu’il  avoit  été 
adoré  dés  fa  naiflance  comme  Roi 
des  Juifs,  Ce  bruit  auroit  été  pré- 
judiciable à fon  miniftére,&  auroit 1 
alarmé  les  puiflances  de  la  terre.  Mais 
rien  de  cela  n’arriva  , par  la  con- 
duite admirable  que  Dieu  fit  garder 
à la  fainte  Vierge  faint  Jofeph 
dans  la  naiflance  de  fon  fils.  Il  les 
obligea  par  l’ordre  d’un  Prince  payen 
à aller  en  Bethléem  où  ils  étoient  j 
peu  ou  point  connus.  Il  ne  permit 
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pas  même  qu’ils  y trbiivaflent  de  place 
dans  aucune  hôtellerie  , parce  qu’il  y 
auroit  pu  avoir  des  témoins  de  la 
naiflance de  Jesus-Christ  &:  de 
fa  manifeftation  en  qualité  de  Roi 
des  Juifs  8c  de  Sauveur  du  monde*; 
i Mais  ayant  été  réduits  à fe  retirer  dans 
l une  étable  abandonnée  , ils  y trouvè- 
rent la  folitude  8c  le  filence  néceflàire 
pour  conferver  le  fecret  de  Dieu.  Les1 

{îafteurs  y vinrent  trouver  & adorer; 
e nouveau  Roi  ; mais  ils-  ne  connu- 
rent ni  Jofcph  ni  Marie-,  ou  s’ils  les; 
connurent , ce  que  des  gens  de  leur 
' forte  en  purent  dire  ne  fut  point  con-; 

| fidéré , 8c  s’effaça  bien-tôt  de  la  mé-j 
moire  des  hommes^ 

Les  Mages  y vinrent  enfuire  : mais' 
fi  Hérode  fi.it  qu’ils  étoient  venus  à 
Bethléem, il  ne  fut  point  ce  qu’ils  y 
avoient  trouvé.  Ainfi  Jesus-Christ 
eut  moyen  de  faire  un  long  fejour  à 
Nazareth  apres  fon  retour  d’Egypte  , 
fans  qu’on  parlât  de  lui  , 8c  fans  qu’on 
fît  réflexion  fur  fa  conduire.  Par  ce 
‘moyen  quand  il  commença  l’exercice  ; 
de  fa  miffion,  il  ne  trouva  point 
d’oppofition  dans  les  puÜfances  du 
{monde.'  . 
i 
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On  peut  apprendre  de  cette  con^j 
duite,  combien  il  eft  nécelfaire  à ceux 
qui  doivent  être  employez  au  minifte- 
re  de  l’Eglife  de  ne  fe  pas  attirer  par 
me  conduite  imprudente , des  obfta-  ! 
des  &c  des  oppositions  de  la  part  du  i 
nonde , 8c  de  n’exciter  pas  l’envie  8c 
a jaloufie  des  hommes  en  fe  mani- 
ieftant  indiferettement.  Car  Couvent 
an  ne  fait  par  là  que  fournir  des  armes 
3c  des  moyens  au  démon  pour  ruiner 
au  pour  traverfer  les  plus  faintes  en-  | 
:reprifes.  Il  ne  faut  jamais  fe  produire 
ai  rien  faire  qui  ait  de  l’éclat  ou  qui 
nous  Signale,  fans  un  ordre  très-clair 
ie  Dieu.  Hors  de  là  la  prudence  chre- 
:ienne  va  toujours  à fe  cacher  & à 
fobfcurcir  foi-même,  noja  feulement 
pour  éviter  la  vanité  qui  naît  des  ! 
aétions  éclatantes-,  mais  auffi  pour 
éviter  l’oppofition  des  hommes  8c  des 
démons. 

III. 

Lje  s habitans  de  Bethléem  parmi 
Lefquels  il  étoit  prédit  que  le  Chrift 
devoir  naître , furent  privez , par  un 
ordre  fecret  de  Dieu  , de  la  connoif- 
fance  de  cette  grâce  ',8c  il  y a bien  de 
l’apparence  que  ce  fut  par  leur  faute. 
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Car  étant  conftant  parmi  les  Juifs  de 
Lee  tems-là  que  le  Chrift  devoir  naître 
en  Bethléem  , cette  grande  promefle 
idevoit  les  tenir  dans  une  attention 
continuelle. Ainli  1 Evangile  marquant 
exprdfément  qu’il  fe  répandit  un  bruit 
parmi  eux  de  ce  que  les  Anges  avoient 
dit  aux  pafteurs,  Ôc  de  ce  que  les  paf- 
teurs avoient  vu  eniuite  de  la  révéla- 
tion qui  leur  avoit  efté  faite  par  les 
Anges , il  étoit  du  devoir  des  habitans 
;de  Bethléem  d’aprofondir  ce  qui  étoit 
'arrivé,  de  fuivre  cette  découverte  des 
pafteurs  , d’examiner  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  apparition  mira- 
culeufe  : & il  y avoit  plus  de  marques 
de  vérité  qu’il  n’en  faloit  pour  les 
convaincre  que  le  Chrift  étoit  né  par- 
mi eux,  ôc  pour  les  obliger  à l’adorer,  ! 
comme  les  pafteurs  avoient  fait.  Ce 
qui  fit  donc  que  la  naiflance  de  Jesus- 
Christ  leur  demeura  cachée , c’elt 
qu’ils  négligèrent  le  raport  des  paf- 
teurs , ôc  que  le  mépris  qu’ils  avoient 
jpour  eux  leur  fit  fuppoferque  ce  n’é- 
toit  pas  à de  telles  gens  que  Dieu 
révéloit  fes  merveilles,  ou  que  le  peu 
de  foin  qu’ils  avoient  de  leur  falut , ôc 
l’attache  aux  choies  du  monde , leur  i 
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fit  recevoir  avec  indifférence  une  nou- 
velle li  importante.  Perfonne  ne  crut  l 
qu’il  fût  de  fou  devoir  de  s’en  infor- 
mer. Ainû  elle  s’étouffa  dans  fort  peu 
ic  tems. 

C’eft  ce  qui  arrive  prefque  toujours 
lans  les  occafrons  que  Dieu  donne 
îux  hommes  de  s’inûruire  de  la  vérité- 
ils  n’auroient  qu’a  fuivre  les  ouvertu- 
res que  Dieu  leur  préfente , fie  ils  par- 
nendroient  par  là  à une  connoiffance 
>leine  de  ce  qui  leur  eft  néceflaire 
>our  fe  fauver..  Mais  l’attache  qu’ils 
)nt  au  monde,  fait  qu’ils  ne  fui  vent 
ien,  fie  n’aprofondiffenc  aucun  des 
ivertiflêmens  que  Dieu  leur  donne. 
ls  les  laillènt  périr.  Ils  n’en  tirent  au- 
:une  conféqucnce  , & c’cft  là  la  prin- 
cipale caufe  de  l’aveuglement  fie  des 
énebres  où  les  hommes  demeurent 
route  leur  vie.  Ce  ne  font  pas  les 
no.yens  de  s’inftruire  de  la  vérité  qui 
cur  manquent.  Ce  font  eux  qui  man- 
quent à ces  moyens  par  la  corruption 
le  leur  cœur. 

IV. 

La  raifon  qui  fit, félon  faint  Luc, 
que  la  fainte  Vierge  fie  faint  Joleph 
urent  obligez  de  fe  retirer  dans  cette 
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étable , c’eft  qu’i/i  ne  trouvèrent  -point 
de  place  dans  les  hôtelleries  tout  yj 
ayant  été  occupé  par  d’autres  qui  les 
avoient  prévenus,  ou  qui  leur  avoient 
été  préférez.  Il  eft  rare  qu’un  homme - 
de-bien  puifl'e  obtenir  les  avantages 
du  monde,  parce  qu’il  n’a  pas  l’ardeur 
nccefl’aire  pour  y réuflir.  II  fe.  trouvé 
(toujours  des  gens  plusa&ifs  qui  l’env- 
jportent  fur  lui.  C’eft:  à quoi  il  faut  fe 
jréfoudre  dêflors  qu’on  fait  profeflion 
d’une  entière  probité.  Les  gens  qui 
agilfent  fans  paflion , fans  adrefle , fans 
[artifice  , font  prefque  toujours  fup- 
plantez  dans  toutes  fortes  d’affuires  8c 
d’entreprifes  :mais  il  vaut  bien  mieux, 
ne  réuflir  pas  de  cette  manière,  que  de' 
léuflir  parl’aûivité  de  la  paflion,  com-  j 
me  font  les  gens  du  monde.  Tous  ces 
fuccês  fe  terminent  à obtenir  je  ne  fai 
quels  miférables  avantages  qui  font 
fouvent  caufe  de  leur  perte , qui  lesj 
engagent  dans  le  monde , dans  la  fou-  1 
le  8c  dans  le  tumulte , 8c  qui  leur  ren- 
dent le  falut  plus  difficile.  Les  rebuts 
qu’éprouvent  les  gens-de-bien  ont  au 
contraire  pour  effet  de  les  féparer  du 
monde, de  les  en  détacher,  8c  de  les; 
mettre  en  état  de  pofléder  |esu  s- 

Christ  j 
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Christ  en  paix  & en  fiience.com- 

“rî1,  p'nte  Vierge  & faint  Jofeph  le 
polîederent  dans  la  grote.  J * 

r - V* 

Les  hôtelleries  font  une  alTez  vive 
'mage  du  régné  de  la  cupidité  & de 
amour-propre.  Car  d’ordinaire  chti 
.un  n y longe  qu’i  foi , & ne  s’v  met 
,1 reres  en  peine  des  autres.  Des^gens 
y ralTemblent  de  divers  lienv  S 
■vers  deileins , occupez  dedifféren-1 
es  affaires,  &jls  croyenr  n'avoir  rien 
aire  qu  a fonger  àeux,&i  s'y  ac  1 
ommoder  le  mieux  qu’ils  peuvent'1 
aidant  qu  ils  font  obligez  d'y  S , 
•jour  fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux 
my  logent  avec  eux.  Or  c'eftlàpref! 

la  difpofîtion  générale  de  tout  le 
londe.Car  combien  y trouve-t-on  neu  ‘ 
e §ens  <1UI  s'intérelïènt  fincérement 

&à 'jw- un 

ilTe  M,Tr  t Cependant  il  ne 
pubCes  &d0™erdeSVllles>  des 

ufi  dZofc  a *?YmmeS  de  Sens 

rulcz>  qui  n ont  point  d’anrr« 

Ainfi  le  monde  entier  n’eft  réelle 
qu  «ne  grande  hôtellerie  ' où 
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.chacun  ne  longe  en  effet  qu’a  foi, 

C'eft  ce  qui  fait  aufli  que  ] e sus-| 
ÎC  h ri  st  ne  trouve  pas  plus  dépla- 
ce dans  les  cœurs  des  gens-du-mon- 
. de  , que  dans  les  hôtelleries  de  Beth- 
léem. Il  efi  venu  dit  faint  Jean, 
Som;  1.  dans  le  monde  qui  lui  apartenoit;  & 
ce  monde  ne  la  point  reçu.  La  charité 
(ne  fauroit  trouver  d’entrée  dans  les 
lames  que  la  cupidité  polï’éde  : 8c  Dieu 
même  garde  cet  ordre  .dans  la  con- 
[verdon  des  pécheurs,  de  n’établir  pas 
fon  régne  dans  lame  des  pécheurs , 
pendant  que  les  pallions  font  dans 
leur  ardeur,  mais  d’affoiblir  aupara-! 
vant  leur  cupidité  en  leur  faifant  trou-j 
yer  des  amertumes  8c  des  dégoûts! 
dans  ce  qu’ils  avoient  le  plus  aimé, 
&:  qu’ils  avoient  recherché  avec  plus; 
de  palïion , en  renverfant  leurs  pro-l 
jets  & leurs  prétendons  , & en  les, 
privant  des  objets  de  leur  attache-, 
ment, 

VI, 

Ces  pafteurs  que  Dieu  honora  de; 
îavilite  des  Anges,  ÔC  à qui  il  dé- 
couvrit le  fecret  de  la  nailfance  de; 
fonFils,  n’étoient  peut-être  pas  meil- 
i leurs  que  les  autres  Juifs  ; mais  ils} 
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ctoient  plus  propres  par  leur  état  &c 
par  leur  genre  de  vie  a nous  marquer 
par  quelles  qualitez  on  attire  les  grâ- 
ces de  Dieu. 

Us  étoient  par  leur  état  même  en- 
gagez dans  une  vie  laborieufe.  Ils  veil- 
oient  pendant  que  les  autres  étoient 
rnfevelis  dans  le  fommeil.  Ils  étoient 
>auvres  & dépourvus  des  biens  du 
nonde  , n’y  ayant  que  les  pauvres  qui 
xercent  ces  métiers. 

Enfin  ils  étoient  féparez  du  mon- 
e par  ce  même  état , & obligez  de 
aller  leur  vie  dans  la  retraite  & dans 
i folitude. 

La  réparation  du  monde  , la  pri- 
ation  ou  aéfcuelle  ou  fpirituelle  des 
cfielîes  temporelles  , la  vie  Iabo- 
eufe  & pénitente,  font  les  vrais 
îoyens  que  Dieu  nous  a marquez  par 
exemple  de  tous  les  Saints  &c  par  le 
?n  propre  pour  attirer  les  lumières 
: les  fecours  de  Dieu.  Il  eft  vrai  que 
: ne  doit  pas  être  une  fimplc  retrai- 
: humaine,  qui  vienne  de  caprice 
.1  de  néceffité , ni  une  fimple  priva- 
3n  des  biens  du  monde  , qui  Toit  en- 
frement  involontaire , ni  une  péni- 
nce  &c  un  travail  forcé.  Cependant 

H ij 
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ne  lâifl’e  pas  d’être  vrai  que  ccs  états 
mêmes  forcez  8c  involontaires  font 
en  quelque  manière  plus  proches  du 
royaume  de  Dieu  que  les  états  de 
brofpérité  humaine , parce  qu’ils  y ap- 
portent moins  d’obftacles.  Ceux  dont 
e Pfalmifte  dit,  qu7/j  font  exentsdes 
travaux  & des  mi/e  res  des  hommes 3 en  ! 
'ont  tous  autrement  éloignez.  La  vie 

(aborieufe  diminue  toujours  l’amour 
lu  monde,  l’amour  de  la  vie,  l’atta- 
hc  aux  chofes  temporelles  , la  çom- 
daifance  en  foi  même.  La  retraite 
mi  de  l’efprit  de  s difeours  du  monde , 
j 6c  en  rend  les  maximes  moins  préfen- 
tes 8c  moins  vives.  La  pauvreté  pri- 
mant des  biens  du  monde , diminué 
,’attache  qu’on  y a,  & nous  délivre 
d’une  infinité  de  déréglemens.  Ces 
irats  font  donc  plus  proches  du  royau-  i 
me  de  Dieu  par  la  diminution  de  ce 
qui  nous  en  éloigne:  mais'ils  y de-, 
viennent  une  dilpofition  prochaine, 
lorfqu’on  les  embrailè  avec  amour, 
foit  que  la  providence  nous  y aitrér 
duits , foit  que  l’on  s’y  réduite  par  fon 
jçhois  8c  par  la  volonté  que  Dieu  en 
infpire* 
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VII. 

L’adresse  des  gens  de  la  cour 
éft  de  fe  mettre  dans  les  états  furlefn 
quels  les  Princes  répandent  le  pins 
Ordinairement  leurs  Faveurs  &c  leurs 
grâces.  Ils  tâchent  de  fe  mettre  en  vuë, 
d’avoir  occafion  de  parler  fouvent  au 
Prince,  de  lui  devenir  familiers.  Pour- 
quoi ne  pratique-t-on  pas  la  même 
adrefle  à l’égard  de  Dieu  n’évite- 
t-on  tous  ces  états  fur  lefquels  il  jette] 
peu  de  regards  favorables?  De  ce  genre] 
elt  la  vie  molle  &c  délicieufe , la  vie; 
de  divertiflémens  & de  plaifirs,  les 
grandes  affaires,  les  grandes  charges  y 
les  grandes  richeffes,  tout  ce  qui  rem- 
plit beaucoup  l’efprit  2c  le  coeur,  &j 
qui  par  fa  nature  ou  par  les  idées  que; 
le  monde  en  a , caufe  de  fortes  atta- 
ches 2c  de  grandes  néceffitez  au  defiusi 
defquelles  il  eft  très  - difficile  de  fei 
mettre.  Cependant  bien  loin  que  le 
monde  pratique  cette  adreffe  ,onn’y 
eftime  heureux  ou  habiles  que  ceux:' 
qui  font  juflement  tout  le  conrraire  J 
qui  vivent  dans  les  plaifirs  ou  qui 
pouflent  bien  avant  leur  fortune , qui  ] 
parviennent  aux  grandes  charges  2c 
auxgians  emplois,  qui  font  accablez- 
^ H hj -"T 
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d’occupations,  qui  n’ont  pas  le  tems 
de  pcnfer  à eux,  de  enfin  qui  font  at- 
tachez à la  vie  préfente  de  au  monde 
par  de  plus  forts  liens  de  des  chaînes 
plus  pelantes.  Voilà  l’objet  des  defirs 
de  des  prétendons  des  gens-du-mon- 
de  : Se  i’exclufion  de  ces  états  eft  ce 
qu’on  apelle  raifére,  baflêffe  , de  le 
partage  des  gens  de  néant. 

En  (ffet  c’eft  fouvent  la  parclTe,  la 
négligence , le  manque  de  talens  de 
d’induftrie  plutôt  que  la  fageffe  de  la 
modération  qui  empêche  les  gens  de 
s’avancer  dans  le  monde  ï de  c’eft  au 
contraire  par  des  qualitez  en  foi  efti- 
mables  qu’on  arrive  ordinairement 
aux  grandes  fortunes.  Ainfi  il  y a 
quelque  chofe  de  jufte  dans  le  mépris 
que  l’on  fait  des  uns  ,&  dans  l’eftime 
que  l’on  fait  des  autres  : mais  c’eft  ce 
qui  fait  mieux  voir  qu’il  n’y  a rien  de; 
bon  que  les  dons  de  Dieu  qui  ten- 
dent à l’autre  vie.  Car  à quoi  fer- 
vent tous  ces  talens  qui  donnent  aux 
hommes  des  facilitez  de  s’avancer 
dans  le  monde  , qu’à  leur  caufer  en 
même  tems  plus  de  difficulté  à fe  fau- 
ver  *,  qu’à  leur  ouvrir  plus  de  préci-j 
jaiees  , qu’à  les  accabler  d’un  plu* 
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grand  poids j qu’à  rendre  leurs1  chutes^ 
plus  dangereufes  , 8c  leurs  bldïurcs 
plus  incurables  j qu’à  les  éloigner  da- 
vantage de  Dieu-,  qu’à  mettre  plus; 
d’obftacles  à leur  retour  ? Ain  fi  fou-H 
vent  ce  qui  parok  difgrace  , félon  le 
monde  , eft  une  grande  faveur  de] 
Dieu  j 8c  ce  qui  eft  favorable  , fe 
Ion  le  monde  , eft  un  malheur  três- 
cffe&if,  parce  que  tous  ces  avanta- 
ges d’efprit , de  corps , de  fortune 
étant  joints  avec  un  cœur  corrompu  r 
lui  deviennent  des  poifons  par  l’abus 
que  fa  cupidité  ne  manque  jamais  d’en 
faire. 

VIII. 

G e furent  donc  ces  pafteurs  Juifs 
qui  fe  trouvèrent  ou  libres  des  em- 
pêchemens  qui  fervent  d’ordinaire 
d’obftacles  aux  grâces  de  Dieu,ou  pré- 
parez intérieurement  par  un  amour 
véritable  de  la  folitude , de  la  péni- 
:ence  8c  de  la  pauvreté  , que  Dieu 
rhoifit  les  premiers  d’entre  les  Juifs  r 
aour  leur  faire  annoncer  par  un  Ange 
'a  naiffance  de  fon  filsv 
Je  vota  viens  aporter , leur  dit  l’An- 
$e , une  nouvelle  qui  fera  pour  tout  le  j'- 
Peuple  le  fujet  d'une  grande  joie.  C’eft 

Hîiij 
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e/u  aujourd'hui  dans  la  ville  de  David 
il  vous  e/l  né  un  Sauveur  qui  eft  le  Chri/l 
du  Seigneur. 

Pour  cônnoître  la  grandeur  8c  la 
folidtté  de  cette  joie  , il  la  faut  com- 
parer à celles  du  monde  , & en  re- 
Imarquerlcs  différences. 

Toutes  les  joies  du  monde  ne  font- 
elles  pas  fondées  fur  l’illufion  &c  la 
fauffeté  ? 

La  joie  de  la  jouiÏÏance  & de  la  pof- 
feflion  des  biens  créez  n’eft-clle  pa9 
toujours  accompagnée  non  feulement 
de  la  crainte  de  les  perdre,  mais  de  la 
certitude  d’en  être  éternellement  pri- 
jvéîC’en  eft  une  condition  inféparable, 
par  conféquent  elle  contient  bcau- 
Icoup  plus  de  mal  que  de  bien  , & 
clic  ne  nous  peut  fatisfairc  que  parce 
qu’il  nous  plaît  de  nous  cacher  le  mai 
quelle  enferme. 

On  peut  de  même  être  afïuré  que 
quel  que  foit  ce  bien , dont  nous  jouïf- 
fonsou  nous  efpérons  jouir,  en  peu 
de  tems , on  y deviendra  infenfible. 
Car  rien  n’eft  capable  de  nous  don- 
ner long-tems  de  la  joie.  La  grandeur, 
les  richelfes,  les  viétoires,  &tout  ce: 
qui  excite  les  plus  yiolens  defirs,  tout. 
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cefa,  dis-je,  n’eft  pas  càpabl e après  ! 
quelque  tems  de  furmonter  les  moin- 
dres chagrins.  Ainfi  non  feulenjent 
il  n’y  a point  de  joie  humaine  qui 
foit  éternelle  , mais  il  n’y  en  a point  j 
qui  foit  durable.  Ce  n’eft  qu’une  émo- 
tion palfagére  , qui  eft  bien-tôt  fui-  j 
vie  de  dégoûts  & d’infenfibilité. 

Toute  joie  humaine  même  légiti- 
me eft  une  fource  nécelFaire  de  dou- 
leur 8c  de  mifére  ; car  produifant  une 
attache , laine  ne  s’en  fépare  plus  fans  1 
peine  8c  fans  un  effort  douloureux^  | 
Que  fi  c’eft  une  joie  criminelle,  c’eft 
une  fource  de  douleurs  8c  de  miféres;  j 
éternelles.  Ainfi  toute  joie  humaine 
nous  caufe  où  la  maladie  ou  la  mort. 

Toute  joie  humaine  naiffant  de  la; 
jouilîance  de  biens  créez,  eft  une  dé- 
gradation 8c  un  aviliffement  de  l’ame  y 
parce  que  tous  ces  objets  étant  indi- 
gnes de  notre  amour  , font  par  con- 
féquent  indignes  de  notre  joie.  L’ame  | 
ne  s’en  peut  donc  réjouir  que  parce 
qu’elle  eft  déchue  de  fon  excélence 
& de  fa  grandeur , & qu’elle  eft  deve- 
nue vile  8c  méprifable.- 

Toute  joie  humaine  nous  difpofe 
* h.  mifére  même  temporelle , en  af-i 
TLv- 
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foibliffant  l’ame , en  la  rendant  fenfi-- 
ble  aux  plus  petits  maux,  en  l’atta- 
chant à des  objets  difficiles  àconfer- 
ver , & dont  elle  peut  être  privée  mal- 
gré foi,  en  la  rendant  tendre,  déli- 
cate , & fujette  à l’ennui  & au  cha- 
grin : de  forte  que  tout  étant  com- 
penfé , il  y a dans  les  joies  humaines 
plus  de  mal  que  de  bien  par  rapport- 
même  au  repos  6c  à la  paix  de  cette 
vie. 

Enfin  toute  joie  humaine  telle 
qu’elle  foit,  n’égale  jamais  la  réalité- 
du  bien  de  la  privation  volontaire  de 
ce  prétendu  bien  qui  la  caufe-  On  eltj 
mille  fois  plus  hureux  en  y renon-^ 
çant  qu’en  en  jouïlfant  : & l’on  peut 
dire  même  que  le  feul  bien  quelle 
contient , c’eft  qu’elle  peut  lcrvir  de 
matière  à ces  heureufes  privations  6c 
à ces  renonceméns  glorieux.  Car  lei 
monde  dans  la  vérité  6c  tout  ce  qu’ilj 
contient,  n’eft  bon  qu’à  quiter  &c  a 
méprifer.  C’eft  le  meilleur  ufage  qu’on 
en  puiffè  faire. 

Mais  la  joie  que  le  Sauveur  eft  ve- 
nu aporter  au  monde , la  joye  qu’on 
reffènt  de  fa  venue , a des  qualitez 
bien,  differentes*  C’eft  une  joie  qui 
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eft  éternelle  de  fa  nature,  a moins 
qu’on  ne  l'étouffe  par  le  péché.  C’eft 
une  joie  qui  durera  dans  toute  leter-- 
nité  fans  diminution  & fans  dégoût- 
C’eft  une  joie  qui  fortifie  lame,  qui 
!a  guérit,  & qui  tend  à la  rétablir 
dans  Texcélence  & dans  la  grandeur  } 
du  elle  a été  créée.  C’eft  une  joie  qui 
faifant  méprifer  les  maux  du  monde 
par  l’efpérance  des  biens  futurs,  em 
iffoiblit  l’impreflion  fk  le  fentiment^; 

Enfin  c’eft  une  joie  folidc  qui  n’eft 
point  fondée  fur  la  fauflëté,  mais  qui 
îaît  de  la  vérité  & de  la  pofteffion-j 
des  vrais  biens.  Voilà  quelle  eft  la 
[oie  que  ces  Anges  annoncèrent  àsl 
:es  hureux  pafteurs-  • 

IX. 

Cette  joie  n’eft  pas  feulement' 
pour  eux , elle  eft  pour  tout  le  peuple^ 

Je  viens , leur  dit  l’Ange,  vous  apor- 
ter  une  nouvelle , qui  fera  pour  tout  le 
peuple  le  fujet  d’une  grande  joie.  Elle 
?ft  en  effet  pour  tout  le  peuple  *,  mais 
t’eftpour  tout  le  peuple  des  juftes  , 
pour  tous  les  hommes  qui  ont  la  vo- 
lonté droite  & bonne  : Pax  hominibus  Uc.  *; 
bona  voluntatis.  Ils  ont  tous  part  à ,4” 
eettc  joie  , & nul  autre  qu’eux  n’y  a 

H vj 
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part.  Il  n’y  a point  de  paît  pour  les 
méchans  dans  cette  joie  générale  :• 
c’eft-à-dire,  qu’ils  ne  participent  peint 
à cette  joie  véritable  que  le  faint 
Efprit  produit , & qui  eft  un  effet  de 
la  naiflânce  de  J k s u s-C  h r i s t.  Et 
la  raifon  en  eft,  que  la  caufe  de  cette 
v.  ru.  joie  eft  77  eft  né  un  Sauveur.  Gr  ce 
j Sauveur  ne  fauve  les  hommes  qu’en  les 
délivrant  de  leurs  péchez.  Quiconque 
ne  defire  donc  point  d’être  délivré 
ide  fes  péchez  , n’a  point  de  part  à 
cette  joie.  Jesus-Christ  délivre 
bien  les  hommes  de  toutes  miféres 
jque  le  péché  leur  a attirées  : mais 
c’eft  en  les  délivrant  premièrement 
du  péché , qui  eft  leur  principale  mi-| 
fére.  Ainfî  ce  peuple  à qui  le  Sau- 
veur apporte  la  joie,  eft  le  peuple  des; 
juftes  qui  haïffent  l’iniquité.  Qui  ne 
la  haït  point,  n’eft  point  de  ce  peu- 
ple , Sc  n’eft  conté  pour  rien  devant 
Dieu  , puifqu’il  ne  fait  point  partiel 
I de  fon  peuple.  Les  méchans  fontconvj 
me  s’ils  n’étoient  point.  Dieu  nedai- 
i gne  pas  même  en  faire  mention.  C’eft 
la  condition  & l’état  de  tous  ceux 
i qui  ne  font  point  à.  lui.  De  quel-f 
ques  grandeurs,  temporelles  dont  iL$  . 
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fe  flatent , Dieu  ne  Tes7  regarde  que 
comme  de  la  pouflîére,  8c  comme  des  t fit.  4* 
failles  c/ue  le  vent  emporte.  Il  n’at- 
tend pas-à  les  traiter  de  la  farte,  qu’il 
les  ait  réduits  àl’avilillcment  qui  leur 
convient  : mais  il  le  fait  lors  même, 
qu’ils  éclatent  davantage  dans  le  mon- 
de par  leur  pompe  Ôc  par  leur  fafte. 
Augufte  & tous  les  Grans  de  Rome  J 
Hérode  & toute  faCour,lesPharifiens 
5c  les  princes  des  prêtres , enfin  tous- 
les  puiflâns  du  monde  & dans  ce  fié^ 
de  là  8c  dans  tous  les  autres , ne  font! 
contez  pour  rien  devant  Dieu , lorfi- 
qu’ils  no  font  pas  à Dieu. 


1 


Digitized  by  Google 


*r 

-r-  - l- 

i fi  Sur  FÉpitre  de  U Hejfe 

SUR  L’EPITRE 


D E LA  MESSEi 

DU  POINT  DU  JOUR 

DE  NOËL. 

Apparuit  benignitas  & humanitas  Sal- 
| vatoris  noftri  Dei.  Ad  Tit.  j. 

iZ/4  bonté  & l'humanité  de  Dieu  notre 
j Sauveur  ont  paru  a tous-  les  hommes . 

- • . <4  ' ' •. 

✓ 

S O rT  que  les  mots  de  notre  Sau- 
veur & de  notre  Dieu , s’entendent 
*kns  cette  épitre  de  toute  la  Trinité, 
foit  que  comme  il  eft  plus  probable  , 
ils  fe  doivent  appliquer  à Jésus- 
C h r i s t qui  eft  ordinairement 
déilgné  par  le  mot  de  Sauveur  , & 
dont  la  bonté  a paru  particulière-- 
ment  dansfa  manifeftation  aux  hom- 
mes: il  eft  certain  que  la  bonté  & 
lia  bénignité  font  tellement  propres 
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à Dieu  & à Jésus-Chris  ? , 
que  les  hommes  n’y  fauroient  avoir 
de  part,  qu’autant  que  Dieu  leur  en 
communique.  Qm  conque  met  fa  der- 
nière fin  en  foi-même,  eft  difpofé  sf 
toutes  fortes  d’inhumanitez  dêflors  I 


que  fon  intérêt  ne  pourra  fubfifter 
avec  la  vie  & le  bien  des  autres. 

Or  c’eft  la  difpofition  naturelle  de  j 
l’homme  corrompu.  II  rapporte  tout  ; 
a foi , & n’aime  les  autres  qu  autant 
qu’ils  contribuent  à fon  plaifir  &c  à 
fes  intérêts.*  Des  qu’il  les  y trouve 
oppofez , il  commence  à les  haïr  & à 
les  vouloir  détruire  j & c’eft  ce  qui, 
fait  dire  à l’Ecriture  que  les  entrailles  vT»y.  1*4 
des  impies  font  cruelles ..  j10' 

C’eft  donc  fauftement  que  certai- 
nes gens  qui  ne  penfent  point  à Dieu, 
fe  datent  de  l’idée  d’une  bonté  na- 
turelle. Ils  prennent  une  molefte  de- 
nature  , un  amour  des  louanges  des4 
hommes,  une  complaifance  humaine 
dans  l’amour  des  créatures , pour  une 
véritable  bonté  : mais  on  la  verra* 
bien-tôt  difparoître  , fi  on  trouve 
moyen  de  commettre  les  intérêts  du 
prochain  avec  leurs  palfions  principa- 
les, La  bonté  de  Dieu  eft  bien  oi& 
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1S4  Sur  TEpïtre  de  U Mcffe 
fcrente  de  ces  bontez  fauftés  bc  con- 
trefaites. Non  feulement  Dieu  eft  in- 
capable de  faire  injuftice  aux  hom- 
mes , mais  il  eft  même  incapable 
d’avoir  aucune  vue  d’intérêt  dans  le 
bien  qu’il  leur  fait.  Il  n’a  que  faire 
de  fes  créatures.  S’il  leur  fait  du  bien, 
c’eft  pour  elles,  bc  non  pour  foi.  Et 
quoiqu’il  les  faflè  fervir  à fa  gloire, 
ce  n’eft  pas  qu’il  defire  cette  gloire; 
:mais  c’eft  que  le  bien  de  la  créature 
bc  l’ordre  de  lajufticele  demandent. 

; Voilà  le  modelle  de  defintérelfe- 
ment  que  Dieu  veut  que  nous  nous 
ipropoftons  dans  le  bien  que  nous 
s faifons  aux  créatures.  Soyez,  pleins 
de  miféricorde  3 comme  votre  Père  eft 
■plein  de  miféricorde. 

! . ll- 

• D 1 e u a toujours  été  bon  envers 

les  hommes  lors  même  qu’il  les  aban- 
donnoit  à leurs  defirs , bc  qu 3 il  les 
laiffoit  ?narcher  dans  leurs  voies.  Si  l’on 
ne  le  comprend  pas  fi  bien  ; c’eft:  no- 
tre aveuglement  bc  notre  peu  de  hï- 
jmiére  qui  en  eft  caufe.  Ses  miféri- 
eordes  n’ont  pas  l'aifte  de  fe  répan- 
dre fur  eux  en  diverfes  manières  ex- 
! terieures  5^  intérieures r li  a toujours 
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agi  fur  leurs  âmes  jufqurà  une  certai- 
ne mefure  : & c’eft  leur  dureté.  & l'im- 
pénitence  de  leur  cœur  > qui  les  a em- 
pêchez de  profiter  de  fes  grâces , ÔC 
qui  leur  a fait  amaÿ'er  un  trefor  de  co- 
lère,i félon  faint  Paul.  Cependant  com- 
me Dieu  par  les  confeils  impénétra- 
bles de  fa  juftice  n’avoit  encore  fur-! 
monté  que  dans  três-peu  de  person- 
nes la  malice  de  leur  cœur  par  l’a- 
dondance  de  fes  grâces,  les  effets  de 
fa  bonté  étoient  en  quelque  forte  j 
obfcurcis  par  les  déréglemens  des 
hommes  i & comme  leur  corruption 
croit  fi  grande  > qu’il  ne  paroifToic 
prefque  aucun  rayon  de  juftice  6c 
d’équité  dans  leur  conduite  , il  fem- 
bloit  que  Dieu  fe  fût  entièrement 
retiré  d’eux  & qu’il  les  eût  totale- 
ment abandonnez.  Ainfi  fa  bonté  n’é- 
toit  pas  alors  fi  manifefte  que  la  fé-| 
vérité  de  fa  juftice.  C’eft  donc  pro- 
prement du  tems  de  la  loi  nouvelle, 
& de  la  mani fellation  du  Fils  de 
Dieu  au  monde , que  l’on  doit  en- 
tendue les  paroles  de  faint  Paul;  La 
bonté  de  Dieu  notre  Sauveur  & fon 
amour  pour  les  hommes  ont  paru . C’eft 
ià  la  grande  miféricorde  & le  grand 
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témoignage  de  la  bonté  de  Dieu  qui 
ne  cosdïfte  pas  feulement  à donneij 
quelques  grâces  aux  hommes  nonobf-» 

| tant  leur  déréglement  & leur  malice  i 
mais  à furmonter  leur  malice  même» 
& aies  en  délivrer.  G’eii  parjàqu’il 
! eft  proprement  leur  Sauveur , & c'eft 
ce  que  faint  Paul  nous  marque  paît 
ces  paroles:  La  bonté  de  Dieu  notrë 
; Sauveur , & fon  amour  four  les  hom- 
mes ont  paru,  j 

III, 

M als  de  peur  que  les  hommes; 
ne  s’iraaginaffent  qu’il  y avoir  qneh-[ 
que  chofe  en  eux  qui  eût  attiré  cesf 
; effets  extraordinaires  de  la  bonté  de; 
Dieu, faint  Paul  prévient  & exclut^ 
cette  penfée , en  nous  avertiffant  que 
ee  n eft  point  a caufe  des  œuvres  de  juf- 
tice  que  nous  eujjions  faites . Gomment? 
la  grâce  de  Dieu  pourroit-elle  être; 
fondée  fur  notre  mérite,  puifque  nous 
n’avons  de  mérites  que  par  cette  gra-j 
ee,  (k  quelle  ne  trouve  en  nous  quej 
des  démérites  ? c’eft  ce  qui  oblige  les 
Chrétiens  de  reconnoître  devant  Dieu 
que  s’il  les  a plus  favorifez  que  les 
.autres, ce  n’eft  point  parce  qu’il  aitj 
jirouvé  en  eux  ce  qu’il  n’a  pas  trouvé) 
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en  ceux  à qui  il  n’a  pas  fait  les  mêmes- 
grâces  j mais  c’eft  qu’il  les  a voulu  gra- 
tifier par  une  bonté  particulière  qu’il 
a eue  pour  eux»  Sans  cette  bonté  par-1 
ticuliére  ils  auroient  marché  dans  leurs 
voies  comme  les  autres  hommes.  Ils 
auroient  fait  comme  eux  la  volonté 
de  leur  chair  8c  de  leurs  penfées.  Ils 
fe  feroient  précipitez  dans  la  mort 
éternelle  8c  ç’auroit  été  le  terme  fu-! 
nefte  de  leur  milérable  vie.  Sans  cette! 
reconnoift'ance  (incére  ils  ne  (auroient; 
éviter  l’ingratitude,  ni  la  préfomption  J 
ni  l’ufurpation  facrilége  de  la  gloire 
qui  eft  due  à Dieu. 

IV. 

C e néant  de  mérites  propres  qui 
fubfifte  dans  l’homme  régénéré  même 
avec  l’abondance  des  grâces  8c  des 
dons  de  Dieu , l’oblige  de  fe  regarder 
toujours  comme  pauvre  8c  dépourvu; 
de  tout  bien.  Il  eft  le  vafe  des  dons  de 
Dieu , 8c  il  ne  fait  point  certainement; 
en  quelle  mefure  il  les  a reçus  : maisj 
ee  qu’il  fait  avec  certitude , c’eft  qu’au- 
cun de  ces  dons  ne  lui  apartient , qu’il 
n’y  a aucun  droit,  8c  que  s’il  en  a! 
quelqu’un,  il  le  tient  de  la  pure  nii-j 
léiicorde  de  Dieu.  Ainii , ce  ne  font 

i 
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; pas  feulement  les  pécheurs  privez  dé 
la  grâce  qui  doivent  dire  à Dieu  avec! 
David  : Je  fuis  devant  vous,  SeigneiuV 
un  pauvre  qui  mendie  étant  deftitué  de 
tout  bien  ; ce  font  les  plus  juftes  & les 
plus  faints  : & l’on  cft  même  d’autant 
plus  jufte&  plus  faint,  qu’on  eft  plus 
.pénétré  de  cette  pauvreté  qui  nous! 

: convient  par  nature  , Sc  que  l’on  s’y 
réduit  plus  lîncérement  par  les  fenti- 
mcns  d’une  humilité  lîncére.  Il  n’y  » 
;que  celui  qui  eft  riche  des  biens  fpi-' 
rituels,  qui  puiflè  dire  véritablement 
. ;avec  Jérémie  : Je  fuis  un  ho?nme  qui 
difcerne  quelle  eft  ma  pauvreté . Les  au- 
tres font  pauvres  fans  connoître  leur 
; pauvre  té.  Ils  fe  repailfent  d’une  faulfe 
image  de  richeftès  naturelles  qui  fer^ 
ivent  de  nourriture  à leur  orgueil.  La 
grâce  chrétienne  eft  toujours  accom- 
pagnée du  fentiment  de  notre  néant. 
;Et  la  privation  de  la  grâce  eft  toujours 
remplie  de  la  faulfe  idée  qu’on  eft 
; quelque  chofe  devant  Dieu  èc  devant 
des  hommes. 

! ^ v. 

! Ce  même  néant  de  mérites  qui 
tirons  doit  humilier  devant  Dieu,  nous 
-doit  auffi  rabailfer  devant  les  homme». 
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&:  nous  ôte  tout  droit  de  nous  plaindre  I 
des  traitemens  qu’ils  nous  font.  Car 
la  privation  de  tout  mérite  qui  nous 
convient  par  nature  , étant  jointe  à 
une  infinité  de  péchez , ne  nous  rend 
pas  feulement  indignes  des  grâces  fpi- 
riruelles  & divines  , mais  même  de 


tpus  les  biens  humains  tels  qu’ils  puif  j 
fent  être.  Ainfi  il  eft  impolïible  que 
nous  recevions  des  créatures  aucun  i 
traitement  qui  ne  foit  julle.  Elles  ne 
nous  fauroient  rien  ôter  qui  foit  à 
nous  , puifque  nous  n’ayons  droit  à 
rien.  La  volonté  quelles  ont  de  nous 
nuire  peut  être  injufte;  mais  ç’eft  avec 
mffcice  que  Dieu  fe  fert  d’elles  comme 
d’inllrument  pour  nous  ôter  ce  que 
nous  méritons  de  perdre.  Les  plains 
tes,  les  . murmures,  les  impatiences  font 
donc  contraires  à cette  pauvreté  &c  à 
ce  néant  qui  convient  à l’homme.  Ce 
font  des  marques  certaines  qu’on  s’at- 
tribue quelque  chofe  de  ce  que  l’on 
n’a  que  par  la  miféricorde  de  Dieu  : 8C 
ainfi  ce  font  des  preuves  & des  con-  ; 
viétions  de  préemption  & d’orgueiL 

VI. 

C’est  ce  qui  fait  voir  que  cette 
rjeçonnoilfahce  fincére  de  notre  paur.  j 
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vreté  ne  confifte  pas  <!ans  des  fpécu- 
lations  de  l’cfprit , mais  dans  un  fen- 
fcimentde  notre  propre  néant,  qui  foie 
[imprimé  dans  le  fond  du  cœur.  Car  ii 
y a des  gens  qui  fe  font  honneur  de 
connoître  & de  foutenir  fortement 
[les  véritez  de  la  grâce , fans  qu’il  pa- 
rodie qu’ils  foient  plus  humbles  &c  plus 
patiens  que  les  autres:  & l’on  en  trou- 
ve au  contraire  dont  les  fentimens 
fpéculatifs  fembient  donner  trop  à ; 
[l’homme,  qui  font  effe&ivement  pau-  i 
Ivres  devant  Dieu  , &c  ne  s’attribuent  ! 
rien  de  leurs  bonnes-œuvres.  C’eft 
qu’ils  ont  en  même  tems  deux  fortes 
de  fentimens;  les  uns  humains,  qui 
peuvent  être  mêlez  d’erreurs  humai- 
nes; les  autres  tirez  de  la  foi  & des  j 
véritez  communes  du  chriftianifme,  j 
qui  forment  en  eux  une  difpofition  in- 
térieure d’humilité.  Il  feroit  aifé  d’en 
aporter  des  exemples , s’il  en  étoit  be- 
foin  : mais  il  fuffit  d’en  conclure  qu’il 
ne  s’enfuit  pas  toujours  que  ceux  dont 
on  ne  croit  pas  les  fentimens  allez 
favorables  à. la  grâce  , ne  foient  pas 
humbles,  parce  qu’il  fe  peut  faire  que 
1 les  mouvemens  de  leur  cœur  foient 
produits  par  ces  autres  lumières  de 
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vente  qu’ils  y ont  gravées. 

V I JL 

Cette  même  pauvreté  naturelle 
de  mérites  propres  &c  humains  qui  Te 
trouve  dans  tous  les.  hommes  & dans 
les  juftes  mêmes, Tend  injufte  &'dé- 
réglé  tout  delîr  de  la  gloire  & des 
louanges.  Car  c’eft  le  delîr  d’un  bien 
qui  ne  nous  apartient  pas.  Dieufeui 
mérite  d’être  loué  de  tous  nos  biens 
& de  toutes  nos  bonnes-œuvres.  A 
Dieu  feul  foit  tout  honneur  & gloire  3 r.  rim. 
dit  l’Apôtre.  Nous  pouvons  bien  y ,,l7‘ 
coopérer  , mais  il  eft  caufe  de  no- 
tre coopération.  C’eft  par  lui, félon 
le  même  Apôtre  , que  mus  fommes  Sfh.  %'• 
créez,  dans  les  bonnes-œuvres.  Nous  ne  IO> 
pouvons  donc  nous  en  attribuer  la 
gloire , & par  conféquent  delîrer  d’en  ; 
recevoir,  fans  larcin , fans  ufurpation, 

& fans  injuftice.  C’eft  un  des  fon- 
demens  de  ce  précepte  de  faint  Paul , 
de  rapporter  tout  d la  gloire  de  Dieu  : t Ct^  • 
& de  cette  maxime  de  faint  Am-  i°. 
broife  lî  fouvent  répétée  par  faint 
Auguftin  ; J Qu’il  ne  faut  fe  glorifier  en 
rien  3 parce  que  rien  ne  nous  apartient : 

I-n  nullo  gloriandum t quando  nofi- 
trum  nihil  efi.  1 — 

.j 

* 
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Que  s'il  ne  nous  elt  pas  permis,  en 
quelqu’état  que  nous  (oyons  , de  re- 
chercher notre  propre  gloire  , il  ne 
nous  peut  être  permis  de  procurer  la 
gloire  d’aucune  créature,  dans  le  def- 
fein  de  lui  plaire  en  excitant  en  elle  ! 
icette  vaine  complaifiince.  Car  elle  ne  I 
feroit  pas  moins  injufte  en  elle  qu’en  j 
nous.  Il  nouseft  bien  permis  de  louer 
Dieu  dans  les  grâces  &c  les  faveurs 
qu’il  fait  aux  autres.  Il  nous  eftper-j 
mis  de  nous  en  réjouir,  de  les  recon-  i 
noître , de  les  avouer  : mais  il  ne  nous 
jeft  pas  permis  de  chercher  à leur  plaire  | 
parles  louanges, quoique  véritables, 
que  nous  leur  donnerions  *,  parce  que  i 
jcet  amour  d:s  louanges  & la  complai- 
lance  qu’elles  auroient  dans  cette  pré- 
tendue gloire  & dans  leurs  propres  . 
louanges, feroit  eflênciellement  mau- 
yaife.  Mais  (î  cela  eft,  que  doit-on. 
dire  ou  juger  des  difcours  du  monde 
qui  n’ont  point  de  fin  plus  ordinaire 
que  celle  de  plaire  à ceux  à qui  on 
Jles  fait , ôc  d’attirer  par  la  leur  af- 
fection? Que  doit-on  juger  de  ce 
qu’on  apelle  faire  fa  cour  aux  Grans? 

Car  elle  ne  fe  fait  guéres  que  par 
ce  moyen.  Que  doit-on  juger  de  tant  j J 

de  ! 
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de  louanges,  dont  ceux  qui  les  don- 
nent, connoiflènt  la  fauflèté,  & qui 
ne  lailfient  pas  de  faire  la  plus  gran- 
de partie  de  la  civilité  &c  de  l’adrefle 
iu  monde  ? Car  toute  louange  faufiê 
ie  pouvant  avoir  Dieu  pour  fin  , ne 
>eut  être  deftinée  qu’à  plaire  à ceux 
: qui  on  la  donne  , &c  à qui  on  veut 
lonner  deux  faufies  idées  Tune  qu’ils 
ont  ce  qu’ils  ne  font  pas , l’autre  que 
on  penfe  ce  que  l’on  ne  penfe  pas. 

• t c’eft  néanmoins  par  cette  double 
aulïêté  qu’on  achette  ordinairement 
amitié  &c  la  faveur  des  Grans. 

VIII. 

C’e  s t encore  une  conféquence 
ês-importante  de  cette  privation  de 
>ut  bien , qui  fait  l’état  de  tous  les  1 
ommes  apres  le  péché,  que  de  conc- 
lure qn’étant  privez  par  nous-mê- 
1 es  de  toute  vertu  & de  toute  force, 
ne  nous  eft  jamais  permis  de  nous 
orter  à aucun  emploi,  à moins  que 
o us  n’y  foyons  engagez  de  Dieu  par 
s marques  que  nous  pouvons  avoir 
e la  volonté.  Nous  le  pourrions 
eut-être , fi  nous  avions  de  nous-mê- 
es  la  force  de  nous  y foutenir  :mais 
; pouvant  la  recevoir  que  de 
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c tu  une  témérité  vlfible  de  recher- 
jeher  ces  emplois,  Lorique  nous  n’a- 
(vons  point  d'autre  raifon  pour  y pré- 
tendre que  l'ambition  qui  nous  les  fait 
kiefirer  , qui  eft  plutôt  une  marque 
que  Dieu  ne  nous  y apelle  pas,  £c 
qu’il  ne  nous  y bénira  pas.. 

Que  s’il  n’eft  pas  permis  d'afpirer 
au  moindre  miniftére  qu’en  fe  fon- 
dant  fur  la  vocation  de  Dieu  , 8c  y 
mettant  fon  appui , que  doit-on  dire 
de  ceux  qui  te  preflent  pour  parve- 
nir aux  plus  grans  fans  aucune  mar- 
que de  vocation’Ne  faut-il  pas  qu’ou* 
tre  l’extinétion  de  tout  fentiment 
d’humilité,  de  foi,  & de  reipeét  pour 
Dieu,  ils  foient  engagez  ou  dans  une 
erreur  vifible  en  croyant  qu'ils  ont 
des  refources  dans  eux-mêmes  pour 
s’aquiter  decesminiftéres  ,fans  avoir 
befoin  de  Dieu  , ou  dans  une  impiété 
£cun  libertinage  manifefte,  en  ne  re- 
cherchant que  l’honneur  & les  biens 
temporels  attachez  à ces  miniftéres  , 
fans  avoir  aucun  defliein  de  s’enaqui- 
ter  comme  il  faut. 

IX.  ' | 

E N F in  , la  dernière  conféquence 
nui  fe  doit  tirer  de  cette  vérité  4s* 

1 1 
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Fimpuiflance  de  l’homme  pour  fe 
fauver  lui  même  , & de  fa  dépen- 
dance abfoluë  de  la  mifcricorde  de 
Dieu  confifte  dans  deux  fentimens 
qui  paroilfent  oppofez , mais  qui  s’al- 
lient néanmoins  fort  bien , Se  contri- 
buent’également  à notre  falut.  C’eft 
la  crainte  d’une  part , de  la  confiance 

j i*  1 

le  1 autre. 

Si  nous  n’avons  rien  en  nous  qui 
mille  mériter  & conferverles  grâces 
le  Dieu  3 & que  ce  foit  Dieu  qui 
tous  donne  gratuitement  les  mérites 
k la  perfevérance  , craignons  avec 
aifon  les  lecrets  impénétrables  de  fa 
iftice  , qui  ne  nous  doit  rien.  Il  ne 
ailïeroit  pas  d’être  plein  de  miféri- 
orde , quand  il  nous  traiteroit  com- 
îe  il  en  a traité  tant  d’autres , auf- 
[uels  nous  n’avons  aucun  droit  de 
ious  préférer.  Dans  ce  cas  même  ce 
e feroit  point  Dieu  qui  nous  man- 
ueroit~,  ce  feroit  nous  qui  manque- 
rons à fes  grâces , qui  fermerions  les 
eux  à fa  lumière  ; qui  rejetterions  fes 
îfpiracions  générales  de  communes  , 
ar  notre  propre  malice  de  par  ledé- 
îglement  de  notre  cœur  : mais  déré- 
lement  que  nous  n’évitons  jamais  de 
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Sur^TÈpitre  de  là  Mejjc 
{que  nous  ne  voulons  jamais  éviter» 
jfi  Dieu  ne  nous  foutient  par  une  mi- 
féricordç  extraordinaire,  qu’il  ne  nous 
jdoit  pas  de  qu’il  ne  fait  pas  à tous  les 
pommes.  Nous  avons  donc  un  très- 
légitime  fujet  de  craindre  dans  la  vue 
[de notre  corruption, & de  la  févérité 
|de  la  juftice  de  Dieu,  Et  c’eft  auffi  la 
conclulion  que  faint  Paul  en  tire  dans 
l’Epitre  aux  Philippiens  par  ces  pa- 
roles ; Travaillez,  à votre  falut  avec 
crainte  & trernblement  : car  c e fl  Dieu 
qui  opère  en  votes  le  vouloir  & le  faire  , 
i félon  quil  lui  platt. 

Mais  11  nous  avons  fujet  de  crain- 
dre, nous  n’en  avons  pas  moins  d’ef- 
pérer  &c  d’entrer  dans  des  fentiméns 
jde  confiance.  Car  la  foiblefiè  de  no-? 
rre  volonté  étant  fi  extrême,  les  for- 
ces de  notre  ennemi  fi  démefurcôs  , 
les  tentations  fi  trompçufes  & fi  fré? 
quentes,  on  auroit  fujet  de  defefpé- 
rer,  fi  notre  falut  çtoit  remis  à nos 
foins, à notre  vigilance  , & à nos 
[efforts  : mais  étant  entre  les  mains  de 
:Pieu  dont  la  force  eft  invincible  Sc 
ja  mîféricorde  infinie,  qui  aime  fes 
,^lus  & qui  les  veut  fauver,  toutes  les 
pj^ryies-  que  nous  avons  d’être  de 
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ce  nombre  hureux,  nous  doivent  rem-  • 
plir  d’eTpérance  que  nous  Turmonfé- 
rons  tous  les  obftacles  de  notre  Talut. 
v Nous  Tommes  foibles,  dit  Taint  Au-  « 
guilin , eu  égard  à nos  mérites  : mais'  *« 
par  rapport  à la  miféricorde  de  Dieu,:  “ 
nous  Tommes  pleins  de  Torce  : Quan-  « 
tum  attlnet  ad  mérita  noftra  J infirmi  88* 
fumus  ; quantum  attinet  ad  rnifericor - 
diam  Del  robufti  fumm. 

J e s u s-C  h r i s T a plus  fait  pour 
nous  que  ce  qu’il  lui  refte  à faire. 

» 11  eft  plus  incroyable,  dit  Taint  Au- 
guftin , que  l’Eternel  Toit  mort  pour 
nous  , que  non  pas  qu’un  homme  “ 
mortel  vive  éternellement  i Jncredi-  *" 

j fpf  ^ 

bilius  eft  quod  mortuus  eft  aternrn ,quam 
cjuod  in  aternum  vivat  mortalis.  Il  ne 
îaiftera  pas  Ton  ouvrage  imparfait.! 

C’eft  l’eTpérance  que  nous  devons; 
avoir  juTqu’à  la  mort , en  n’y  mettant 
point  d’autres  termes  que  celui  de 
notre  vie.  Que  depuis  le  point-du-jour  \ff 
iufquà  la  nuit  Ifra'èl  ejpére  au  Sri-  ‘ 
pieur . 
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SUR  L’E  VAN  GI  L E 

'de  la  messe 

DU  POINT  DU  JOUR. 

D E N O E L. 

Paftores  Ioquebamur  ad  invicem  i 
Tranfeamus  ufque  Bethléem.  Luc ► 
i.  1 5.  10.. 

! î 

Les  p a fleur  s difoient  l'un  a l'autre  d 
Pajfons  jufquà  Bethléem - 

I L 

t 

DI  e u ne  nous  donne  pas  Tes  lu- 
mières &c  ne  nous  découvre  pas 
>fes  véritez  , afin  quelles  foient  des  . 
objets  d’une  fpéculation  ftérile.  Il 
veut  qu’elles  deviennent  en  nous  des 
principes  d’aétion.  C’ettl’ufage  qu’il 
veut  que  nous  en  fafliotis , félon  cette 
exhortation  de  faint  Jacques  r Ayez 
foin  d'ohferver  la  parole  de  Dieu  J & 
ne  vous  contentez,  pas  de  l'écouter*  Et 
quiconque  n’en  fait  pas  cet  ufage } eu 
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afeufe  & ne  connoit  pas  le  teins  ou,  T>ieti  Ll,  tJ> 
le  vljitei  C’eft  pourquoi  les  pafteurs 
de  Bethléem  après  avoir  été  favori-! 
fez  de  la  vifite  des  Anges  & avoir 
entendu  leurs  voix , n’en  demeurèrent 
pas  là.  Ils  s’exhortérent  mutuellement 
d’aller  à Bethléem,  pour  y voir  l’effet  : 
de  ce  que  les  Anges  leur  avoient  an- 1 
noncé.  Ce  n’étoit  point  une  curio- 
lité  de  défiance , mais  mrufage  fidelle 
de  la  grâce  qu’ils  ^voient  reçue.  Ils* 
fecondoient  en  cela  les  defteins  de 
Dieu , & ils  fuivoient  les  mouvement 
naturels  que  la  raifon  de  voit  produire 
dans  leur  cœur.  S’il  leur  étoit  né  un 
Sauveur,  il  falloir  le  chercher,  le  con- 
noître , l’adorer.  Le  grand  mal  des 
hommes  c’eft  qu’ils  ne  tirent  point  de 
conféquences  des  lumières  que  Dieu 
leur  donne , quelque  claires  & quel- 
que manifeftes  qu’elles  fôient  y oit 
que  s’ils  en  tirent,  ils  ne  les  fui  vent! 
point.  J e s u s - C h r 1 s t vient  au  j 
monde  en  qualité  de  Sauveur  y -mais j 
c’eft  pour  lauver  ceux  qui  le  rece- 
vront dans  leur  cœur  & qui  le  feront 
régner  en  eux.  Comme  nous  n’avons 
donc  point  de  plus  grand  intérêt  que 
notre  falut,  notre  principal  defir  doit 

1 »■)  ] 
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être  de  recevoir  Jésus-Christ 
en  nous , & de  participer  à fa  naif-  i 
Lance,  en  le  faifant habiter  & régner 
_en  nous.  Ce  doit  être  l’objet  de  nos 
deftrs , de  nos  prières  , de  nos  actions,  i 
ÎRien  n’eft  plus  évident  lelon  la  rai- 
fon.  Car  l’on  nous  annonce  la  naiC- 
fance  de  J e s u s-C  hrist  d’une  ma- 
nière qui  n’eft  pas  moins  certaine  que 
celle  dont  elle  fut  annoncée  aux  paf- 
teurs. Cependant  il  y a três-peu  de 
gens  qui  longent  à rendre  à Jesus- 
Christ  naiflant  cette  adoration 
véritable  par  laquelle  on  lui  donne 
lapolTelfion  & l’empire  de  fon  cœur» 


Les  pafteurs  cherchent  le  Sauveur 
qui  leur  eft  né , & le  trouvent.  Bien 
des  gens  paroilfent  le  chercher  par 
ileurs  aébions  extérieures  , 6c  ne  le 
prouvent  point.  C’eft  que  les  pafteurs 
le  cherchèrent  où  il  étoit  , èc  par  la 
voie  qu’il  falloit  prendre.  Ils  l’allè- 
rent trouver  dans  l’étable  , dans  la 
| pauvreté,  dansun  état  de  folitude  & 
de  féparation  du  monde  ;rau  lieu  que 
la  plupart  de  ceux  qui  font  femblant 
de  chercher  Jesus-Christ  , le 
icherchent  dans  les  richeflcs , dans  les 
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ÉOnmoditez  de  la  vié  > & que  cette’ 
recherche  ne  leur  fait  quiter  aucune 
de  leurs  prétentions  féculiéres.  Ce 
n’eft  pas  que  la  pauvreté  , la  retraite  > 
la  féparatioii  du  monde , la  vie  dure 
& pénitente , fanétifient  par  elles-mê- 
mes r mais  c’eft  la  voie  ordinaire  qui 
conduit  aüx  vertus  intérieures  dans 
Iefquelles  l’efprit  de  Jésus -Christ 
réfide.  JL’ame , dit  faint  Bafile  , prend  Hom.  A 
un  pli  conforme  à l'extérieur.  Enr*w* 
s’humiliant , elle  devient  humble  > 
parce  que  Dieu  fe  plaît  à cacher  fa 
grâce  fous  ces  exercices  extérieurs.] 

De  même  la  fimple  pofièffion  des  ri-' 
theflès  &C  de  la  grandeur  n’eft  pas  cri-j 
minelle  par  elle-même  , & n’eft  pas? 
incompatible  avec  l’Efprit  de  Je  s u s-; 
Christ.  Mais  comme  les  a&ions 
extérieures  de  ces  états  renferment! 
de  l’éiévation , elles  portent  naturels 
lement  à l’orgueil.  Il  n’eft  donc  pas 
étrange  que  ceux  qui  marchent  par! 
ce  chemin,  ne  trouvent  point  Jesus- 
Christ  humble , pauvre , & déta- 
ché de  l’amour  des  chofes  du  mon-] 
de.  Il  faut  être  humble  , mortifié  j 
pauvre  d’efprit  ou  d’effet  pour  trou-l-  ? 
ver  J ts  u s-C  h R j $ T.  Or  on  ne  fa% — 

I v î ' 
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roit  dire  que  ceux  qui  vivent  dans»  ; 
les  délices  ou  qui  défirent  d’y  vivre,, 
qui  ne  laifient  pafiêr  aucune  occafion> 

'de  s’élever  & de  poullèr  plus  loin; 
leur  fortune,  aiment  fincérement  la. 

T 

pauvreté , l’humiliation , &c  la  morti-. 
fication.  Il  ne  faut  donc  point  s’éton- 
ner fi  ces  gens  ne  trouvent  pas  Jesus- 
Christ.  Ils  ne  le  cherchent  pas 
où  il  eft.  Ils  ne  le  vont  pas  trouver; 
avec  les  pafteurs  dans  la  crèche  de 
Bethléem.  Ils  n’ont  aucun  raport  ni  à; 
Marie  ni  à Jofeph  , ni  aux  pafteurs- 
qui  font  les  feuls  à qui  Je  s u s- 
■ Christ  fe  manifefte  dans  fa  naifi- 
fance , & dont  les  diipofitions  nous 
marquent  celles  que  nous  devons, 
avoir  pour  y prendre  part* 

III. 

Mais  ne  trouvant  pas  le  Sauveur 
ni  la  véritable  paix , que  trouvent-ils 
donc  ? ils  trouvent  d’ordinaire  une 
faufle  paix  qui  apaife  les  remords- 
utiles  de  leur  confidence.  Ils  trou- 
vent des  directeurs  qui  les  trompent* 

& qui  leur  annoncent  la  paix , lorfquiL 
ri  y a point  de  paix . Ils  trouvent  des 
aprobateurs  de  l’alliance  qu’ils  font 
de  leurs  intérêts,  de  leurs  paillons , 
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de  leurs  prétentions  ambitieufes  avec 
une  prétendue  vie  chrétienne.  Iis- 
trouvent  des  gens  qui  aplaudifîènt  a: 
tout  ce  qu’ils  font  pour  fe  pouffer 
eux-mêmes  , ou  pour  pouffer  leurs 
enfans  ou  leurs  parens  aux  dignitez  j 
& aux  biens  ou  du  fiécle  ou  de  l’E-  j 
glife^  » On  croit , dit  faint  Auguftin  ,<  jjjf* 
l’avarice  & l’ambition  innocentes*  f‘  ». 
quand  elles  nne  commettent  point  de  “ 
crimes  grofliers.  On  entaiïè  bénéfi-  <c 
ces  fur  bénéfices-.  On  y entre  fans 
aucune  véritable  vocation  & fans  un 
defir  fincére  de  fe  confacrer  à Dieu , 
de  ne  vivre  que  pour  lui , & de  ne 
recevoir  de  l’Eglife  que  le  fupplé- 
ment  de  lès  necefUtez  réelles.  Ce-f 
pendant  on  ne  manque  jamais  de 
Confeflèurs  qui  palfent  par  deffus 
tout  cela,  pourvu  qu’on  foie, exté- 
rieurement exent  des  grans  crimes. 

On  trouve  même  de  la  réputation  ôc 
des  louanges  humaines.  Car  c’eft  une 
ehofe  étrange  combien  une  ombre  de 
piété  accompagnée  de  mille  défauts 
efTenciels  attire  aifément  des  louan- 
ges &c  des  flateries  à ceux  qui  font 
en  état  de  contribuer  à la  fortune  des 
autres.  Rien  n’efl  plus  facile  que  d’ a- 
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quérir  une  réputation  de  probité, de 
juftice  , de  piété  parmi  le  peuple* 

Un  homme  vivra  dans  le  luxe  & 
dans  la  bonne  chère  -,  il  ne  fera  aux 
pauvres  qu’une  très-petite  part  de  fou 
bien*,  il  fera  tout  occupé  de  fes inté- i 
! rets  j il  ne  lailïèra  pas  avec  tout  cela 
de  paflèr  pour  hotnme-de  bien , pour- 
vu qu’il  foit  exaét  aux  devoirs  exté- 
rieurs. Cela  fuffitau-  peuple  ; Recette 
impreflion  populaire  revenant  à ceux 
qui  vivent  de  cette  manière , leur  per- 
suade qu’ils  n’ont  qu’à  marcher  avec 
confiance  dans  cette  voie. 

IV. 

Les  pafteurs  trouvèrent  le  Sau- 
veur, comme  les  Anges  le  leur  avoienti 
prédit*  Ils  parlèrent  de  ce  qu’ils 
avoient  entendu  & vu  , à ceux  de 
leur  connoifTance  & les  remplirent 
d’admiration.  11  ne  paroît  pas  néan-  j 
moins  que  cela  ait  eu  de  fuite.  Quand 
Jésus- Christ  commença d’exer- j 
cer  fon  miniftére  , perforine  ne  fe 
fouvenoit  à Bethléem  qu’il  y étoir  né*  \ 
On  le  regardoit  comme  un  prophète 
de  Nazareth:  & les  merveilles  de  fa 
nailfance  étoient  entièrement  effa- 
cées. Il  y a donc  lieu  de  craindre  que  ;• 
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ni  les  pafteurs  ni  les  habitans  de  Berh-j 
ieem  n’ayent  pas  eu  grand  foin  de 
confervercettegrace,  qu’elle  n’ait 
été  que  pafïagére  pour  la  plupart  de 
ceux  qui  la  reçurent.  Or  fi  les  grâces 
de  Dieu  font  en  elles -mêmes  des 
biens  ineftimables , les  grâces  paffa- 
géres  deviennent  le  comble  des  mal-  j 
heurs,  parce  qu’elles  ne  font  pafta- 
géresque  par  la  corruption  du  cœur 
de  ceux  qui  les  reçoivent.  Toute 
grâce  félon  l’inclination  de  bonté! 
avec  laquelle  Dieu  la  donne , dévroit 
être  fiable  & permanente  rmais  lorfcl 
que  la  malice  de  l’homme  vient  à 
i’étouffer , ce  que  Dieu  n’empêche  pas 
toujours , l’areie  en  devient  infiniment 
plus  criminelle.  C’eft  ce  que  J e s u s-  j 
Christ  décide  expreffément  fur  le  f 
ai  jet  des  villes  de  Corofaïn  , de  Bet-  ! 
•aide , Sc  de  Capharnaüm , en  décla- 
rant que  l’abus  quelles  avoient  fait 
des  grâces  qu’il  leur  avoir  données  y ' 
es  feroit  punir  plus  févérement  au 
iour  du  jugement  que  les  villes  mêmes 
ie  Sodome  & Gomorre.  On  ne  com- 
prend point  allez  ce  que  c’eft  que  de 
iiflïper  & de  rendre  inutile  un  auflt 
grand  trefor  que  celui  des  grâces 
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des  lumières  de  Dieu  ; & l’on  croit  ett 
i erre  quite  pour  être  privé  du  fruit  de' 
ces  grâces.  Mais  Dieu  n’en  juge  pas 
de  la  forte.  Il  nous  demandera  un 
conte  exaétde  tous  fes  dons.  Ce  font' 
des  talens  qu’il  veut  que  l’on  fafle 
profiter.  Et  malheur  à ceux  qui  les 1 
auront  laiflèz  inutiles,  ou  qui  s’en  fe- 
ront même  fervis  contre  Dieu  en  les 
rendant  les  inftrumens  de  leurs  paP 
fions*  * i 

V.  i 

On  croit  d'ordinaire  les  Chré- 
tiens beaucoup  plus  favorifez  de  Dieu 
que  les  payens  , que  les  Juifs,  que  ! 
| les  Turcs  , &c  fur  tout  que  ces  mifé-i 
râbles  peuples  que  Dieu  laifïè  encore 
fans  aucune  connoiflance  de  la  vraie! 
Religion , & l’on  a raifon  de  le  croire 
k l’on  en  juge  par  les  effets  de  la  bonté 
de  Dieu  envers  eux.  Mais  fi  l’on  en 
juge  par  l’événement , on  doit  regar- 
der la  plupart  des  Chrétiens  comme 
les  plus  miférables  de  tous  les  hom- 
mes. Car  étant  vifible  qu’ils- abufent 1 
des  grâces  de  Dieu , & qu’ils  les  dif- 
fipent  par  le  déréglement  de  leurs 
mœurs  , ils  fe  trouvêront  au  jour  du 
! jugement  plongez  dans  des  tour  me  ns  J 
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îoüt  autres  que  les  payens,  les  Juifs  ^ 
les  T Lires , les  Américains , 8c  généra-  ; 
lement  que  tous  ceux  qui  n’ont  point  j 
connu  la  vérité.  Ainfi  c’eft  une  pen-- 
fée  que  tout  homme  qui  Ce  trouve* 
dans  la  profeffion  du  chriftianifme 
doit  avoir  dans  l’efprit,  qu’il  n’y  a*. 
point  de  milieu  pour  lui  y qu’il  fur- 
paffera  néceffairement  tous  les  infi-rj 
déliés  en  bonheur  ou  en  mifére^i 
& que  ce  furcroît  meme  fera  infini- 1 
ment  grande  Car  il  ne  faut  <pasv 
croire  qu’y  ayant  tant  de  différence^ 
entre  l’enfer  8c  le  Paradis,  il  y aiCi 
peu  de  différence  entre  enfer  8c  en-;j 
fer.  L’Ecriture  nous  allure  du  con- 1 
traire.  Elle  diftingue  les  ténèbres, 8&\ 
il  y a tel  degré  de  ténèbres  8c  de  tour-  i 
mens  qui  quoique  très-miférable  en’ 
foi  paroît  une  efpéce  de  félicité  â; 
ceux  qui  feront  enfoncez  plus  pro^ 
fondement  dans  ce  lieu  d'horreur* 
VI. 

Il  s’enfuit  de  là  que  les  grâces  que’ 
nous  recevons  de  Dieu , de  quelque 
nature  qu’elles  foient  , ne  font  pas 
feulement  un  fujet  de  joie  8c  de  re-! 
connoillance , mais  aufîi  un  fujet  de 
terreur  & de  follicitude.  La  terreur 


! 


I 


I 

I 


'i o8  Sur V £ pitre  de  la,  Mejje 
&c  la  follicitude  ne  doiventpas  anéan- 
tir la  joie  ôc  la  reconnoiftance  * mais 
jaufll  la  joie  ôc  la  reconnoiftance  ne 
doivent  pas  détruire  la  erainte  &c  la 
(follicitude  qui  en  doit  naître.  Si  la 
^race  éle ve  les  Chrétiens  à une  royau- 
té lpiritueHe,ilfautque cetEe  royauté' ; 
ioit  jointe  à l'intelligence  des  condi- 
. t-ions  aufquelles  ils  Font  reçue.  V~ow  \ 
donc,  o rois 3 devenc^fagcs  & Intel - 
ligens,  dit  le  Prophète.  Ilfaüt  qu'elle 
les  remp  lifte  également  & de  foie  e^* 
de  tremblements  Et  cette  difpofttiorv 
les  oblige  à deux  devoirs  eflencielÿ 
à leur  falut.  Le  premier  eft  de  ne  fe 
contenter  pas  d’avoir  reçu  quelque^ 
grâce  : mais  dès-lors  qu’ils  l’ont  re- 
çue, d’en  demander  à Dieu  la  conti- 
nuation 6c  le  bon  ufage , qui  eft  une 
autre  grâce  qui  fe  doit  obtenir  par 
nos  prières  ôc  par  tout  ce  qui  tient  j 
'lieu  des  prières , comme  la  reconnoi£- 
fance  ôc  les  bonnes-œuvres. 

Le  fécond  eft  de  veiller  avec  uni 
grand  foin  fur  ce  qui  fait  que  nous; 
rendons  inutiles  les  grâces  de  Dieu.,' 
On  en  peut  remarquer  diverfes  eau-' 
fes  : mais  voici  celles  qui  font  les 
plus  ordinaires.  . i 


Digitized  by  Google 


du  point  du  jour- 209T 

Premièrement  il  y en  a qui  font  des 
véritez  que  Dieu  leur  fait  eonnoître 
l’inft ruinent  &c  l’occafion  de  leur  va- 


nité *,  Quidam  , dit  faint  Auguftin  , 
ejuarunt  fapientiam , non  ut  f ruant  ur  3 
fed  ut  in  fient  ur.  Ils  fe  font  honneur  de 
leurs  connoiftances  : ils  s’en  fervent 


pour  le  bien  des  autres  ; mais  ils  ne 
s’en  fervent  point  pour  eux-mêmes. 
D’autres  étant  polFédez  d’une  curio- 
fité  inquiette , partent  d’objet  en  ob-j 
jet,  fans  s’arrêter  à aucun.  Si-tôt  qu’ils 
ant  connu  quelque  vérité,  ils  la  laif-i 
entlàpour  en  chercher  d’autres.  S’ils 
m confervent  la  mémoire,  ils  ne  s’en 
ervent  point  pour  régler  leurs  ac- 
ions  j comme  s’il  fuffifoit  de  la  con- 


loître  > fans  la  pratiquer.  C’eft  pour- 
quoi faint  Auguftin  veut  que  les  Chre-  (C 
iens  demandent  à Dieu  la  connoif-  w 
ance  de  fa  loi  * non  pour  la  retenir^ 
htiplement  dans  leur  mémoire  en  né-  ,* 
figeant  de  la  fuivre  dans  la  conduite  je 
le  leur  vie  » non  quarn  memorïa  te-  U 
leant  & vita  negligant  ; mais  pour  « 
a pénétrer  par  l’intelligence  , & la 
>ratiquer  en  l’aimant,  avec  un  cœur  11 
lilaté  parla  charité, non  relferré par  j« 
a crainte,  fed  guam  fçiant  intelligent^  _ 
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a do  ,faciant  dUigcndo,  in  latitudine  amo~ 
ti  ris  y non  in  timoris  anguftiis.  Autre- 
„ ment , dit-il , la  loi  ne  feroit  pour  eux 
qu’un  poids  pour  les  accabler , & non 
un  titre  pour  les  honorer , pondus  one - 
„j  ris  , non  titnlus  honoris. 

Mais  la  caufe  la  plus  ordinaire  qui 
rend  la  vérité  inutile , c’eft  que  le 
cœur  attaché  aux  chofes  du  monde  8c 
emporté  par  fes  attaches , fe  détourne 
decetre  vérité,  & s’applique  à ce  qui 
le  touche  davantage.  Ainh  ou  elle" 
demeure  dans  Pefprit  fans  palier  dans 
le  cœur,  ou  elle  s’efface  même  de  la 
mémoire  par  la  quantité  de  nouveaux 
objets  qui  l’occupent  & la  remplif- 
fent.  Il  y a bien  de  l’apparence  que1 
ce  fut  ainli  que  les  habitans  de  Beth- 
léem tombèrent  dans  l’oubli  de  la 
naillance  de  Jésus- Christ.  Ils 
furent  touchez  de  quelque  fentiment 
d’admiration  , lorsqu'ils  entendirent 
le  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé  aux  paf- 
teurs  r mais  les  objets  dont  ils  avoient 
Ile  cœur  rempli,  ne  leur  permirent  pas 
de  s’en  occuper  long-tems.  Ils  bif- 
fèrent donc  là  cette  grande  nouvelle 
où  il  s’agilfoit  de  leur  falut , fans  l’a- 
profondir , & fans  en  faire  de  recher-i 
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cfies  particulières.  Ainfi  J e s u sf 
Christ  étant  forti  de  Bethléem  % 
elle  s’anéantit  & s’effaça  parmi  eux  * 

& s’ils  firent  encore  quelque  réfléxioà 
au  récit  des  pafteurs,  ce  fut  pour  com- 
mencer à en  douter,  parce  qu’ils  n’en 
virent  aucune  fuite. 

VIL 

L’Evangile  qui  nous  répré- 
fente dans  les  habitans  de  Bethléem*- 
ies  lumières  & les  grâces  qui  devien- 
nent inutiles  <k  pernicieufes  par  l’abus 
que  l’on  en  fait , a voulu  nous  inftruire 
enfuite  de  l’ufage  que  Dieu  veut  que 
nous  enfaflions , afin  de  n’en  être  pas 
ingrats  &c  d’en  tirer  un  fruit  fiable  &i 
permanent.  Et  pour  cela  il  nous  ent 
propofe  un  parfait  modelle  dans  la 
perfonne  de  la  fainte  Vierge  , dont!  .* 
il  eft  dit  qu  elle  confervoit  en  elle-mè-  iUÇt 
me  toutes  ces  chofes , c’eft-à-dire  > tout] 
ce  qui  regardoit  J e s u s-C  hrist* 
en  les  repayant  dans  fon  cœur..  C es  pa- 
roles qui  paroiflènt  (impies  & com- 
munes , contiennent  l’éloge  de  la  plus 
éminente  vertu  qui  fut  jamais , qui  eft 
celle  de  la  fainte  Vierge.  Car  pour 
en  concevoir  une  jufte  idée , il  ne  faut 
que  penfer  qu’ayant  reçu  des-  lumié- 


m Sur  £ Evdngïle  de  Ta  McJJe 
res  de  gtace  avec  une  plénitude 
guliére  , elle  les  a toutes  corrfervéesi 
de  n’en  a perdu  aucune,  confcrvabat 
omnia.  Si  l’on  veut  donc  lavoir  cej 
qu’elle  a fait  toute  fa  vie  , ces  pa- 
roles nous  l’apprennent  plus  exacte- 
ment, que  toutes  les  hiftoires  parti- 
culières qu’on  a faites  du  détail  des 
aétions  des  autres  Saints  ne  nous  le 
peuvent  apprendre.  Il  n’étoit  pas  né- 
ceflàire  qu’on  fît  de  même  un  détail 
de  celles  de  la  Vierge.  Sa  vie  a été 
| toute  égale  de  toute  uniforme.  Elle 
n’a  eu  qu’une  feule  occupation  qui 
;clt  toute  comprife  dans  ce  peu  de. 
mots  Qu  elle  a confervé  les  allions  & 
les  paroles  de  J e s u s-C  hrist  en 
lies  repajfant  dans  fon  cœur . Toutes; 
ces  femences  divines  y ont  fructifié 
comme  dans  une  terre  excélente  de 
lexcélemment  préparée , Se  y ont  pro-  i 
duit  des  fruits  incomparables  de  ver-  1 
tus.  Rien  n’en  a arrêté  le  progrès  , 
comme  il  arrive  fouvent  dans  les  air-  i 
très  hommes  ; Se  ainli  tous  ces  fruits 
ide  vertus  font  parvenus  en  elle  juC- 
qu’à  leur  perfection. 

VIII. 

. I l n’eft  pas  dit  limplement  de  U I 


Digitized  by  Google 


dû  Point- du- jour.  213 

Chute  Vierge  qu'elle  confère  oit  en.  elle- 
metne  tout  ce  qui  regardoit  Jésus*. 
Christ;  mais  il  eft  dit  encore  quV/-. 
le  le  repajfoit  dans  fon  cœur,  .confèrent 
in  corde  fuo  : 8c  en  cela  Dieu  a voulu  la 
rendre  le  modelle  de  la  voie  ordinai- 
re de  conserver  les  lumières  de  Dieu, 
Car  cette  voie  confifte  à s’en  entrete- 
nir intérieurement  & à s’en  nourrir, 
non  par  des  fpéçulations  vaines  & 
ftériles , mais  par  des  fentimens  8c  des 
2flfe&ions  du  cœur.  Quand  il  n’y  a que 
i’efprit  qui  s’occupe  de  la  vérité,  il 
>’en  lafte  bien-tôt.  Il  veut  incontinent 
changer  d’objet,  & les  nouveaux  efFa-t 
cent  facilement  les  premiers  : mais  I 
quand  l’impreflion  que  la  vérité  a 
faite  dans  le  cœur  , y applique  l’ame,. 
elle  s’y  attache  fans  peine.  Cette  im-; 
preflion  ne  lui  permet  pas  de  s’en  fé- 
parer.  Elle  la  repalfe  cent  & cent  fois 
fans  dégoût  8ç  fans  pnnui,  parce  qu’el- 
le fent  toujours  de  la  joie  à penfer  à, 
ce  qu’elle  aime , conférons  in  corde  fuo. 
Il  eft  vrai  qu’il  ne  dépend  pas  toujours 
de  nous  d’avoir  ce  goût  perpétuel  de 
la  vérité.  Dieu  permet  que  l’ame 
éprouve  quelquefois  des  fécherefles& 
des  ennuis  ; mais  alors  on  doit  fup- . 
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pléer  par  la  force  de  la  volonté  éclai- 
îrée  par  la  foi  au  defaut  de  l’attrait 
enfible,  & appliquer  fon  elprit  à la 
onfidération  de  la  vérité,  quoi  qu’a- 
ec  quelque  peine  & quelque  ennui, 
e n’eft  plus  Amplement  le  cœur  qui 

tepalfe  les  véritez , comme  dans  la 
àinte  Vierge;  c’eft  l’efprit  par  le  com- 
knandement  du  cœur.  » Il  faut , dit 
•faint  Auguftin , que  les  bonnes  penfées 
»>  ifalfent  à l’égard  des  véritez  ce  que  les 
s>  laboureurs  font  à l’égard  des  femen- 
ces , qui  eft  de  rompre  les  motes  de 
» terre  pour  les  couvrir  , afin  qu’elles 
«puiflent  frudifier  : » Cogitationibus 
yonj6  y oC  agitur  in  corde  quod  agitur  in 
pJ°3T  agro  r a (Iris > ut  gleba  fràngatnr,  & fe- 
men  operiatu r3  & germinare  pojfit.  Et 
cette  application  étant  quelquefois 
pénible,  donne  lieu  à ce  faint  Do&eur 
de  conclure  en  un  endroit  qu’il  faut 
manger  le  pain  fpirituel  auffi-bien 
que  le  pain  corporel  à la  fueur  dé  fou 
vifage. 

!•  C’eft  aufli  une  inftrudion  qu’il  tire 
fouvent  de  cet  endroit  de  l’Ecriture  en 
Vroy.ti.  jla  manière  qu’il  le  lit  : Il  y a un  tré~ 
p)r  précieux  qui  repofe  dans  la  bouche 
du  Sage ;maù  l ’ in fenfé  l'anale  tout-d'un. 
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coup  pans  le  goûter.  Ce  trefor  , Te  Ion; 
faine  Augultin,  confiée  dans  les  véritezj 
que  Dieu  nous  découvre  , & les  lu.— i. 
miéres  qu’il  nous  donne.  Les  fages  ar-( 
fêtent,  ces  lumières  8c  ces  véricez  dans 
la  bouche  de  leur  cœur , parce  qu’ils 
es  gourent  & qu’ils  s’en  nourriflènt 
i loi.fir  : mais  les  fous  les  laiflent  palier 
rans  les  goûter  : 8c  après  les  avoir  lé- 
gèrement conçues , ils  n’y  penfent  plus 
k les  oublient.  Sapiens  ruminât  Pjhil- 
■us  non  ruminât;  fapiens  cogitât  ea  qu<& 
mdïerit , finit  us  autern  obliviom  tradit , 
dit  ce  faint  docteur. 

II. 

L a fainte  Vierge  nous  aprend  en- 
:ore  par  le  foin  qu’elle  avoit  de  re- 
lalfer  dans  fon  cœur  ce  qui  étoit  ar- 
:ivé  à Jesus-Christ,  en  quoi 
:onfifte  la  véritable  lumière  cnre- 
ienne.  La  curiofité  inquiette  qui 
igite  les  autres  hommes  , les  porte  a 
multiplier  les  objets  de  leurs  cotïnoif- 
ances  , 8c  on  n’apelle  les  gens  favans 
que  par  la  multiplication  de  ces  ob- 
iers. Il  faut  favoir  une  infinité  de 
nots , de  faits , d’hiftoires,  de  raifon- 
icmens  , d’opinions  d’hommes  *,  8c 
:’eft  ce  qui  fait  la  fcience  humaine. 
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ï-a  fcience  cKrënenae  au  contraire  ne 
eonfifte  point  dans  cette  multiplica- 
tion d’objets  , mais  dans  une  plus 
grande  pénétration  des  objets  de  foi,  i 
•AU'  n-  C’eft  ce  que  faint  Auguftin  enfeignei 
ï*  7 o»n. {admirablement,  en  montrant  « que; 
les  faints  les  plus  lpirituels  n’ont  point  ; 
,>  d’autre  doctrine  que  les  hommes  char- 
»jnels,mais  qu’ils  entendent  mieux  les 
«imêmes  chofesjque  ce  qui  eft  lait  aux 
»»;uns,  eft  pour  les  autres  une  viande 
»>!  folide  par  la  différente  manière  de  le 
concevoir  que  c’cft  l’effet  de  cet- 
*>  te  nourriture  que  famé  tire  en  re-i 
*>  paflant  les  mêmes  véritez  \ qu’elle 
croît  en  lumière  &:  en  connoilfance 
w fans  changer  d’objet. In  ipfa  ergo  mente9 
hoc  eft  y in  interiore  homine t ejnodam- 
\modo  crefcitur , non  folkrn  Ht  ad  ciburn 
h labié  tranfeatur  yverum  etiam  ut  am- 
fliUs  cibm  ipfe  fumatur. 

Il  y a même  une  certaine  fcience 
(commune  à tous  les  vrais  Chrétiens, 
& inconnue  à tous  ceux  qui  ne  font 
pointa  Dieu,  quelque  amas  d’autres 
fciences  qu’ils  ayent  pu  faire  par  tous 
les  travaux  que  leur  curiofité  leur  fait 
■entreprendre.  C’eft  la  fcience  de  la 
sus-Christ  qui 
comprend,; 
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comprend,  (elon  faint  Auguftin , 


n . tou- 


te l’Écriture.  Car  toute  l’Ecriture  ne 
tend  qu’à  nous  enfeigner  la  charité, 

«S:  à nous  y porter.  Ainfi  quiconque 
en  eft  animé,  pofiéde  la  fin  &:  Je  fruit 
de  toute  l’Ecriture,  Quftfquis  Chrïfto  -^“S- in 
adh&ret , dit  ce  faint  Docteur,  totum^' 11  ' 
bomtm  qnod  in  litteris  le  gis  nonintel- 
ligit  J habet  : qmfquis  autern  a lien  iss 
eft  à Chriflo , non  intelligit  nec  habet. 

Ce  qui  eit  encore  exprimé  autrement 
par  cette  parole  » Celui-là  fait  « 
ce  qui  eft  clair  ôc  ce  qui  eft  obfcur  a 
dans  l’Ecriture,  qui  fait  aimer  Dieu  « 

Sc  le  prochain , &c  qui  régie  fa  vie  par  « 
ce  double  amour  : Ille  tenst  & quoet 
patet , & quod  latet  in  divinis  fermo -' 
ni  b us  y qui  caritatem  tenet  in  moribus. 

Ainfi  tous  les  vrais  Chrétiens  font 
favans  5c  éclairez,  parce  qu’ils  con-| 
noilfent  par  un  fentiment  intérieur 
ce  que  c’eft  que  la  charité  de  Jésus-; 
Christ»  Tous  ceux  au- contraire 
qui  ne  font  point  à Dieu  , tous  les1 
favans  du  monde  qui  favent  tant  de 
langues  5c  tant  de  faits,  tant  décho- 
ies curieufes  fur  l’Ecriture , iont  plon- 
gez dans  une  profonde  ignorance, 
parce  qu’ils  ignorent  le  but  T le  foncLj  — 
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jfdfence  de  toute  l'Ecriture:  Qriifquis 
a lien tes  ejl  à Chrifto , non  intelligit  nec 
habct , & ils  font  par  là  infiniment  au 
deffous  de  la  moindre  femme,  &des 
plus  ignorans  des  laïques  qui  ont  la 
charité  dans  le  cœur, 

j SUR  L’EPITRE  | , 

p E LA  MESS  E ; 

DU  JOUR 

DE  NOËL. 

• * 1 

[Multifariam  multifque  modis  olim 
Deusloquens  Patribus  , 6cc.  Heb , \ 
| i.  i.  13. 

i . 

! 

pieu  ayant  parlé  autrefois  a nos  Pères 
en  diverfes  occa (tons  & en  diverfes 
! manières  par  les  Prophètes  3 nota  a 
parlé  en  ces  derniers  tetns  par  fort 
fils  cf  ri  il  a établi  héritier  de  toutes 
i eh o fis  j & par  lequel  il  a fait  le 
monde. 

: L 

C’E  s T une  vérité  que  l’on  ne  peut 

conteftçr,qu’ençore  que  les  effets 
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■de  la  bonté  & de  la  miféricorde  de 
Dieu  fe  foient  toujours  répandus  (ur 
tous  les  peuples  5c  toutes  les  nations 
du  mondes  néanmoins  ces  effets  leur, 
ont  été  diftribuez  avec  des  mefures 
fort  inégales.  Les  Juifs  en  ont  ordi- 
nairement plus  reçu  que  le  commun 
des  Gentils  : ce  qui  fait  dire  à David  : j 
Dieu  ri  a fait  une  pareille  grâce  a au-  ?[  H7- 
cm  des  peuples , & ils  ri  ont  point  con-  10' 
nu  fes  ordonnances.  Et  au  contraire,  les 
Chrétiens  en  ont  ordinairement  plus 
reçu  que  le  commun  des  Juifs  pure- 
ment Juifs.  La  moindre  mefure  de 
ces  grâces  ftiffit  pour  rendre  les  hora-  j 
mes  inexcufables  dans  leurs  péchez,  5c  , 
les  payens  mêmes  aufïï-bien  que  les 
Juifs  : Ita  ut  fint  inexcufabiles  , dit  r; 
l’Apôtre.  Les  moindres  de  ces  gra-  io* 
ces  font  des  effets  de  la  bonté  5c  de  ; 
la  miféricorde  de  Dieu  : Enfin  il  n’y  i 
en  a point  qui  n’invite  les  hommes  ! 
à la  penitence.  Si  l’homme  les  rend  j 
inutiles,  c’cft  toujours  par  fa  faute, 
par  fon  endurciffement  5c  par  l’im-  j 
pénitence  de  fon  cœur.  Ignorez-vous,  z. 
dit  l’Apôtre  , c/ue  la  bonté  de  Dieu  + j. 
vous  invite  a la  pénitence  ? Et  cepen- 
dant par  votre  dureté  & par  l'impé-  \ 
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nitence  de  votre  cœur  votes  vous  amaf- 
'fez.  un  trefor  de  colère  pour  le  jour  de 
la  colère.  Mais  il  faut  avouer  néam- 
moins  qu’à  mefure  que  les  grâces  font 
plus  grandes  6c  les  fecours  plus  puif- 
I ans  ,1e  s hommes  font  plus  mexeufa- 
bles.  Et  ainll  les  Juifs  abufant  des 
grâces  de  Dieu  , font  plus  coupables j 
.que les  Gentils,  & les  Chrétiens  que 
ies  Juifs. 


L e grand  intérêt  6c  le  principal 
devoir  des  hommes  étant  donc  de  bien 
ufer  des  grâces  de  Dieu,  il  eft  clair 
que  fans  s’arrêter  à vouloir  fonder 
inutilement  les  raifons  fecrettes  delà 
jdiftribution  inégale  qu’il  lui  plaît  d’en 
faire  , ils  doivent  mettre  leur  princi- 
pal foin  à bien  difeerner  celles  qu’ils 
ont  reçues  de  fa  bonté , afin  d’en  faire 
l’ufage  que  Dieu  veut  qu’ils  en  fafifent, 
1 6c  auquel  elles  font  deftinées. 

C’eft  ce  que  tous  les  Chrétiens  doi- 
vent aprendre  del’Epitrede  ce  jour, 
où  l’Apôtre  leur  enfeigne  que  ce  qui 
les  diftingue  des  Juifs,  eft  qu’au  lieu 
que  Dieu  n’a  parlé  aupcuple  Juif  que 
par  des  prophètes , il  a voulu  parler 
•aux  Chrétiens  par  fon  fils  même.  Âinfi 
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*s  Juifs  par  leur  état  n’étoicn't  cTiiT 

iples  que  des  prophètes  qui  leur  ! 
arloient  à la  vérité  de  la  part  de 
)ieu  , mais  qui  n’étoient  pourtant 
ue  des  ferviteurs.  Les  Chrétiens  ait 
ontraire  font  les  difciplcs  du  Fils  de 
)ieu-même.  C’eft  lui  qu’ils  doivent, 
ntendre , comme  Dieu  le  leur  com- 
mande. Des  hommes  étoient  alors 

* -V* 

nterpofez  entre  Dieu  &c  les  autres  i 

sommes  -,  mais  ces  hommes  n’étanc 
>as  Dieu, c’eût  été  être  idolâtre  que' 
de  s’attacher  à eux  comme  à Dieu.  Il 
alîoit  féparer  les  véritez  enfeignéesy  ; 
des  Miniftres  dont  Dieu  fe  lervoit 
pour  les  enfeigner.  Mais  par  le  myf- 
tére  de  l’Incarnation  c’eft  Dieu  même 
qui  nous  enfeigne  vifiblemenr,  parce; 
que  cet  homme  qui  nous  a donné  ces. 
inftru&ions , eft  Dieu.  Il  ne  faut  plus 
craindre  de  s’attacher  à l’homme  y , 
parce  que  cet  homme  eft  Dieu,A'  que  j 
l’humanité  eft  élevée  par  ce  rayftére'  j 
à une  unité  ineffable,  qui  fait  que 
Dieu  & l’homme  ne  font  qu’un  mè-  • 
me  Chrift  ôc  une  même  perfonne. 


Dieu  a eu  des  raifons  toutes  di- ; 

KTür 
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vines  dans  le  chois  qu’il  a fait  de  cet- 
te voie  incompréhensible  d’opérer  le 
falut  des  hommes.  Nous  ne  devons 
pas  prétendre  les  connoître  toutes.  11 
'en  découvrira  dans  l’autre  vie  ce  qu’il 
croira  néceflaire  , pour  remplir  Tes 
élus  de  l’admiration  de  fa  fageffe.  Ce- 
pendant des  cette  vie  même  on  ne 
laide  pas  d’en  entrevoir  plulïeurs 
rayons  qui  fuffifent  pour  nous  con- 
vaincre qu’aucun  autre  moyen  ne 
pouvoit  plus  contribuer  ni  à la  gloi- 
re de  Dieu  ni  à l’avantage  des 
hommes. 

i Quel  autre  moyen  eût  pu  relever 
autant  la  grandeur  & la  puilTance  de! 
Dieu?  Car  qu’eft-ce  que  le  ciel  8>c\x\ 
terre  , les  hommes  & les  Anges  en 
comparaifon  d’un  Dieu  homme  ? C’eft 
le  chef-d’œuvre  de  fa  toute-puiflan- 
jce.  Tous  ces  autres  ouvrages  n’ont 
aucune  proportion  avec  celui-là. 

La  puilîànce  de  Dieu  ne  paroîtpas 
feulement  en  s’élevant  , elle  pauoîc 
encore  plus  en  s’abailfant  *,  parce  que: 
l’abailfcmcnt  eft  encore  plus  éloigné' 
de  Dieu  que  la  grandeur.  On  auroit 
pu  connoître  en  quelque  forte  la 
grandeur  de  Dieu  fans  l’incarnation: 


i 
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fn^is  on  n’auroit  jamais  fil  fans  ce! 
myitére  jufqu’où  Dieu  pouvoir  ra- 
bailler  famajefté  infinie. C’eft  ce  qu’il 
nous  y a appris.  Ec  comme  il  n’y  a 
rien  de  plus  incompréhenfible  que  ce  j 
rabaiflèment , il  n’y  a rien  aulïi  de  \ 
plus  grand. 

C cil  peu  de  chofe  à un  Dieu  tour-  j 
puifiant  que  de  furmonter  le  monde  ; 

& les  démons  par  puiffance  : car  quel-  . 

Ic  proportion  y a-t-il  de  la  force  des  | 
créatures  à celle  du  Créateur  ? Mais  j 
ç’a  été  une  chofe  bien  plus  grande  j 
que  de  les  furmonter  par  une  appa- 
rence dei  foiblcftê , comme  il  l’a  fait 
en  fe  faifant  homme  : &c  il  a bien  ! 

Hiieux  fait  voir  par  ce  moyen  que  ce  qui  1. o. 1. 
paroi t faible  en  Dieu , eft  plue  fort  que  Zf‘ 
tous  les  hommes , comme  dit  l’Apôrre.  | 

Quel  autre  moyen  que  celui-là  eut 
pu  aufli  bien  faire  connoître  6c  la  j 
grandeur  du  péché , & la  fainteté  de  | 

Dieu  3 Car  c’eft  par  l’incarnation  ! 
que  nous  aprenons  que  le  péché  ! 

:ft  fi  étrangement  contraire  à l’ordre 
Sf  àla  juftice  de  Dieu  , qu’il  a falu  j 
que  la  vie  de  fon  fils  lui  fût  offerte  ! 

>our  l’expier  &c  le  réparer.  Toutes  : 
çs  autres  yiétimes  qui  auroient  pu  j 
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lui  être  offertes  par  les  hommes  ou 
par  les  Anges , étoient  incapables  de 
fatisfaire  à l’outrage  fait  à Dieu.  Ce 
qui  nous  donne  une  idée'  toute  autre 
de  la  fainteté  5c  de  la  juftice  de  Dieu , 
que  celle  que  nous  pouvons  tirer  de 
tous  les  objets  du  monde. 

Quel  autre  moyen  que  celui-là  nous 
eût  pu  marquer  autant  la  bonté  5c  j 
l’amour  infini  de  Dieu  envers  fes  élus, 
puifque  pour  les  fauver  non  feule- 
ment il  leur  a donné  fon  fils,  mais  il 
l’a  livré  aune  mort  cruelle  pour  eux;*! 
IL  a tellement  aimé  le  monde  3 dit  le 
Sauveur  même  dans  l’Evangile  de 
faint  Jean , quil  a donné  [on  Fils  uni - ; 
; que.  Et  par  là  il  s’eft  engagé  à les 
fauver  par  une  efpéce  de  juftice.  Car  ; 
quoi,  comme  dit  faint  Bernard,  que 
ce  foit  par  miféricorde  que  le  fils  de 
Dieu  s’eft  offert  pour  les  pécheurs,  il' 
eft  jufte  néanmoins  que  le  jufte  étant  | 
mort  pour  les  pécheurs,  les  pécheurs 
foient  délivrez. 


■ IV. 

Mais  l’incarnation  ne  fert  pas 
feulement  à nous  faire  mieux  con- 
noitre  Dieu  dans  fa  grandeur,  dans 
fa  juftice,  dans  fa  fainteté,  5c  dans 
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fon  amour  pour  les  hommes  : c’eft  en  - 
core  un  moyen  puiflant  pour  nous  j 
fortifier  dans  la  foi,  dans  l’efpérance,. 
dans  la  charité  , 8c  dans  toutes  les 
vertus.  L’homme  étant  devenu  char- 
nel1 8c  incapable  de  connoître  immé- 
diatement les  objets  fpirituels  , 8c 
ayant  befoin  d’apui  pour  y attacher 
fa  foi  par  divers  aétes,  l’incarnation- 
lui  fournit  le  moyen  le  plus  conve- 
nable 8c  le  plus  proportionné  à cette 
foiblelTe  qu’il  pût  defirer.  Car  eu 
s’attachant  à l’humanité  de  J’es  us- 
Chris  t , il  s’élève  par  ce  degré', 
jufqu’à  la  divinité  du  Verbe,  il  mon- 
te à Jesus-Christ  Dieu  pari 
J e s u s-C  h r i s t homme  : 8c  en  re- 
payant les  divers  états  8c  les  divers 
myftéres  de  cette  humanité  fainte , il 
trouve  moyen  de  demeurer  long-tems, 
occupé  de  fa  fageile  divine. 

L’incarnation  rend  toutes  les  pro- 
meffes  de  Dieu  faciles  à croire  8c  æ 
efpérer.  Car  que  ne  peut -on  point 
attendre1  de  la  libéralité  de  Dieu  v 
après  cet  excès  prodigieux  de  bonté; 
envers  les  hommes  T II  y a bien  plus 
loin  de  Dieu  à notre  baflefïe,  que  dej 
notré  balle  lie  à la  participation  des; 
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biens  qu’il  nous  promet.  Il  nous  & 
fait  connoître  par  ce  myftére  com- 
bien l’homme  lui  eft  cher  , à quel 
iprix  il  étoit  refolu  de  le  racheter.] 
C’eft  donc  par  ce  prix  que  nous  de- 
vons juger  de  ce  que  nous  devons 
attendre  de  fa  bonté. 

V. 

Mais  quel  motif  plus  efficace  Dieu 
pouvoir  il  employer  pour  gagner  le 
cœur  des  hommes  , que  de  fe  faire 
homme  pour  eux  l Par  là  il  eft  de- 
venu notre  prochain  , quelque  éloi- 
gnez que  nous  fuffions  de  lui  par 
Je  néant  de  notre  être  & par  la  baf- 
fefie  infinie  de  notre  péché.  »>  Si  nous 
javons  peine  , dit  faint  Auguftin,  à 
aimer  Dieu  les  premiers,  n’en  ayons 
point  au  moins  à lui  rendre  amour 
pour  amour.  »>  Car  rien  ne  nous  doit 
tant  attirer  à l’amour  que  d’être  ai- 
mez par  avance.  Et  ce  feroit  une 
étrange  dureté  de  ne  répondre  point 
ipar  un  amour  réciproque  à l’amour 
dont  Dieu  nous  a prévenus. 

Rien  aulli  ne  facilite  plus  que  ce 
myftére  la  pratique  de  cet  amour, 
comme  faint  Bernard  nous  l’apprend 
par  ces  paroles  : Je  croi , dit-il , que 
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la  principale  raifon  qui  a porté  Dieu 
invifible  àfe  faire  voirrevétu  de  chair,  J{8" 
a été  d’attirer  les  hommes  charnels  i* 

5c  qui  ne  pouvoient  rien  aimer  que  « 
i’une  manière  charnelle  , à l’amour  £t 
alutaire  de  fa  chair, pour  les  élever,* 
aar  ce  degré  jufqu’à  un  amour  fpi-  j«. 
:ituel.  J* 

Que  pouyoit-il  faire  auffi  de  plus- 
:apable  de  nous  engager  à toutes  les 
vertus,  8c  fur  tout  à l’humilité  l Nous 
étions  , dit  faint  Auguftin,  éloignez  ;/»  pf.  5 * 
ie  Dieu  par  l’orgueil  *,  8c  nous  ne  « 
sou  vio-ns  retourner  à Dieu  que  par  « 
humilité.  Mais  qui  auroit  pu  nous  U 
ervir  d’exemple  dans  cette  voie  > « 
Toute  la  race  des  hommes  étoit  en-  j«- 
liée  d’orgueil  : 8c  s’il  s’en  . trouvoit  « 
quelqu’un  qui  fût  humble  de  cœur , |»« 
comme  les  Prophètes  8c  les  patriar- 
ches  l’étoient , les  hommes  fuperbes 
dédaignoient  d’imiter  des  hommes  “ 
humbles.  Ainfi,  afin  que  l’homme  lct 
ne  dédaignât  pas  d’imiter  un  homme  |cc 
qui  fût  humble.  Dieu  meme  s’eftfait;£t 
humble  en  fe  faifant  homme , afin  que  “ 
leur  orgueil  ne  pût  pas  dédaigner  de 


marcher  fur  les  pas  de  Dieu.  Que 
l’homme  donc  rougiffe  d’etre  fuper- 
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be  , puifque  c’eft  ce  qui  a obligé  Dieu 
même  de  le  faire  humble.  Tandem 
erubefcat  horno  ejfe  fuperbus } projeter 
ejuern  fabius  ejt  humilis  Deus. 

VI. 

i Mais  la  raifon  de  l'Incarnation 
:à  laquelle  nous  nous  devons  particu- 
liérement apliquer  en  ce  jour  ici,, 
c’eft  celle  qui  nous  eft  marquée  par 
l’Epitre  que  l’Eglife  nous  y fait  lire 
par  laquelle  faint  Paul  déclare  que- 
'Dieu  ayant  parlé  autrefois  aux  Juifs 
par  les  prophètes , leur  avoit  voulu 
parler  enluite  par  fon  fils  même  , 
pour  marquer  par  là  que  cette  iffftruc- 
•tion  des  hommes  par  de  purs  hom- 
•mes  étoit  en  quelque  forte  infuffifan- 
'te:  & qu’il  fallait,  pour  fatisfaire- 
pleinement  à leurs  befoins,  qu’il  leur 
•parlât  lui-même  , & qu’il  fit  à leur 
egard  extérieurement  l’office  de  Doc-, 
jteur,qui  les  pût  inftruire  extérieure- 
„i  ment,  j»  Les  hommes,  dit  faint  Au- 
guftin  , étoient  incapables  de  voir 
jfjtu.  Dieu  dans  fa  fubftance  même  , & ils 
,,  ne  dévoient  pas  mettre  leur  efpéran- 
,i  ce  dans  l’homme.  Qif auroient  - ils 
donc  pu  faire  dans  cette  perplexités 
Ils  ne  dévoient  pas  fuivre  un  hommes 
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qui  pouvoit  être  vu,  8c  ils  dévoient»*4 
fnivre  Dieu  qu’ils  ne  pouvoient  voir.  <* 
Afin  donc  d’allier  ces  deux  choies , « 
Sc  qu’ils  eulïènt  en  même  tems  un  <c 
maître  qu’ils  puflênt  voir  & qu’ils  “ 
pufïent  fuivre , Dieu  s’eft  fait  homme.  !**■ 
En  effet  quoique  des  hommes  nous 
pufïent  parler  de  la  part  de  Dieu,  iL 
y a néanmoins  deux  dangers  affez  or- 
dinaires dans  cette  forte  d’inftruc-, 
tion;  ceux  qui  ne  font  inftruits  que' 
par  des  hommes  étant  fujets  ou  à les 
méprifer,  parce  qu’ils  font  hommes  v 
ou  à s’attacher  à eux  , parce  que  les 
hommes  foibles  8c  charnels  veulent 


toujours  avoir  quelque  objet  vifible 
auquel  il  s’attachent. 

On  voit  des  exemples  de  l’un  de; 
ces  défauts  dans  ceux  qui  ont  mépri-: 
fé  les  prophètes  8c  les  Apôtres  com- 
me des  hommes , 8c  de  l’autre  dans 


ceux  qui  fe  font  trop  attachez- à eux 
comme  les  Juifs  l’étoient  trop  à Moy- 
fe.  Mais  on  ne  pouvoit  pas  mépriler 
Jesus-Christ  comme  un  fimple 
homme,  puifqu’il  étoit  8c  homme  8c 
Dieu  : 8c  ainfi  l’attache  qu’on  pou- 
voit avoir  à lui , n’étoit  pas  une  at- 
tache à un  pur  homme.  Ç’étoit  uii 
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jdegré  naturel  pour  clever  les  hommes  ! 
jjufqu’à  Dieu.  Et  cette  humanité  fai n te 
étoit  un  objet  proportionné  à des  ef- 
prits  qui  ne  pouvoient  demeurer 
long-tems  arrêtez  à la  divinité  dit 
IVerbe* 

V I I. 

C’est  donc  proprement  l’avan- 
tage des  Chrétiens  au  defliis  des 
Juifs,  d’avoir  le  Fils  de  Dieu  même1 
pour  doéfceur  & pour  maître  tant 
intérieur  qu’extérieur  ,&  d’être  inf-, 
nuits  par  fes  paroles  , tant  celles 
qu’il  a prononcées  & qu’il  a faitcon- 
ferver,afin  qu’elles  fcrvilïènt  de  ré- 
gie à tous  les  Fidelles  dans  tous  les* 
fiécles  , que  par  fes  aétions  & fes 
exemples  qui  font  des  paroles  d’un! 
autre  genre  , puifque  ce  font  des 
fignes  fenhbfcs  qui  nous  font  con-  ! 
Inoître  les  véritez  de  Dieu,  & qui! 
nous  les  découvrent  dans  Jesus-| 
Christ  Dieu  & homme.  Jésus- 
Christ  nous  parle  en  toutes  ces 
manières  ; Sc  notre  devoir  principal 
eft  d’écouter  toutes  fes  paroles,  de 
les  recevoir  dans  notre  cœur , & d’eaj 
! faire  l’ulage  auquel  elles  font  defti-j 
nées , & pour  lequel  elles  nous  font} 
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annoncées.  Je  dis  que  c’eft  notre  de- 
voir principal , puifque  c’eft  celui  fur 
lequel  nous  ferons  principalement! 
jugez.  Celui,  dit  J e s u s-C  hrist,  17*»». 
qui  ne  reçoit  point  mes  paroles,  a un  juge  +3‘ 
qui  le  doit  juger.  Ce  fera  la  parole  me- 
me que  j'ai  annoncée , qui  le  jugera  au 
dernier  jour.  Ces  paroles  divines  fe- 
ront donc  notre  juge  au  dernier  jour. 

Ce  feront  elles  qui  nous  fauveront , 
ou  qui  nous  condanneront.  Celui 
qui  les  aura  reçues  avec  cette  foi  qui 
opère  par  la  charité  , fera  fauvé  par 
ces  paroles.  Et  c’eft  en  ce  fens  que 
Jesus-Christ  dit  que  celui  qui^jf''**- 
entend  fa  parole , & qui  croit  à celui\ 
qui  l'a  envoyé  , a la  vie  éternelle  & ne I 
tombe  point  dans  la  condannation  , & 
celui  qui  ne  les  aura  pas  reçues  en 
cette  manière,  fera  condanné,  ou  plu- 
tôt il  eft  déjà  condanné , comme  Jésus- Jm». 
Christ  l’aftûre  en  un  autre  en-  l8, 
droit.  Non  feulement  il  fera  con-1 
danné  j mais  cette  parole  prononcera 
contre  lui  une  condannation  plus  ter-: 
rible  que  contre  les  pécheurs  qui  ne 
l’ont  point  expreftèment  rejettée,  par- 
ce qu’ils  ne  l’ont  point  entendue. 

Ainfi  rienn’eft  plus  important  aux 
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Chrétiens  que  la  manière  dont  ils1* 
reçoivent  la  parole  du  Fils  de  Dieu^ 
C’eft  la  principale  caufe  ou  de  leur 
falut  ou  de  leur  perte  j de  leur  vie  ou 
de  leur  mort  : 8c  c’eft  particuliére- 
ment par  là  qu’il  eftdit  de  J e su  s- 
C H" ris t qui/  eft  pour  la  ruine  & 
pour  la  rèfurrettion  ae  plufteurs. 

V 1 1 1. 

Qifeft-ce  donc  que  de  bien  rece- 
voir cette  parole?  On  en  peut  juge? 
en  comprenant  ce  que  c’eft  que  de 
lia  recevoir  mal  :ce  qui  arrive  en  plu- 
fieurs  manières , mais  principalement 
en  trois.  j 

Car  c’eft  mal  recevoir  cette  parole 
que  de  ne  lui  donner  entrée  que  dans 
nos  oreilles  ou  dans  notre  efprit,  8c 
de  l’exclure  de  notre  cœur , foit  qu’on  I 
l’en  exclue  âbfolument,  Toit  qu’on  lui 
j en  refufe  feulement  l’émpire  , en  fe  j 
laiflànt  dominer  parla  parole  du  dia- 
ble , c’eft-à-dire , par  les  objets  qu’il 
nous  propofe.  Cette  divine  parole 
i ne  veut  point  être  reçue  à demi.  U | 
eft  bien  jufte  que  Dieu  nous  faiiant  I 
i la  grâce  incomparable  de  vouloir  en- 
trer en  nous  par  fa  parole,  nous  I’y 
recevions  comme  notre  roi  } que  nous  j 
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le  faflions  régner  en  nous  •,  de  que  cette^ 
parole  Toit  notre  régie,  notre  loi  &: 
notre  lumière.  Or  cela  n’eft  pas, quand 
le  cœur  eft  occupé  de  quelque  pafliom 
dominante  &c  qu’il  tient  à quelque' 
autre  objet  qu’il  préféré  à Dieu. 

On  la  reçoit  mal  encore,  quand1 
apres  l’avoir  reçue  on  la  laide  inu-: 
:ilej  quand  on  laide  croître  dans  fon 
cœur  une  foule  de  foins  8c  d’épines; 
qui  l’empêchent  de  croître  8c  de  fru- 
étifier,&:  qui  la  deffeichent  8c  l’étouf- 
fent peu  à peu. 

Mais  onia  reçoit  particuliérement 
mal  quand  on  en  abufe,  8c  que  par' 
une  efpéce  de  trafic  tout-à-fait  hor- 
rible onia  raporte  à fon  propre  hon- 
neur, à fa  propre  gloire,  à fes  pro- 
pres intérêts  , au  lieu  de  fe  raporter 
foi-même  a l’honneur  & à l’amour  de 
cette  parole.  C’eft  ce  qui  arrive  àj 
ceux  qui  tirent  vanité  de  leur  fcien-J 
ce  ;ou  de  la  manière  dont  ils  annon- 
cent aux  autres  la  parole  de  Dieu , qui  t 
s’en  fervent  pour  l’établifiement  de 
leur  fortune,&:  pour  fe  fignaler  dans  le 
monde, en  vendant  ainfi  la  parole  de' 
la  vérité  comme  Judas  vendit  8c  livra! 
le  corps  de  Jesus-Ch^ist  aux  Juifs  ».  j 


Digitized  by  Google 


Jtm.  6. 
J». 


234  Sur  l'Epitre  de  la  Mejje 

IX. 

L’e xclusion  de  ces  mauvaises 
manières  de  recevoir  la  parole  de. 
Dieu , donne  lien  de  comprendre  de  ; 
quelle  forte  on  la  doit  recevoir.  Caiî 
il  s’enfuit  de  là  qu’il  la  faut  recevoir 
non  feulement  dans  fon  efprit,  maisj 
dans  fon  cœur*  non  pour  y occu- 
per quelque  petite  place,  mais  poui 
y régner  comme  dans  fon  royaume , 
dans  fon  trône  , dans  fon  temple. 
Elle  y doitNetre  adorée  , puifqu’elie 
comprend  Jesus-Ch  r ist  mê- 
me , 8c  que  par  elle  il  habite  8c  régne 
en  nous.  Les  fons  8c  les  lignes  n’en 
font  que  les  voiles  , mais  le  Verbe 
même  de  Dieu  eft  caché  8c  couvert 
fous  ces  voiles  8c  fe  communique  à 
nous  par  ce  moyen. 

Il  faut  donc  recevoir  ççtte  parole 
comme  le  pain  qui  eft  defeenda  du  ciel  : 
car  c’eft  aufli  bien  à l’égard  de  fa 
parole  que  de  fon  corps  que  Jesus- 
Ch  r 1 s T nous  a dit  qu’il  çft  le  pain 
vivant  qui  eft  defeendu  du  ciel. 

Il  faut  fe  nourrir  de  ce  pain  vi- 
vant de  la  parole  de  Dieu  par  la 
méditation , par  l’amour,  par  le  ref- 
pç$  j & particuliérement  par  une 
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exa&e  obéi  fiance  à ce  qu’elle  nous; 
prefcrit.  Car  c’eft  la  proprement  cei 
qtfon  apelle  fe  nourrir.  Un  homme 
n’eft  pas  nourri  quand  l’aliment  entre 
dans  fon  eftomac  *,  mais  lorfqu’il  fe 
mêle  Ôc  s’unit  avec  toutes  les  particsi 
de  fon  corps  La  parole  de  Dieu  ne 
nourrit  de  même  proprement  lame 
que  quand  elle  fe  joint  à fes  mouve-, 
mens  ôc  à toîttes  Tes  aéfcions , ôc  qu’ellei 
leur  fert  de  régie  ôc  de  lumière  ,com-’ 
me  elle  en  fervoit  à David  -,  félon  qu’il, 
l’exprime  par  ces  termes  : Votre  parole,  j ff.  rf. 
Seigneur , efl  la  lampe  qui  éclaire  mes  y' l0** 
pas , & la  lumière  qui  luit  dans  les  fen - , 
tiers  ou  je  marche. 

v 11  la  faut  recevoir  avec  douceur  ,'J^u 
comme  dit  faint  Jacques  \ c’eft-à-dire,  l1, 
fans  oppofition , fans  réfiftance  , ôc 
avec  une  parfaite  docilité,  en  fe  li- 
vrant a elle , ôc  en  s’y  foumettant  par- 
faitement , fans  chercher  des  voies 
pour  fe  dégager  de  fes  liens, comme1 
font  ceux  â qui  le  prophète-roi  fait 
dire:  Rompons  les  liens  ou  ils  nous  pfi.f. 
*, veulent  engager , & rejet  ton  s loin  de 
nous  le  joug  qu'ils  nous  impofent.  Car 
comme  les  méchans  font  tous  leurs 
efforts  pour  fecouer  le  joug  de  la  vé*; 
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rite, les  vrais  Fidelles  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  s’y  afiujettir  & pour 
détruire  en  eux-mêmes  tonte  l’oppo-i 
fition  que  la  concupifcence  y forme. 

.1 

if- -ty  •$*  £ 

SUR  L’EVANGILE  ■[ 

DE  LA  MESSE 

î DU  JOUR. 

DE  NOËL. 

j 

In  principio  erat  Verbutn.  Joan.  iy 
i . 14. 

Au  commencement  était  le  V erbe * 

\ r. 

LE  commencement  du  premier  Ii- ; 

vre  du  monde  qui  eft  la  Genefe  a 
beaucoup  de  raport  à celui  de  l’Evan- 
gile de  faint  Jean. 

Moïfe  miniftre  de  l’ancienne  al- 
liance que  Dieu  fit  avec  les  Juifs , en 
commence  l’hiftoire  par  ces  paroles  : î 
Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  &' 
la  terre.- 
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Ec  faint  Jean  , Apôtre  & miniiîre 
de  la  nouvelle  alliance  , commence 
l'on  Evangile  qui  la  contient  parcelles- 
:i  : An  commencement  étoit  le  Verbe , 
& le  V erbe  étoit  avec  Dieu,  & le  Verbe 
étoit  Dieu. 

L’un  de  l’autre  commencement  a 
m air  de  grandeur  de  de  majefté , qui 
Fait  bien  voir  que  c’eft  Dieu  Qc  non 
les  hommes  qui  parlent  : mais  Dieu  a 
/oulu  qu’il  y en  eût  beaucoup  plus 
dans  celui  de  faint  Jean  que  dans  ce- 
lui de  Moïfe , afin  de  nous  marquer 
^excellence  de  la  loi  nouvelle  au  defliis 
de  T ancienne. 

Moïie  fai;  fimplement  connoître 
mx  hommes  leur  auteur,  en  leur  di- 
fant  que  Dieu  créa  au  commencement 
le  ciel  de  la  terre  \ d’où  il  s’enfuit  qu’il 
:réa  aulli  les  hommes  , comme  il  le 
décrit  enfuite.  Il  les  allure  d’une  vé^ 
tite  dont  ils  n’étoient  pas  certains, 
mais  dont  ils  pouvoient  avoir  l’idér.. 
Car  il  falloir  néceflairement  ou  qu 
Dieu  eût  créé  le  ciel , la  terre  & les 
liommes,  ou  que  le  ciel, la  terre  & 
les  hommes  fulïènt  éternels , ce  qui  eft 
encore  plus  inconcevable.  Mais  faint 
Jean  en  difant  c\u  au  commencement 
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étoit  le  lrerbe , annonce  aux  hommes 
ce  qu’ils  ne  favoient  point,  ce  qu’ils 
aie  pouvoient  favoir  , & ce  dont  ils 
ji’avoient  aucune  idée.  Il  leur  fait  con- 
moître  le  bien  fouverain , dont  la  poi- 
feflion  les  peut  rendre  heureux  -,  puif- 
jque  la  félicité  confifte  à connoître  le 
Père  8c  le  Fils , ce  qui  renferme  la 
connoifiance  du  faintÊfprit.  C’eft  ce 
qu’on  voit  dans  ces  paroles  que  le 
...  Sauveur  adrefie  à fon  Père  : La  vie 

06X1»  1 7»  I , • /-»/7'  n 

, eternelle  confîjre  a vous  connoître , vous 
’Hi  êtes  le  feitl  Dieu  véritable  3 & 
e s U s-C  hrlst,  que  vous  avel^cn- 
oyé. 

L’homme  ne  trouve  point  l’objet  de 
fa  félicité  ni  dans  le  monde  ni  dans  le 
tems,  ni  dans  la  nature  ni  dans  fes 
penfées.  Il  faut  qu’il  le  cherche  hors 
du  monde,  avant  les  tems,  au  de  dus 
de  la  nature  8c  de  fes  penfées.  C’eft 
donc  ce  fecret  inconnu  à tous  les 
hommes , quelque  éminens  en  efprit 
qu’ils  ayent  été,  que  faint  Jean  dé- 
couvre par  le  commencement  de  fon 
Evangile  -,  afin  de  nous  inftruire  de  ce 
que  nous  devons  croire  *,  de  ce  que 
«lous  devons  efpérer , & de  ce  qui  doit 
être  l’objet  8c  la  fin  de  tous  no^defirs 
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5c  de  toutes  nos  a&ions  : ce  qui  eft 
le  fondement  & la  régie  de  toute  la 
morale  du  chtiftianifme. 

II. 

Apres  nous  avoir  fait  connoître 
e Verbe  de  Dieu,  fon  exiftence  dans 
on  Père,  fon  éternité  Sc  fa  divinité, 

1 nous  dit  que  ce  V erbe  étoit  la  fonree 
le  la  vie  : In  ipfo  vita  erat  -,  c’eft-à- 
lire,  que  nous  ne  pouvons  trouver  de 
de  que  dans  lui  ôc par  lui,  8c que  par 
:onlequent  hors  de  lui  il  n’y  a que 
mort.  Or  comme  la  vie  bienheureufe 
k éternelle  eft  la  vie  par  excellence, 
l s’enfuit  qu’elle  ne  fe  trouve  que 
ians  le  Verbe  de  Dieu,*  c’eft-à-dire 
Ians  la  fagefte  éternelle,  dans  la  vérité 
éternelle,  dans  la  jufticc  éternelle,  6c 
qu’il  n’y  a que  la  connoiftance  5c  l’a- 
nour  de  cette  fagelTc,  de  cette  jufticc, 
le  cette  vérité  qui  nous  puift’e  rendre 
’ieureux.Car  cette  vie  divine  ne  nous 
/ivifie  pas  comme  des  corps,  mais 
zomme  des  êtres  fpirituels  qui  ne  vi- 
/ent  que  par  la  connoiftance  & par 
l’amour.  Et  c’eft  pourquoi  faint  Jean 
ajoute , que  cette  vie  qui  eft  dans  le 
Verbe, & dont  le  Verbe  eft  la  fource^ 
f fl  la  lumière  des  hommes  : I n ipfo  vita 

\ ~ 
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“ ' erat  , & vita  erat  lux  horninum . Elle 
ne  les  vivifie  donc  qu’en  les  éclairant, 

8c  elle  ne  les  éclaire  qu’en  fe  fai  Tant 
connoître  à eux.  Ceux  qui  ne  la  con- 
noiffent  point,  n’en  (ont  point  éclai- 
rez , 8c  ceux  qui  n’en  font  point  éclai- 
rez n’en  font  point  vivifiez  , c’eft-i- 
dire,  qu’ils  font  privez  de  la  véritable 
vie;  8c  parconféquent  tous  ces  fages 
,du  paganifme,  tous  ces  examinateurs 
curieux  de  la  nature  8c  des  chofes  du 
i.cor.  1.  monde t comme  parle  faint  Paul,  n’ayanr 
point  eu  l’amour  & la  connoilfiance  dd 
la  Sageffe  étemelle,  qui  eft  le  Verbe 
de  Dieu,  n’ont  été  que  des  morts  8c 
des  cadavres,  au  jugement  de  la  vé- 
rité. 

Il  ne  fuffit  pas  meme  pour  être  vi- 
vifié par  le  Verbe  de  Dieu  , de  fa- 
voir  en  général  qu’il  y a un  Verbe 
8c  une  Sagelfe  éternelle,  8c  que  c’effc 
dans  la  polie  filon  de  ce  Verbe  que 
confifte  la  vie  éternelle.  On  peut 
avoir  ces  connoiflances  d’une  ma- 
nière féche  8c  ftérile  , 8c  qui  n’effc 
point  accompagnée  d’amour  , c’elt- 
i-dire  que  l’on  peut  favoir  ces  véri- 
tez  lans  les  aimer.  Or  qui  les  fait  en 
cette  manière,  ne  les  fait  pas.  Il  ne 
fajf!  ' 
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it  point  effe&ivement  que  la  fa-j 
;fïe  foit  aimable  6c  qu’elle  foit  lej 
ien  de  l’homme,  puifque  Ton  cœur 
en  eft  point  touché»  Celui  à qui  le 
en  fouverain  paroît  comme  bien  ,j 
t eft  touché  , 6c  celui  qui  n’en  eft! 
)int  touché , ne  le  voit  point  6c  ne 
connoît  point  comme  fon  Bien. 
III. 

I l eft  remarquable  que  faint  Jean,  1 
1 nous  enfeignant  que  la  vie  des  l 
ies  confifte  à être  éclairées  par  le 
nbe  de  Dieu,  In  ipfo  vit  a erat  3 & 
ta  erat  lux  hominum , ne  diftingue 
>int  la  vie  qu’il  communiquera  apres 
tte  vie  aux  âmes  bienheureuses , de 
lie  qu’il  communique  dans  cette 
z même  aux  âmes  juftes  j parce  que 
:ft  en  effet  la  même  vie,  6c  que  les t 
les  font  juftes  6c  vivantes  dans  ce! 
andede  la  même  manière  qu’elles 
:ont  éternellement  vivantes  6c  hu- 
Lifes  en  l’autre.  Leur  bonheur  éter-i 
1 conftftera  dans  la  connoiflance  6c 
mour  de  la  fageflè  6c  de  la  juftice 
Dieu  : 6c  leur  juftice  6c  leur  vie 
ns  ce  monde  ici  confifte  demêmej 
ns  cette  connoiflance  6c  dans  ceç 
îour.  La  différence  entre  ces  deux; 
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yies  ne  confifte  que  dans  les  différens 
degrez  de  cette  connoilfance  & de 
cet  amour  : 8c  c’eft  pourquoi  des  cette 

Ïie  même  la  connoiftance  &c  l’amour 
ue  le  Verbe  communique  aux  âmes, 
font  apellez  la  vie  éternelle.  Çar 
Je’s  u s-C  hrist  ne  dit  pas  feule- 
pient  qu’il  donnera  la  vie  éternelle  à 
fcs  brebis,  mais  il  dit  qu’;7  la  leur 
(, ionne . 

| Cette  connoifTance  8c  cet  amour, 
hui  font  la  juftice  de  cette  vie , font 
jia  vie  éternelle  , parce  qu’ils  font  de 
jmême  nature  que  ce  qui  fait  la  par- 
faite béatitude , 8c  qu’il  n’y  a qu’à  les 
augmenter  pour  rendre  les  âmes  plei- 
nement 8c  éternellement  heureufes. 

Ils  font  la  vie  éternelle , parce  qu’ils 
en  contiennent  le  mérite  , 8c  qu’ils 
en  feront  certainement  fuivis,  fi  l’on 
les  conferve  jufqu’à  la  fin  de  la  vie. 

; • Ils  font  la  vie  éternelle , parce  que 
i la  connoilfance  8c  l’amour  que  Dieu 
donne  aux  âmes  juftes  8ç  qui  font 
leur  juftice  , font  éternelles  de  leur 
i nature.  Dieu  ne  les  leur  donne  point 
pour  les  leur  ôter.  Les  âmes  y peu- 
; yent  renoncer  par  leur  infidélité  ; mais 
pien  ne  les  en  prive  point  de  lui- 
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nêmc  : Non  dejerit  tfi  non  deferatur , i 
t pie  femper  juftèque  vivamr . Ce  n’cft 
•oint  cette  vie  divine  qui  abandon- 
ie  les  âmes  *,  ce  font  les  âmes  qui  l’a- 
•andonnent.  Cette  vie  cft  d’elle-mê- 
ne  un  don  éternel,  une  grâce  éter-  ! 
telle  ; Ôc  le  crime  des  hommes  eftde 
énoncer  à une  vie  qui  auroit  été  éter- 
îelle  en  eux , s’ils  ne  l’avoient  détruite 
Sc  éteinte  par  leur  infidélité. 

Il  faut  donc  concevoir  que  quand 
aint  Jean  nous  enfeigne  que  le  Ver- 
)e  eft  la  vie  des  âmes , il  entend  qu’il 
îftleur  vie  &c  leur  juftice  dans  le  teins 
5c  dans  l’éternité.  Point  de  vie,  point 
le  bonheur,  point  de  juftice  fans  la 
umiére  du  Verbe,  c’eft-à-dire,  fans  la  | 
ronnoiftance  : In  ipfo  vita  erat,,  & vita 
rat  lux  hominmn.  ' 

1 v.  m .\ 

Mais  le  Verbe  ne  vivifiant  point 
outes  les  âmes  par  fa  connoiftance 
k par  fon  amour , doit-on  croire  qu’il  j 
fagiffe  point  fur  les  autres,  & qu’el-  j 
es  foient  abfolument  privées  de  tous  ! 
es  rayons  de  fa  lumière?  Nullement. 

-t  c’eft  ce  que  faint  Jean  explique 
)ar  les  paroles  fuivantes  : Et  la  lu - ; 
nière  luit  dans  les  ténèbres , & les  te - ' 
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mbres  ne  l'ont  point  comprife. 

Ces  ténèbres  font  les  efprits  téné*- 
breux  des  hommes  obfcurcis  par  leurs 
pallions  & par  l’amour  des  chofes 
du  monde.  Ce  font  les  hommes  con- 
sidérez dans  l’état  de  péché  ou  ils  font 
ncz,&  que  Dieu  n’en  a pas  retirez,  par 
| une  miféricorde  particulière  qu’il  ne 
doit  à.  perfonne  , & qu’il  n’accorde 
pas  à tous.  Ce  font  enfin  les  hommes 
dans  l’état  de  ces  nations  dont  faint 
Paul  dit  parlant  à ceux  de  Liüres , que 
dans  les  tems  qui  ont  précédé  il  avoit 
laiJJ'é  toutes  les  nations  ?narcher  dam 
\ leurs  voies . Mais  Dieu  par  un  con- 
feil  impénétrable  de  fa  juftice  ne  leur 
ayant  pas  donné  ces  grâces  particu- 
lières qui  les  eufifent  tirées  effective- 
ment  de  cet  état , ne  leur  a pas  néan- 
moins refufé  des  grâces  générales  , 
ni  une  certaine  mefure  de  lumière 
i qui  les  rend  inexcufables  dans  leur 
! dérèglement  &:  dans  leurs  péchez, 
C’cft  ce  que  faint  Jean  nous  expli- 
que par  ces  paroles  : Et  lux  in  tcne-r 
bris  lucet , par  lefqueiles  il  nous  fait 
I entendre  que  la  lumière  du  Verbe  nç 
laifle  pas  de  luire  dans  ces  efprits 
ut£nej>reux  > qu’elle  p.erçe  r.obfcurité 
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qui  lés  couvre  par  divers' rayons,  &; 
qu’elle  leur  découvre  diverfes  véri-j 
tez.  Car  c’eft  cette  lumière  qui  leur; 
lait  connoître  les  principes  de  la  loi 
naturelle.  C’eft  cette  lumière  qui  l’é-! 
;rit  dans  leurs  cœurs  , & qui  leur! 
donne  en  plufîeurs  points  leur  difcer- 
nement  des  chofes  juftes  & in  juftes. 
C’eft  cette  lumière  dont  il  eft  dits| 
La  lumière  de  votre  vifage  eft  gravée 
rurnous.  C’eft  cette  lumière  dont  faine! 
\uguftin  dit  que  les  méchans  voyent 
le  quelle  forte  il  faut  vivre  dans  le 
'ivre  de  la  lumière  : I k libro  lucis.  Elle 
ait  donc  effectivement  dans  leurs; 
îfprits  , elle  les  éclaire  en  quelque 
o rte:  Et  lux  in  tenebris  lacet.  Mais 
:ette  illumination  que  Dieu  ne  leur  ; 
efufe  point  &c  qu’il  leur  accorde  par 
)onté  ôc  par  une  miférieorde  gêné- 
ale , eft  toujours  rendue  inutile  par  | 
cur  malice  propre  ÿ parce  que  leurs  j 
îfprits  ténébreux  &c  obfcurcis  par 
eurs  erreurs  ,.ne  la  comprennent  pas  y 
:’cft-à-dire , ne  la  reçoivent  pas:  Te-  ! 
wbra  eam  non  comprehenderunt . Ils  ne 
a comprennent  pas , parce  que  la  cor- 
uption  de  leur  cœur  n’en  tire  pas  les 
;onféqueiices  naturelles , & leur  fait 
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defavouer  les  véritez  qui  y font  effec- 
tivement comprifes. 
j Ils  ne  la  comprennent  pas , parce 
que  ne  l’aimant  pas,  ils  refufent  de 
la  fuivre , Si  qu’ils  lui  préfèrent  de 
fauflês  lumières  Scdefauftès  opinions 
conformes  à leurs  pallions, 
i Ils  ne  la  comprennent  pas  , parce  i 
que  ne  la  recevant  pas  avec  la  défé- 
rence qui  lui  eft  due  ils  mettent  obf- 
tacle  aux  lumières  que  Dieu  leur  au- 
roit  données  s’ils  euflènt  bienufé  des 
premières.  Car  Dieu  ne  donne  pas- 
leulement  quelques  lumières  à tous 
les  hommes , mais  il  eft  prêt  de  les 
augmenter  s’ils  recevoient  comme  ils 
le  devroient,  celles  qu’ils  leur  don- 
ne. »»  Dieu  , dit  faint  Auguftin  y eft 
s»  (toujours  prêt  de  donner  fa  lumière 
a» 'non  viliblemais  invifible.  Mais  nous 
» ne  femmes  pas  toujours  difpofez  à la 
s>  recevoir  j parce  que  notre  volonté  fe 
» porte  à d’autres  objets,  &. que  nous 
»j  fournies  obfcurcis  par  la  cupidité  des 
chofes  temporelles.  Deas  fcrnper  pa- 
rafas eft  dare  lucem  fuam , non  mjïbi - 
lem , fed  invijtbilem . Sed  nos  non  fem- 
per  parati  fumas  accipere , cum  incli- 
namitr  in  alla  3 & reritm  tempora • 
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iiitm  cupiditate  cœcamur. 

C’eft  en  cette  maniéré  que  la  lu- 
mière de  Dieu  luit  dans  les  elprits 
ténébreux  des  hommes,  & qu’elle  leurj 
devient  inutile  par  leur  faute  8c  par; 
la  corruption  de  leur  cœur.  Et  com-1 
me  tous  les  hommes  ont  par  le  pé- 
ché la  même  corruption  de  cœur, 
faint  Jean  nous  aprend  par  là  que 
cette  fumiére  nous  auroit  de  même 
été  inutile  & n’auroit  fait  que  nous; 
rendre  plus  coupables  , h Dieu  ne 
nous  avoit  éclairez  qu’en  cette  ma-] 
niére. 

C’eft  ce  qui  lui  donne  lieu  de  paf- 
fer  à la  manifeftation  que  le  Verbe’] 
a bien  voulu  faire  de  lui-même  en  le 
revêtant  de  notre  nature  &:  en  fe  fai- 
fant  homme.  Et  comme  Dieu  achoifi 
Jean-Batifte  pour  la  faire  connoîcre 
aux  hommes  8c  pour  rendre  témoi- 
gnage à fon  fils , afin  que  tous  ies^ 
homrcrs  crulTent  par  lui,  Vt  ornneç 
crederent  per  ilium  , il  commence  pan 
la  million  de  Jean  - Batifte  ce  qu’il 
nous  veut  dire  enfuite  de  l’incarna- 
tion, du  Verbe. 

V. 

C b qu’iLnous  dit  de  Jean-Batifte: 

L iiij. 
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eft  contenu  dans  ces  paroles  : Il  y 
eut  un  homme  envoyé  de  Dieu  qui  sa- 
"peloit  Jean.  Il  vint  pour  Jervir  de  té- 
moin & pour  rendre  témoignage  d la 
lumière } afin  que  tous  crujfent  par  lui. 
,11  n et  oit  pas  la  lumière  3 mais  il  était 
.venu  pour  rendre  témoignage  à celui 
\qui  étoit  la  lumière.  Comme  nous 
Jommes  donc  du  nombre  de  ceux  qui 
•doivent  croire  par  faint  Jean^&r  que 
ic’eft  par  cette  foi  que  l’on  obtient  le 
falut,  nous  devons  rechercher  avec 
foin  ce  que  c’efl:  que  croire  par  Jean 
Batifie  ; ce  que  TEvangeliite  nous 
imarque  comme  le  devoir  commun  de 
tous  les  hommes. 

On  ne  peut  , ce  femble  , don- 
ner d’autre  fens  à ces  paroles  : Afin 
que  tous  crujfent  par  lui  t linon  que 
tous  doivent  recevoir  le  témoi- 
gnage que  faint  Jean  a:  rendu.  Car 
en  recevant  fon  témoignage , on  croit 
par  lui.  Mais  on  ne  prend  pas  garde 
d’ordinaiïe  que  faint  Jean  a rendu  un 
double  témoignage ï l’un  de  Jésus- 
Christ  , l’autre  de  lui-même.  Il 
a rendu  témoignage  de  Jésus- 
Christ  en  déclarant  qu’il  étoit  le 
1 Me  Aie  -,  qu’il  étoit  l’Agneau  de  Dieu, 
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qu’il  étoit  avant  lui  \ qu’il  étoit  lai  4 
véritable  lumière.  Et  il  a rendu  té- 
moignage de  hii-même  en  difant  qu’il 
n etoit  pas  le  Meflie  , & en  faifanc 
entendre  aux  Juifs  qu’il  n’étoit  pas- 
la  lumière.  Car  tout  ce  qui  eft  mar- 
qué par  ces  paroles  : U ri  étoit  pas  la  I 
lumière  3 mais  il  étoit  venu  pour  rendre 
témoignage  de  la  lumière  3 étoit  com- j 
pris  dans  le  témoignage  que  Jeau  a 
tendu  de  lui-même,  n’ayant  pas  eu 
moins  de  foin  d’empêcher  qu’on  ne 
lui  donnât  des  qualitez  qui  ne  lui 
apartenoient  pas , que  de  faire  con- 
noître  celles  qui  apartenoient  à 
Christ. 

Croire  donc  par  faint  Jean  3 e’eft 
recevoir  & imiter  ce  double  témoi-i 
gnage  ; c’eft  fe  connoître  pour  ce  ! 
que  l’on  eftj  c’eft  rejeter  ce  qui  ne 
nous  apartient-  pas  y c’eft  confeftèr 
Jesus-Christ  pour  ce  qu’il  eft vj 
e’eft  reconnoître  comme  Jean-Batifte 
que  l’on  n’eft  pas  lumière  r c’eft-à- 
dire  que  nous  fommes  pleins  de  té- 
nèbres y&c  incapables  par  conféquent 
de  nous  conduire  nous- mêmes  , & quej 
nous  avons  befoin  d’être  éclairez  par] 
la  lumière  de  Dieu  j enfin  c’eft  con-j 

L v 
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fefler  que  J e s u s-C  ii  ri  s t eft  cettd 
lumière*  que  nous  devons  fuivre,  & 
dans  laquelle  nous  devons  marcher.- 
II  femble  qu’il  n’y  ait  guéres  de 
perfonne  qui  ne  rendît  facilement  ce 
témoignage  de  foi-même  qu’il  n’eft 
pas  la  lumière  , qu’il  n’eft  pas  le 
Ghrift,  & qu’ainfi  il  n’y  a rien  d’ex- 
traordinaire dans  ce  qu’a  fait  faint 
Jean-Batifte  , &:  que  chacun  ne  foie -j 
difpofé  à faire  aufli-bien  que  lui.. 
Mais  fi  l’on  veut  bien  pénétrer  le 
fond  de  la  corruption  de  l’homme, on 
trouvera  que  ce  témoignage  eft  plus 
rare  qu’on  ne  penfe  , lorfqu’il  eft  auffi 
fincére  & aufli  étendu  qu’il  doit  être , 
& que  la  vérité- l’exige  de  nous.  Il  y 
a dans  l’homme  pécheur  une  hypo- 
crifie  naturelle  qui  lui  fait  defirer  de 
paftêr  pour  autre  qu’il  n’eft , & d’être 
traité  autrement  qu’il  ne  mérite.  Non 
feulement  il  ne  veut  pas.  être  connu 
dans  fes  défauts  , mais  il  ne  veut  pas 
même'les  connoître.  Il  détourne  les 
yeux  de  fes  miféres  & de  fes  péchez. 
;llne  les  avoue  ni  aux  autres  ni  à foi- J 
même.  H tend  toujours  àfe  juftifier. 
Il  s’attribue  même  en  quelque  forte 
d’être  lumière  . en  voulant  marcher  ■ 
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tbut  feul  & fuivre  fesvolontez&  fes» 
caprièes , en  préférant  fes  penfées  aux-* 
régies  de  la  Sagelïè-éterneue*  Entrer 
dans  une  difpofition  oppofée  à celle- 
là  , reconnoître  toutes  fes  ténèbres  &c 
toutes  fes  miféres  > c’eft  imiter  faint 
Jean*  c’eft  rendre  témoignage  qu’on 
n’eft  pas  la  lumière  j c’eft  entrer  dans 
la  voie  de  la  pénitence  à laquelle  il 
a exhorté  tous  les  hommes  : Pœniten-  at*t.  & 
tiam  agite  ;.&c  enfin  c’eft  proprement  1' 
croire  par  lui  „ en  recevant  cette  par- 
tie de  fôn  témoiçnaçe. 

O O 

V 1 h 

O u t r e ce  témoignage  qu’il  faut' 
rendre  contre  foi-même  ad’ imitations 
de  Jean-Batiftê  , il  faut  encore  ren- 
dre celui  qu’il  a rendu  à Jésus- 
Christ,  c’eft-à-dirc,  qu’il  faut  con- 
fcfler  J e s u s*C  h R i s t comme  il  a> 
fair,qu’ilfaurle  recevoir  comme  la  vé- 
ritable lumière  qui  nous  a été  don- 
née pour  noiis  conduire,  en  fe  fou-1 
mettant  parfaitement  à fa  dûétrine  ,> 
en  defavouant  en  nous  tous  les  fenti- 
mens  qui  y font  contraires  , en  le  fai- 
fant  régner  fur  tous  les  mouvemens; 
de  notre  ame.  Ce  n’eft  pas  confclfer: 

que  J rs  us -Christ  cft  la  véri-  
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table  lumière,  que  de  ne  le  pas  fuivre; 
C’eft  au  contraire  protefter  qu’il  ne 
l’eft  pas. Qui  fuitfes  phantailîes,  prend 
les  phantailîes  pour  lumière,  & il  tom- 
be ainli  dans  une  efpéce  d’idolâtrie. 
pÜfaut  recevoir  Jesus-Christ  comme 
l’Agneau  de  Dieu,c’eft-à-dire,  comme 
la  viètime  qui  nous  a rachetez  par  fon 
1 fang.  Car  c’eft  encore  un  témoignage 
que  faint  Jean  lui  a rendu  en  difant  de 
Jesus-Christ  qu’il  voyoit  ve- 
nir à lui  ; V nia  V Agneau  de  Dieu. 
Or  en  cette  qualité  nous  lui  devons 
toutes  nos  aéfcions  , c’eft-à-dire  que 
nous  ne  devons  vivre  que  pour  lui, 
jpuifqu’ii  nous  a achetez  par  ce  prix' 
ineftimable.  Qui  lui  fouftrait  donc 
quelque  partie  de  £a  vie , commet  une 
Lnjuftice&  un  larcin. 

VIII. 

Mais  quelle  fera  la  récompenfe 
de  ceux  qui  le  recevront,!  i’i  mitation 
de  Jean  Batifte?  L’Evangélifte  nous 
le  déclare  par  ces  paroles  ; Il  a donné 
a tous  ceux  cfiù  l'ont  reçu,  le  pouvoir  de 
devenir  enfans  de  Dieu . Rien  de  plusi 
jmiférable  que  ceux  qui  rejetteront 
i J e s u s-C  h r i s t, puisqu’ils  feront  en 

! même  tems  privez  de  la  vie  de  lame- 

: .--r.-'.  -4, 
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Rien  dé  plus  heureux  que  ceux  qui  té 
recevront  , puifquils  feront  rendus 
participans  de  la  véritable  vie  : &c  il 
faut  par  néceflité  que  chacun  foit  du, 
nombre  des  uns  ou  des  autres.  Il  n’y 
a point  de  milieu , l’homme  eft  defti- 
né  ou  à.  la  fouveraine  mifére  , ou  aw 
fouverain  bonheur  :■&  laraifon  en  eft,  j 
que  quiconque  eft  privé  de  Dieu, eft 
privé  de  tout  y parce  que  la  juftice  de 
Dieu  ne  permet  pas  qu’ayant  rejeté  le 
bien  fouverain  il  jouïïTe  d’aucun  au- 
tre bien , pour  petit  qu’il  foit.  Qui- 
conque au  contraire  fera  trouvé  digne 
de  pofféder  Dieu,  participe  néceflài- 
rement  à tous  fes  biens  en  qualité 
d’enfant  de  Dieu,  le  droit  des  enfans 
étant  d’avoir  part  à l’héritage  de  leur 
père- 

IX. 

P o u r.  avoir  quelque  idée  de  cette 
éminente  qualité  d’enfans  de  Dieu, 
qui  convient  à tous  les  Chrétiens , & 
de  ce  qu’elle  nous  donne  lieu  d’efpé- 
rer , il  eft  bon  de  conftdérer  que  par 
elle  nous  apartenons  à Dieu  d’une 
manière  beaucoup  plus  réelle  8c  plus 
eftedive  que  les  enfans  des  hommes 
n’apartiennenr  à. leurs  pères  8c  à leurs. 
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mères  félon  la  chair  : & c’eft  aufll  ce' 
que  f Apôtre  faint  Jean  nous  a voulu 
faire  entendre  par  ces  paroles  : qui  ne 
font  point  nez.  du  fang , ni  de  la  volon- 
té de  la  chair  ni  de  la  volonté  de 
d'homme . mais  de  Dieu  meme G’eft  la 
îchair  de  le  fang , c’eft- à- dire,  que  c’eft; 
une  nécefîité  aveugle  qui  nous  rend 
enfans  des  hommes  :mais  les  hommes- 
aiailfent  de  Dieu  par  le  chois  & par 
réle&ion  de  Dieu.  Les  pères  font  pè- 
res, parce  qu’ils  communiquent  à leurs 
>enfans  une  vie  femblable  à la  leur,! 
c’eft -à- dire  une  vie  humaine  & mifé-  ; 
arable.  Dieu  eft  notre  père  en  nous 
Tendant  participans  de  fa  vie  divine..  ! 
ïl  eft  lumière,  il  eft  amour.  Il  nous  i 
vivifie  en  nous  éclairant  & en  nous 


communiquant  Ion  amour  : & c’eft  en 
cela  même  qu’il  eft  bien  différent  des 

Îiéres  fçlon  la  chair.  Gar  les  pères  de 
a terre  ayant  donné  la  vie  une  fois  à 
leurs  enfans , ne  contribuent  plus  rien 
à la  confervation  de  cette  vie,  & ne 
font,  pour  le  dire  ainfi,  pères  que 
pour  un  moment.  Mais  Dieu  eft  notre 
père  par  une  a&ion  continuelle , par- 
ce qu’il  nous  éclaire  toujours, & qu’il 
conferve  dans  notre  cœur  l’amour 


du  jour  de  Noël.  z?f; 
qu?il  y a créé.  Il  eft  notre  père  , & le* 
devient  de  plus  en  plus  à mefure  qu’ili 
nous  communique  cette  vie  de  con- 
no i {Tance  & d’amour  plus  abondam- 
ment. C’eft  pourquoi,  encore  que  nous 
f oyons  enfans  de  Dieu  des  cette  vie  me- 
me, comme  dit  faint  Jean,  nous  lei 
ferons  néanmoins  dans  l’autre  d’une 
manière  bien  plus  parfaite  j parce  que 
Dieu  nous  y comblera  de  tous  fes 
biens , 8c  nous  enivrera  s comme  parle 
['Ecriture , de  l'abondance  de  fa  maifon , 
& du  torrent  de  fes  delices  céleftes.j 
Nous  attendons  encore  notre  adoption 
parfaite  dans  l’autre  vie , & nous  n’en 
avons  que  de  petits  commencemens 
en  celle-ci , où  nous  fommes  tellement 
enfans  de  Dieu  , que  nous  tenons  i 
encore  beaucoup  de  notre  première-' 
naiiTance , c’eft-à-dire , de  l’ignorance 
& de  la  baflefle  dans  laquelle-  nous- 
fommes  nez- 
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! SUR  L’EPITRE 

DU  DIMANCHE 

| DANS  L’OCTAVE 

DE  NOËL. 

! 

I 

Qüanto  tempoce  hæres  parvulufreft* 
ml  diffère  à fervo-.  Gai.  4. 1.  7. 

i I 

Tant  que  le  fils  héritier  du  père  , ejl 

! encore  enfant  il  nefi  point  différent 
du  ferviteur. 

j : • . r.  ■ ; ' . 

CEtte  Epitre  eft  toute  deftinée 
à inftruire  les  Galates , & en  leur 
perfonne  tous  les  Fidelles , de  ce  qui 
diftingue  l’état  des  Chrétiens  de  celui 
des  Juifs.  Mais  pour  bien  entendre  ce , 
que  faint  Paul  y^enfeigne,  & les  ca- 
ractères qu’il  attribue  à ces  deux  états,  j 
il  faut  distinguer  trois  fortes  de  Juifs 
& trois  fortes  de  Chrétiens. 

Il  y avoit  des  Juifs , qui  bien  que 
vivant  fous  l’ancien  teflament,  apar- 
tenoient  néanmoins  à la  loi  nouvelle,; 
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& étoient  véritablement  juftes  & ert- 
fans  de  Dieu. 

Ce  ne  font  point  ces  Juifs  dont 
l’Apôtre  diftingue  les  Chrétiens,  par- 
ce que  ces  Juifs  étoient  eux-mêmes 
Chrétiens,  c’eft-à-dire,  héritiers  8c  en- 
fans  de  Dieu. 

Les  Juifs  de  la  fécondé  efpéce  étoient 
les  Juifs  prévaricateurs  8c  impies  qui 1 
rioloient  la  -loi  ou  la  méprifoient  ; 
qui  la  regardoient  même  quelquefois 
comme  une  police  toute  humaine,  & 
ne  craignoient  ni  d’être  châtiez  de 
Dieu  en  la  violant,  ni  n’efpéroient 
d’en  être  récompenfez  en  l’obfervant, 
3c  ne  demeuroient  ainft.  dans  la  Re- 
igion  Judaïque  que  parce'  qu’ils  s’y 
uouvoient.  Ce  ne  font  pas  encore  ces 
fuifs  que  l’Apôtre  a en  vue,  8c  dont 
il  prétend  diftinguer  les  Chrétiens;! 
aarce  qu’iî  ne  les  auroit  pas  regardez 
comme  des  Juifs  alïujettis  à la  loi,  8i 
’obfervant  extérieurement,  mais  com- 
me des  impies  8c  des  profanes. 

La  troiliéme  forte  de  Juifs  n’avoiî*! 
?att  ni  à la  juftice  ni  à la  qualité  d’en- 
:ans  de  Dieu.  C’étoient  des  Juifs  pof-j 
fédez  de  l’efprit  de  crainte , ou  de 
. amour  des  récompenfes  temporelles  t 


1 » 

\i  5 8'  l' Epitre  du  Dimanche 
Scc’étoit  uniquement  par  cet  efpritdeî 
crainte  ou  d’interet  qu’ils  obfer  voient! 
la  loi , & non  par  l’amour  de  la  loi 
même  6c  de  fa  juftice.  Comme  ils  n’a- 
voient  donc  jamais  aimé  Dieu,  ils  n’eni 
pouvoient  attendre  dans  l’autre  vie; 
que  des  fupplices. 

Ce  font  proprement  les  Juifs  de  cet- 
te troilîéme  efpéce  dont  il  veut  diftin- 
guer  les  Chrétiens  , c’eft-a-dire , les 
Juifs  zélateurs  de  la  loi  , mais  qui! 
n’avoient  aucune  part  à la  juftice  & à 
la  qualité  d’enfans  de  Dieu. 

IL 


I l y a de  même  trois  états  de  Chré- 
tiens que  l’on  pourroit  comparer  avec 
ces  Juifs.  Car  il  y en  a qui  font  juftes 
de  enfans  de  Dieu  > qui  fervent  Dieu 
par  amour  & non  par  crainte,  qui  ai- 
ment la  juftice  , qui  foupirent  apres 
les  biens  du  ciel , & méprifent  toutes 
les  chofes  de  la  terre. 

La  fécondé  forte  de  Chrétiens  font 
ceux  qui  n’obfervent  la  loi  de  Dieu 
ique  par  crainte,  6c  qui  n’ont  point 
pour  lui  le  cœur  d’enfans  envers  leur 
père.  Et  ces  Chrétiens  ne  font  point  ' 
diftinguez  des  Juifs , 6c  doivent  plutôt 
palier  pour  Juifs  que  pour  Chrétiens.  | 
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Et  enfin  la  troifiéme  forte  de  Chre- 
:iens  font  ceux  qui  faifant  profelfioiv 
lu  chriftianifme  , violent  les  lois  de 
Dieu  & de  l’Eglife,  par  impiété,  ou 
)ar  l’emportement  de  leurs  pallions* 
Saint  Paul  donc  dans  la  comparaifon 
ju’il  fait  des  Chrétiens  & des  Juifs, 
ie  parle  ni  des  Juifs  qui  font  en  effet 
Chrétiens  , ni  des  Chrétiens  qui  font 
;ffeétivement  Juifs  par  le  defaut  d’a- 
noiir  de  Dieu  & par  l’attache  aux. 
uiens  temporels.  , 

Il  ne  parle  ni  des  Juifs  impies  ni  des 
Chrétiens  impies,  né  reconnoiffant  ni  j 
es  uns  pour  Juifs , ni  les  autres  pour 
Chrétiens. 

Il  parle  uniquement  des  Juifs  zela- 
:eurs  de  la  loi , mais  qui  l’obfervoient 
fans  amour,  & des  Chrétiens  obfer- 
zateurs  de  la  loi  avec  amour.  C’eft. 
uniquement  en  quoi  il  renferme  fa 
comparaifon. 

III. 

Ll  eft  clair  maintenant  comment! 
dans  la  comparaifon  qu’il  en  fait , il 
attribue  aux  Juifs  l’efprit  de  fervitu- 
de,  parce  qu’il  convenoit  à cette  forte 
de  Juifs  qu’il  regardoit  uniquement,  , 
c’eft-à-dire  aux  Juifs  charnels  , qui 


Digitized  by  Google 


z 6ô  Sur  F Epitre  dû  Dimanche 
n’obfervoient  la  toi  que  par  crainte  ou 

Î>ar  intérêt  , & qui  n’avoient  rien  de 
’efprit  d’enfans.  Car  c’eft  dans  ces 
Juifs  principalement  que  paroît  cet 
efprit  de  fervitude  qui  a pour  caractè- 
re la  crainte.  Ils  n’avoient  aucun  droit 
à l’héritage  du  ciel , & n’y  pouvaient 
parvenir  tant  qu’ils  demeuroient  dans 
cet  efprit.  Que  lî  néanmoins  l’Apôtre 
les  compare  à des  enfans  qui  font  fous 
des  curateurs  & des  tuteurs,  c’eft  qu’il 
regarde  Sc  les  Juifs  Sc  les  Chrétiens 
; comme  ne  faifant  qu’une  perfonne, 
qui  dans  deux  différens  états  paroît 
tantôt  efclave  & tantôt  libre.  Mais  ce- 
la n’empêche  pas  que  ces  perfonnes 
étant  réellement  differentes,  les  unes 
ne  foient  vraiment  efclaves,  & les  au- 
tres vraiment  libres.  Il  paroît  donc  que 
les  Chrétiens  par  leur  état  même  font 
infiniment  au  deflus  des  Juifs  charnels 
& de  toute  la  fynagogue  qui  s’eft  tant 
vantée  des  faveurs  qu’elle  avoit  re- 
çues de  Dieu.  Ces  faveurs  étoient 
véritablement  grandes: mais  elle  en  a 
abufé,neies  ayant  pas  portées  jufques 
à leur  véritable  fin,  & étant  demeurée 
dans  la  lettre  fans  parvenir  à l’efpritj 
.parce  quelle  s’eft  contentée  de  l’ob- 
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fervation  extérieure  de  la  loi,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  l'amour  de  la  jus- 
tice. 

I V. 

Majs  .ce  qui  eft  terrible  pour  les 
Chrétiens  d’aprefent , c’eft  que,  com^ 
me  nous  l’ayons  remarqué,  faint  Paul 
parlant  à .des  Chrétiens  qu’il  avoit 
droit  de  fuppofer  dans  l’innocence  de; 
leur  Batêrae, les  regarde  tous  comme 
des  juftes  , & comme  jouïlfant  des 
avantages  du  chriftianifme.  Ainfi  il  les 
oppofe  & les  préféré  aux  Juifs  char- 
nels. Mais  l’état  préfent  des  çhofes 
oblige  bien.de  les  regarder  autrement, 
Lavie.de  l’ame  eft  éteinte  dans  la  plu- 
part. Ils  ne  font  ni  juiles  ni  enfans  de 
Dieu.  Le  moyen  donc  de  les  préférer 
aux  Juifs  , & quel  nom  même  leur 
peut-on  donner’  Ce  que  l’on  en  peut 
dire  eft , que  ceux  d’entre  les  Chré- 
tiens déchus  qui  obferyent  extérieu- 
rement les  lois  du  chriftianifme  , mais 
par  un  efprit  de  crainte  &des  motifs 
intéreflez,  font  effeébivement  de  ces 
Juifs  charnels  qui  n’appartenoientj 
qu’à  l’ancien  Teftament,  parce  qu’ils 
n’ agiotaient  que  par  un  efprit  de  crain^ 
îe , de  que  ceux  qui  ne  les  obferyent! 


z 6 1 Sur  T'Efitre  duïïïmancJjt 
point  du  tout , font  femblables  à ces 
Juifs  prévaricateurs  & impies.  Ainfi 
la  divifion  de  l’ancien  & du  nouveau  j 
'Teftament,  des  Juifs  & des  Chrétiens 
en  ce  qu’il  y a de  plus  eflèneiel , n’eft 
pas  tant  une  divifion  de  rems  qu’une 
divifion  de  difpofîtions.  Il  y a eu  des 
Chrétiens  dans  l’ancien  Teftament, 
parce  qu’il  y a eu  des  juftes  &c  des 
amateurs  de  Dieu  : & il  y a des  Juifs 
fous  le  nouveau, parce  qu’il  y a quantité 
de  Chrétiens  qui  n’aimant  point  Dieu 
;ne  pratiquent  les  devoirs  de  la  Reli- 
gion que  par  des  motifs  de  crainte  & 
d’intérêt , ou  ne  les  pratiquent  point 
du  tout.  Il  y a feulement  cette  diffé- 
rence, que  fous  l’ancien  Teftament  les 
juftes  étoient  en  fort  petit  nombre,  & 
le  corps  de  la  Religion  judaïque  n’é- 
toit  compofé  que  de  charnels  ; au  lieu 
que  fous  le  nouveau , le  nombre  des 
juftes  eft  beaucoup  plus  grand , 5c  par 
conféquent  celui  des  charnels  eft 
moindre. 


V. 


Mais  quoi  que  le  nombre  des 
Juifs  foit  prefentement  moindre  qu’il 
n’étoit  fous  l’ancien  Teftament , l’au- 
jcorité  des  Pères  8c  l’expérience  même 
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îous  convainquent  qu’il  e£t  nean- 
noins  extrêmement  grand,  8c  qu’il 
iirpalïê  lans  comparaifon  celui  des 
lûtes  8c  des  gens-de-bien.  La  paille 
ouvre  tellement  le  bon  grain  dans 
’Eglile  , que  faint  Auguftin  avoue 
pion  a peine  à le  difcerner  & à le 
rouver.  Il  y en  a même  peu  à qui  l’on 
mille  donner  la  qualité  de  bons  Juifs, 
barce  qu’il  y en  a peu  qui  obfervent 
nême  extérieurement  les  lois  de  Dieu, 
k que  la  plupart  les  violent  infolem-  j 
ncnt  8c  publiquement.  C’eft  l’état 
irefent  du  çhriftianilme  : état  horri- 
ble qui  doit  tirer  des  larmes  8c  des 
^émilTemens  de  tous  ceux  qui  aiment  j 
i’Eglifej  mais  état  qui  nous  doit  rem- 
plir de  crainte,  de  peur  que  préten- 
dant être  de  véritables  Chrétiens, nous 
ne  foyons  pas  même  de  bons  Juifs. 

VL 

Car  enfin  fi  nous  ne  préférons 
Dieu  a toutes  chofes , fi  l’amour  de 
Dieu  n’eft  notre  paffion  dominante, 
s’il  ne  raporte  à Dieu  le  corps  de  nos 
aélions , fi  nous  ne  fommes  des  adora- 
teurs de  Dieu  en  efirit  & en  vérité , fi 
nous  n avons  Cefj>rit  de  Jesus-Christ 
en  nom  -,  fi  nom  neyivons  de  cet  effiritj 


Joint  4- 

u. 

Rom  8.Ç.' 
Là  mime. 


Digitized  by  Google 


2, 6 4 Sur  l'Efitre  du  Dimanche 
U mime  fi  nous  ne  marchons  félon  cet  ejprit  , 
*•  comme  dit  faint  Paul , nous  n’avons 
aucune  part  à ces  éloges  magnifiques 
que  cet  Apôtre  donne  aux  Chrétiens , 
nous  ne  Tommes  ni  enfans  de  Dieu 
ni  Tes  héritiers  \ nous  ne  Tommes  que 
|des  JuiTs  , 8c  encore  pires  que  des 
Juifs , des  eTclaves  8c  pires  que  des 
eTclaves  j parce  que  des  Chrétiens  dé- 
chus de  la  charité  & de  lajuftice  Tont 
beaucoup  plus  criminels  que  des  Juifs 
qui  pour  la  plupart  ne  les  avoient  ja- 
mais pofiedées. 

V I I. 

Mais  ne  s’enfuit-il  point  de-ld  j 
que  ce  n’eft  pas  un  avantage  pour  la 
plupart  des  Chrétiens  detre  nez  au 
tems  de  la  loi  de  grâce  8c  d’être  dans 
la  communion  de  i’EgliTe?  Cela  s’en-  i. 
fuit  Tans  doute , tant  qu’ils  demeurent 
dans  Tendu  rciflèment  8c  Timpéniten-  i 
ce  : mais  cela  ne  s’enfiiit  pas  abTolu- 
;ment,  parce  que  la  loi  de  grâce  & là  ' 
communion  del’EgliTe  leur  donnent  de  ! 
très-grandes  facilitez  pour  retourner 
jâ  Dieu , 8c  pour  recouvrer  par  la  pé-  | 
initence  ce  qu’ils  ont  perdu  par  leurs 
péchez. 

Premièrement  les  véritez  chrétien- 


nes 
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nés,  qui  font  la  femence  de  la  con- 
verfion  , font  bien  plus  clairement 
propofées  dans  l’Evangile  que  dans 
l’ancien  Tellament,  dans  i’Eglil'e  que 
dans  la  Synagogue , dans  les  livres  des 
faints  Pères  que  dans  ceux  des  Doc- 
teurs Juifs.  Les  lumières  y font 
bien  plais  abondantes  &c  plus  pures 
qu’elles  ne  l’ont  été  parmi  les  Juifs. 
Les  exemples  de  pénitence  lont  bien 
plus  fréquens  fous  la  loi  nouvelle  que 
fous  la  loi  ancienne,  de  le  chemin  de 
retourner  à Dieu  cft  bien  plus  battu  , 
plus  marqué  , plus  fréquenté.  Tout 
cela  fournit  à l’ame  touchée  par  les 
mouvemens  intérieurs  de  la  grâce, 
de  três-grans  lecours  pour  retourner 
à Dieu.  Il  faut  une  refolution  extraor- 
dinaire pour  entreprendre  de  marcher 
tout  feul  dans  des  routes  inconnues  : 
mais  il  n’en  faut  qu’une  commune 
pour  fuivre  l’exemple  des  autres  &c 
s’engager  dans  un  voyage  où  l’on  a 
un  n grand  nombre  de  compagnons. 
VII. 

O N dira  peut-ctre  que  la  conver- 
fion  étoit  plus  facile  aux  Juifs  qu’aux 
Chrétiens  -,  parce  qu’il  ne  leur  étoit 
néceflaire  pour  recouvrer  la  grâce 

M 
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.que  de  dé  telle  r leurs  péchez  par  un? 
<vraic  contrition , au  lieu  que  les  Chré- 
tiens font  obligez  outre  la  contrition, 
fi  recevoir  le  facrement  de  pénitence, 
ne  fauroient  être  juftifiez  que  par 
.la  cûnfeffion  aux  Prêtres  &c  par  l’ ab- 
solution qu’ils  en  obtiennent.  C’eft 
|pn  joug,  dira-t-on  , dont  les  Juifs 
.étoient  exents  & qui  rend  lé  re- 
tour à Dieu  beaucoup  plus  difficile 
à caufe  de  l’éloignement  que  la  plu- 
ipart  du  monde  a de  la  confeffion  & 
des  autres  pratiques  de  la  pénitence, 
Mais  cette  objeélion  prouve  juftement 
[tout  le  contraire  de  ce  qu’on  prétends 
& ce  qu’on  allègue  pour  montrer  que 
la  pénitence  eft  plus  difficile  aux  Chré- 
tiens qu’aux  Juifs,  eft  juftement  ce  qui 
^prouve  quelle  leur  eft  infiniment  plus 
facile.  Il  eft  bien  vrai  que  ni  lesjuifc 
:ni  les  Chrétiens  ne  fauroient  rentra: 
;en  grâce  avec  Dieu  fans  une  contri- 
.tion  véritable , une  converfion  effeo 
tive , & un  amour  qui  leur  faflè  pré- 
férer Dieu  aux  objets  des  paffions 
qui  les  en  avoient  féparez.  Mais 
jeette  difpofition  eftencielle  aux  uns 
& aux  autres  eft  infiniment  plus  fa- 
cile à aquerir  par  la  conduite  quei 
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l’Eglife  fait  garder  aux  pénitens  & j 
par  l’ufage  des  Sacremens  de  l’Eglife, 
quelle  ne  l’étoit  aux  Juifs  qui  éroient 
privez  de  tous  cesfecours.  Car  dans 
la  voie  ordinaire  cette  difpofitionne 
fe  forme  pas  tout  d’un  coup.  Dieu 
raitpaflêr  les  âmes  par  différens  dé- 
;rés,  & il  joint  ces  grâces  à certains 
:xercices  qui  y font  proportionnez. 
Dn  trouve  ces  dégrés  & ces  exercices 
lans  l’Eglife.  On  eft  obligé  d’y  con- 
efter  fes  péchez  , & Dieu  joint  fa 
;race  à cette  humiliation  de  l’ame.  Il 
' faut  écouter  la  parole  des  prêtres , &: 
•ratiquer  les  exercices  qu’ils  preferi- 
ent  : & tout  cela  eft  fanéfcifiant,  & 
onduit  l’amc  d’une  difpofition  plus 
^parfaite  à une  plus  parfaite  i parce 
ue  Dieu  a attaché  fa  grâce  à lapra- 
que  de  ces  exercices  qui  font  partie 
u Sacrement.  Mais  les  Juifs  n’ayant 
□inc  ces  dégrés  établis  , il  falloit  que 
heu  pour  les  convertir  leur  versât 
ne  converfion  parfaite  dans  le  cœur, 

: qu’il  la  nourrît  par  lui-même.  Or 
eft  ce  que  Dieu  fait  rarement , & qui 
roit  une  voie  extraordinaire  dans 
>rdremême  de  la  grâce.  Il  eft  vrai 
ne  les  Do&eurs  Juifs  ont  établi  de-' 

KOT' 
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puis  /parmi  eux , des  exercices  de  pé- 
nitence à peu  près  femblables  à ceux 
des  Chrétiens  mais  ce  font  des  éta-  ;■ 
blidemens  humains  qui  n’ont  pas  la 
même  vertu  que  nos  Sacremens. 

IX. 

E n F î h les  pécheurs  les  plus  abanr 
donnez  trouvent  même  dans  la  Relui 
gion  chrétienne  des  avantages  três-j 
grands  pour  retourner  à Dieu , que 
les  Juifs  du  même  ordre , c’efl-à-dire, 
impies  déréglez  , ne  trouvoient 
point  dans  Ja  leur.  Car  la  Religion 
[chrétienne  ne  promettant  point  de 
recompenfes  temporelles  , ils  n’ont 
point  fujet  d’être  fcandalifez  de  ce  que 
les  Chrétiens  ne  font  pas  plus  hureux 
dans  ce  monde  que  les  autres.  Mais 
c’étoit  une  tentation  terrible  aux 
'Juifs,  à qui  l’on  promettoit  un  bon- 
heur temporel  , de  voir  que  les  na- 
tions qui  vivoient  dans  une  profef- 
jfion  ouverte  d’impiété  , en  avoient 
plus  qu’eux.  Pouvoient-ils  voir  fans 
fcandale  la  grandeur  & les  richefl’es 
des  rois  d’Egypte^’Aflyrie,  de  Raby- 
lone,  de  Perfe  , & de  Grèce,  Sc  ce 
bonheur  apparent  des  Romains?  Et 
ju’jépçfept-iî  pas  tentez  par  là  de  çQif- 
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duré  que  pour  être  grand  & heuretfx 
dans  le  monde  , il  étoit  inutile  d’ob- 
ferver  les  lois  de  Dieu,  & qu’il  va- 
loit  beaucoup  mieux  fe  joindre  à la 
pratique  des  nations , qui  faifant  pro- 
feflion  de  les  méprifer  , ne  lailfoienr 
pas  d’être  fi  heureufes  ? Audi  cette 
tentation  étoit  fi  forte  que  David  té- 
moigne que  [es  pieds  en  ont  été  prefqHe  TÇ-ri' 
ébranlez,  & qu  il  en  a été  prefque  ren-  1‘ 
verfé.  LaRe  ligion  chrétienne  difiipe 
toutes  ces  ténèbres.  Elle  fait  voir  que1 
iî  les  méchans  font  heureux  en  appa- 
rence, ils  n’en  font  que  plus  malheu- 
reux en  effet;  que  les  aftliétions  des 
Chrétiens  contribuent  à leur  falut  , 

8c  qu’enfin  ils  n’ont  point  à fc  plain- 
dre de  Dieu  qui  11e  leur  promet  rien 
pour  cette  vie.  Dieu  donc  a beaucoup! 
aplani  de  difficultez  dans  la  loi  nou- 
velle ; ce  qui  rend  laconverfion  plus 
facile  aux  impies  mêmes.  Et  enfin  pour 
dire  tout , il  y répand  & pour  les  in- 
nocens  8c  pour  les  pécheurs  une  abon-  ! 
dance  de  grâce  toute  autre  qu’il  ne 
faifoit  dans  l’ancien  teftametit.  Et  c’eÉt 
ce  qui  fait  le  principal  avantage  de: 
l'un  au  dellus  de  l’autre. 


M iij 
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SU  R L’E  VANGIL  E 

DU  DI  MA  NC  HEi 

j 

u\  DANS  L’OCTAVE 

D E N O E L. 

• 1 

Erant  Jofeph  Sc  Maria  mater  Jefu 
mirantes  fuper  his  quæ  dicebantur 
de  illo.  Luc.  2..  33-  40. 

Jofeph  & Marie  mère  de  Jéfns  étoient 
dans  L’admiration  des  chojes  qu'eu 
Mfott  de  lus* 

R | 

COmme  il  n’y  a rien  de  plus 
précieux  que  la  vérité  évangéli- 
que -,  aufli  n’y  a-t-il  rien  dont  le  mau- 
uais  ufage  Toit  plus  à craindre.  Ce- 
pendant il  n’y  a rien  de  fi  ordinaire 
que  ce  mauvais  ufage  , & l’on  peut 
dire  que  c’eft  une  des  plus  grandes 
fources  des  déréglemens  des  hom- 
mes. Ou  l’on  s’aplique  peu  à recher- 
cher les  véritez  du  falut,  ou  apres  les 
avoir  trouvées  , on  les  médite  peu* 
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Une  çuriofité  inquiçtEe  nous  faitpafa 
fer  p i:ont  ement  à la  recherche  d’auw 
très  véritez , & 1 on  s’apliquefr  Iég4n 
renient  à celles  que  l’on  découvre  ,j 
qu’il  femble  qu’on  ne  le?  aprenne  quel 
pour  les  oublier  bien-tôt  apres.  L’E-, 
glifç  nous  propofe  donc  dans  ççe 
Evangile  un  modelle  admirable  pour 
nous  portera  éviter  ee  défaut  fidani 
gereux.  Ç’eft  celui  de  la fainte  Vierge* 

Car  il  faut  joindre  ce  qui  eft  dit  içi  4 
Quelle  admir  oit  avec  faintjofeph  ce  qu# 
l\n  difoit  ^Jesus-Cprist,  ave-oj 
Ce  qui  eft  dit  dans  un  autre  lieu \Quello  Luc.  z, 
eonfervoit  tout  ce  quelle  aprenoit  ae  fon>  33- 
fils,  & le  repajfoit  dans  [on  cœur.  Car  Lw% 
l’admiration  dont  il  eft  parlé  dans '9  ^ 
cet  Evangile  n’eft  point  une  ad  mi-J 
ration  paflàgére  > mais  une  admira-, 
tion  ftable  Ôc  permanente  qui  fer-, 
voit  d’une  nourriture  continuelle  à 
(on  efprir. 

Le  monde  fait  juftement  tout  le 
contraire.  S’il  faut  fe  diljiofer  d une 
charge  du  fiécle  jfautenir  un  procès 
de  conféquenee , travailler  d fou  éta- 
bliftement  & d fa  fortune, on  n y plaine 
point  le  tems  j on  y en  employé  fans 

murmure  autant  qu’il  eft  néceftaire  * 

M Tiij 
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Fon  n’dt  point  prefle  ni  impatient.  | 
Mais  faut-il  travailler  au  falutdefon  ' 
ame,  méditer  les  véritez  oppofées  à 
fe  s défauts, prendre  le  repos  néceflaire 
pour  calmer  Tes  pallions , on  croit  ce 
tems  perdu,  on  s’en  plaint,  on  le  re-  : 
grette  on  l’al>rége  autant  que  l’on 
peut , 8c  l’on  fait  pour  cela  tout  à la 
'hâte  8c  avec  précipitation. 

Il  n’cft  jamais  dit  que  la  Vierge 
Ce  foit  enquife  de  ce  que  fon  Fils  fe-  | 
roit  quand  il  feroit  grand.  Il  eft  feu-  ' 
jkment  dit  quelle  s’apliquoit  avec 
foin  à tout  ce  qu’elle  aprenoit  de  lui 
par  la  conduite  de  la  providence.  C’efi»  j 
qu’elle  favo  t parfaitement  qu’il  n’y 
a que  ce  que  Dieu  nous  découvre  de 
fes  véritez  qui  nous  puifTe  proftterjque  i 
nous  ne  devons  defirer  ni  pour  l’ame 
îni  pour  le  corps  que  la  nourriture  qu’il 
slui  plaît  de  nous  donner.  Une  feule 
vérité  que  Dieu  nous  fait  goûter  8C 
aimer  intérieurement , eft  infiniment 
plus  capable  de  nous  nourrir  8c  de 
nous  fortifier  que  toutes  les  véritez 
[imparfaitement  connues,  qui  fervent 
àl’efprit  d’un  fpe&acle  paflager , mais 
dont  il  ne  demeure  rien  dans  le  cœur,  i 
Et  comme  on  ne  fait  proprement  des 
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véritez  de  Dieu  que  ce  qu’on  en» 
goûte  par  le  cœur*,  parce  qu’elles  ne 
nous  font  annoncées  que  pour  cela  ^ 
il  eft  facile  de  conclure  de  là,  qu’il 
y a bien  des  gens  três-ignorans , quoi- 
qu’ils ayent  dans  1’efprit  une  infinité'; 
de  véritez  évangéliques  , 8c  qu’une 
perfonne  fimple  y peut  être  três-fa-! 
vante,  parce  qu’elle  goûtera  beau- 
coup le  peu  qu’elle  en  fait,  qu’elle  le' 
pénétrera , 8c  quelle  en  tirera  beau-ri 
coup  de  force. 

nr. 

Simeon  prédit  à la  fainte  Vierge' 
que  fon  Fils  feroit  la  ruine  & la  ré  fur- v- 
rettion  de  plufîeurs> parce  que  la  venue; 
de  Jesus-Christ  ne  fauroit  être  une: 
cliofe  indifférente  8c  qui  puifîê  de- 
meurer fans  effet.  A l’égard  des  hom-d 
mes , il  faut  ou  qu’elle  leur  nuife  , oui 
qu’elle  leur  ferve.  Il  faut  que  la  véritéj 
nous  fauve  ou  nous  condanne*,  qu’elle- 
nous  relève,  ou  qu’elle  nous  accable  ;; 
quelle  nous  guérilfe  ou  qu’elle  empire! 
notre  maladie.  Le  commun  des  Chré- 
tiens reflemble  à ces  criminels  infen-j 
fez  qui  écouteroient  avec  plaifirl’arrêt! 
qui  les  condanneroit  à la  mort,  8c  qui 
s’occuperoient  feulement  du  ton  de  la 
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voix  du  Greffier  qui  le  liroit , (ans 
faire  réflexion  fur  ce  quiferoit  porté 
par  cet  arrêt.  Le  moins  que  nous 
| puiffions  donc  faire  ,c’eft  d’écouter  & 
i de  lire,&  encore  plus  d’annoncer  avec 
' tremblement  les  véritez  de  l’Evan- 
gile , & de  prier  Dieu  de  les  faire 
| pafTer  de  notre  efprit  dans  notre  cœur 
pour  le  purifier  de  pour  le  guérir  > 
parce  que  tandis  quelles  ne  feront 
I que  dans  l’efprit , elles  n’y  peuvent 
être  que  comme  un  poids  qui  eft 
fufpendu  durant  la  vie  , & qui  ne 
fe  fait  pas  fentir  , mais  qui  écrafera 
d’une  manière  effroyable  ceux  qui  fe 
trouveront  en  cet  état  à l’heure  de  la 
j mort. 

I V. 

Simeon  ne  dit  pas  feulement 
que  J e s u s-C  hrist  fera  pour  la 
ruine  & la  rèfurrcElion  de  plujieurs , il 
dit  qu’//  fera  le  but  de  la  contradiclion 
des  hommes:  ôc  il  avoit  bien  raifon 
de  le  dire:  carç’aété  la  peine  la  plus 
continuelle  que  Jésus- Christ 
aft  foufferte.  Nous  ne  fentons  la  con- 
tradiction des  hommes  que  quand  ils 
nous  ont  en  butte  directement,  Sc 
J qu’ils  parlent  ou  agiflênt  contre  nous 
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encore  faut-il  que  nous  en  foyon» 
avertis.  Car  pour  les  contradictions 
que  nous  ignorons , elles  font  à notre 
égard  comme  fi  elles  n’étoient  point»' 
I„a  contradiction  même  ne  nous  eft 
pénible  que  dans  les  chofes  où  nous 
prenons  intérêt  & dans  lesquelles  on 
a deflèin  de  s’oppofer  à nos  inten- 
tions. Tout  cela  eft  extrêmement 
bprné  5 & il  n’eft  vrai  que  de  J b s u s- 
Christ  qu’il  a été  m figne  df  con ? 
tradition*  Car  étant  la  fagefle  & \t 
vérité , tout  ce  qui  étoit  contraire  à 
cette  fagefle  &ç  à cette  vérité  , était 
une  contradiction  à fon  égard.  Il  n’en 
ignoroit  aucune  II  les  voyoit , & les 
lentoit  toutes.  Il  prenoit  intérêt  à 
toutes.  Il  faut  donc  eonfidérer  Jesus- 
Christ  comme  l’objet  de  la  con- 
tradiction générale  de  tous  les  hom- 
mes , & tous  les  hommes  occupez  à 
le  contredire.  Ceux  mêmes  qu’il  re- 
gardoit  comme  fes  difciples  avoient 
part  a cette  contradiction.  Ils  n’a- 
voient  pour  lui  que  des  vues  humai-  j 
nés  , contraires  aux  délié  ins  de  fa 
fagefle.  Enfin  il  ne  faut  pas  renfer-  ! 
mer  cette  contradiction  cruelle  par 
laquelle  les  Juifs  fe  font  portez  à le  j 
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faire  mourir , dans  ceux  qui  y ont  eu 
part.  Il  voyoit  dans  les  autres  le  même 
fond  d’injuftice,  &c  la  même  difpofi- 
tion  de  cruauté  *,  parce  que  la  haine  eft 
une  fource  d’homicides , 8c  que  qui- 
conque'hait  la  vérité,  hait  Jésus- 
Christ  8c  tend  à le  détruire  autant 
qu’il  peut. 

- y. 

Toutes  les  peines  8c  Ies-foufFran- 
ces  de  J e s u s-C  hrist  font  termi-  - 
néesparfa  mort:  mais  la  contradiction 
des  hommes  contre  lui  continue  tou- 
jours. Il  eft  vrai  qu’il  la  regarde  avec 
tranquillité  8c  avec  paix.  Il  la  con- 
danne  ,mais  il  n’en  fouffre  pas.  C’eft 
le  partage  qu’il  a donné  à fon  Eglife, 
Gel...  8c  c’eft  une  des  principales  parties  de 
ces  fouffrances  qu'il  lui  a laijfées  à ac- 
complir. Il  eft  facile  de  voir  que  le 
monde  ri’eft  occupé  qu’à  contredire, 
à affoiblir  , à altérer  les  véritez  de 
l’Evangile.  Les  uns  les  contredilent 
par  leurs  aétions , fans  fe  mettre  en 
peine  de  les  détruire  dans  les  efprits', 
les  autres  tâchent  de  plus  de  les  obf- 
eurcir  dans  lefprit  des  autres  hommes, 
afin  qu’ils  ne  condannent  pas  leurs 
i actions.  Si  Ion  a donc  quelque  amour 
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pour  Dieu  8c  pour  fa  vérité , il  eft  im-^ 
poflfible  qu’on  ne  foie  touché  de  ccttei 
infolence  des  hommes  qui  attaquent 
: maintenant  J e s u s-C  hrist  glo-  j 
rieux  avec  autant  de  hardieflè , que  les  i 
Juifs  l’ont  attaqué  mortel  8c  pcdjible. 
On  ne  conte  même  pour  rien  le  ju- 
gement que  J i s u s-C  hrist  porte 
dans  le  ciel  de  ces  attentats.  C’eft  à 
quoi  l’on  ne  penle  pas  : &c  pourveu 
qu’on  réuflldè  à fe  faire  aprouver  par 
un  nombre  de  perfonnes  féduites,  8c 
que  l’on  foit  à couvert  dans  ce  monde 
ici,  on  ne  fe  met  pas  en  peine  de  ce  qui 
arrivera  dans  l'autre.  Quand  il  n’y  a 
que  la  vérité  d’intéreflee,  il  femble  que 
ice  ne  foit  rien;  8c  c’eft  la  choie  du 
Imonde  dont  on  fe  met  le  moins  en 
peine. 

Enfin,  ce  qui  eft  le  principal  fujet 
de  l’affliétion  des  juftes  en  cette  vie, 
ic’cft  qu’ils  trouvent  en  eux-mêmes 
{mille  penfées  8c  mille  mouvemens 
contraires  à la  vérité.  Ces  penfées  le 
jpréfentent  à eux  pour  fe  faire  aprou- 
ver. Ils  en  rejettent  quelques-unes  ; 
{mais  combien  y en  a-t-il  qui  furpren- 
nent  leur  confentement  8c  leur  apro- 
|bation?  Voilà  ce  qui  leur  fait  dire  à 
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£7$  Sur  L'Êvanç.  du  Dimanche 
ÎDieu  : Pourquoi  permettez.- voua  que  je 
fois  contraire  a vous!  O vérité  que 
tout  le  monde  abandonne,  que  tout  le 
inonde  contredit,  faut-il  encore  que 
eux  qui  défirent  de  vous  fuivre,foient 
e jouet  de  tant  d’illufions  de  de  tant 
ide  phantbmes  trompeurs  qui  les  fé- 
duifent  les  éloignent  de  vous  î 
VI. 

S 1 m ¥ o N ajoute  que  cette  contre 
jdiCtion  7 nanifejiera  les  penfées  de  plu - 

(leurs  coeurs.  Car  ç’eft  principalement 
a contradiction  à la  vérité,  qui  dér 
leouvre  lé  fond  des  cœurs.  Qujind  la 
vérité  n’eft  point  attaquée  & qu’il  n’y 
a rien  à fouffrir  pour  la  détendre» 
bien  des  gens  fe  font  honneur  de  lui 
être  favorables  : mais  fi-tôt  qu’il  y a 
quelque  chofe  à perdre  en  la  foûter 
nant , on  voit  incontinent  tops  les  lâ- 
iches  confentir  à fon  opprefîion,  &ç 
tous  les  méchans  y contribuer.  Il  n’y 
a que  ceux  qui  font  três-fincérement 
à Dieu,  qui  ne  l’abandonnent  pas. 
La  contradiction  de  la  vérité  n’a  pas 
feulement  diftingué  les  martyrs  des 
payens , les  catholiques  des  héréti- 
ques : elle  continue  dans  la  fuite  de 
tous  les  fiécles  de  diltinguçr  les  bon$ 
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desméchans.  Les  méchans  fe  joignent* 
au  torrent  du  monde  qui  tend  à dé- 
truire la  vérité  : & les  bons  réfiftent  ai 
ee  torrent  en  confcflànt  la  vérité  par 
leurs  paroles  ou  au  moins  par  leurs1 
avions.  Car  ce  ne  font  pas  feulement 
ceux  qui  répandent  leur  fang  pour 
elle  3 qui  la  confelîcnt.  llfuffit  de  de-j 
meurer  ferme  parmi  les  difcours  té- 
méraires &:  les  mauvais  exemples  des 
hommes , de  ne  fe  foucier  point  de 
leurs  infultes,  & de  s’jattacher  aux  pré- 
ceptes de  l’Evangile , malgré  le  mépris 
que  les  hommes  en  font.  C’eft  une 
forte  de  martyre  & de  témoignage 
qui  convient  à tous  les  bons  ;&  cette 
manière  de  confelfer  Jesus-Christ 
devant  les  hommes,leur  méritera  dans 
l’autre  vie  c^hü  les  confejfe  devant  fon  Mut. 10} 
Père  3 comme  il  nous  en  allure  lui-  *7*. 
même. 


VII. 

Jufques-là  que  votre  ame  même  fera 
tranfpercée  comme  par  un  glaive. 


t 
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II  n’y  a proprement  que  la  fainte 
Vierge  que  J e s u s-C hrist  ait  fait 
participante  de  fes  douleurs.La  foi  des 
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Elle  feule  demeura  ferme  à fa  croix* 
Elle  feule  aflilla  au  facrifice  d’un  Dieu 
mourant , pendant  que  la  foi  des  au- 
tres étoit  couverte  d’un  nuage,  & j 
prefque  éteinte.  C’eft  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu’il  n’y  a qu’elle  aufll 
qui  ait  relfenti  la  contradiéiion  que 
J e s u s— C h r 1 s t a foufferte  de  la  \ 
part  des  pécheurs , qui  a duré  jufqu  a i 
îa  mort,  & quelle  a reçu  cette  glace 
jde  fon  fils  d’être  la  compagne  de  cette 
ifouffrance  pendant  tout  le  tems  de  fa 
vie  voyagére.  Grâce  ftnguliére  , qui 
fconvenoit  bien  à celle  qui  étoit  pleine 
|de  grâce,  & que  Dieu  avoir  rendu  la 
(plus  favorifée  de  toutes  les  pures  créa- 
tures , & la  première  après  fon  fils. 
L’amour  de  Dieu  pour  fes  élus  fe  me- 
' ifure  par  les  fouffrances  dont  il  leur  fait  ! 
part  en  cette  vie^  parce  que  c’eft  ce  qui 
fes  rend  plus  conformes  à Jésus- 
i Ch  r 1 s t à qui  il  a donné  des  fouf-j 
; fiances  &:  des  grâces  fans  mefure.  II. 

! n’y  a donc  pas  lieu  de  douter  que  lai 
Vierge  n’en  ait  reçu  une  portion  plus 
, abondante  que  les  autres,  puifqu’ellc1 
| avoit  plus  de  part  qu’aucun  autre  à la. 

| charité  de  fon  fils. 
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C’est  ce  qui  nous  oblige  de  con- 
cevoir La  vie  de  la  Vierge  autrement 
qu’on  ne  la  conçoit  d’ordinaire.  Car 
on  la  regarde  allez  fouvent  comme 
.me  vie  tranquile  8c  peu  traverfée, 
pleine  de  confolations  8c  d’amour: 
nais  ilfemble  qu’on  ait  bien  plus  de 
ujet  de  la  regarder  comme  un  mar- 
:yre  continuel  qui  fe  termina  par  la 
mort  de  Ton  fils.  Ce  glaive  de  douleur 
dont  Simeon  lui  prédit  qu’elle  auroit; 
’ame  percée  , ne  fut  point  un  glaive 
aaflager,  8c  qui  n’ait  agi  fur  elle  qu’au 
Calvaire.  Elle  a toujours  connu  ce  que 
on  fils  fouffroit  continuellement  de 
’oppofition  que  les  hommes  avoient 
i la  vérité , de  leur  ingratitude  8c  de 
eur  malice , 8c  elle  a été  frapée  8c  pé- 
îétrée  des  mêmes  objets  que  lui.  Voilà; 
quelle  a été  la  vie  de  la  fainte  Vierge.; 
C’a  été  une  vie  de  martyre  8c  de  fouf- 
rances  continuelles»  à laquelle  on  ne 
?eut  comparer  celle  d’aucuns  Saints. 
A-infî  il  n’eft  pas  étrange  que  l’Eglife 
’apelle  la  Reine  des  Martyrs,  Regina 
Marty  mm.  Et  cela  ne  marque  pas  fem- 
lement  fon  excellence  audeflus  d’eux, 
mais  aulïi  quelle  eft  la  première.  dsj 
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leur  ordre,  &C  quelle  les  a tous  fur- 
paflfez  par  Tes  foüffrances  , d’autant 
plus  grandes  & plus  excellentes,  qu’élu 
les  n’ont  paru  qu’a  Dieu  feul , & qu’il 
n’y  a que  lui  qui  en  connoifTe  la  me-* 
' fure. 

IX. 

Dieu  fait  prédire  à la  fainte  Vier- 
ge ce  gUive  de  douleur  par  faint  Svc 
meon  au  même  tems  qu’il  publioit  la 
jgloire  & la  grandeur  de  fon  fils*  pour 
otis  faire  entendre  que  toutes  les 
randes  grâces  qu’il  fait  en  ce  monde 
fes  élus  fe  terminent-  à la  fouffrancç. 
lus  il  augmente  les  lumières  des 
Saints,  & plus  il  les  remplit  d’amour, 
alus  il  les  rend  fenfibles  aux  injures 
le  Dieu  ôc  aux  defordrcs  du  mondes* 
[I  ne  les  éleve  en  quelque  forte  en  ce 
monde  ici  que  les  brifcr.  Les  gra-*- 
ces  confolantes  font  réfervées  pour 
l’autte  vie , ou  ne  font  que  pour  cer- 
taines âmes  foibles  qui  ont  befoin  de 
ce  foutien  : mais  pour  les  aines' fortes 
&généreufes  comme  celle  de  la  Vier- 
ge, il  ne  leur  donne  ordinairement 
dans  ccrte  vie  que  des  grâces  qui  pro- 
duifent  en  elles  un  furcroît  d’afliétiom 
Il  eft  vrai  que  les  autres  ne  s’en  apec* 
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çoivent  pas  toujours,  & que  peu  de- 
perfonnes  conçoivent  cette  perfécu- 
tion  intérieure  des  grans  juftes  : mais* 
elle  n’en  eft  pas  moins  grande  ni 
moins  réelle  , Ôc  c’eft  un  très-grand 
malheur  df  être  infenfible } comm^ 
c’eft  un  très-grand  bonheur  delaref*' 
fentir. 

X. 

Outre  faint  Simeon  , Dieu  ne; 
communiqua  dans  Jérufalem  le  fe- 
cret  de  l’incarnation  qu’à  une  femme 
nommée  Anne  , qui  ayant  quatre-* 
vingt- quatre  ans  étoit  apparemment 
à cet  âge  l’obiet  du  mépris  du  com- 
mun du  monde  : & c’eft  ce  qui  don- 
ne lieu  de  s’écrier  * comme  Jésus- 
Christ  fit  dans  une  fembiable 
occafion  : Je  vous  loué  , Seigneur  y Wat.  w. 
parce  que  vous  ave\ r caché  ces  chofes  1 * 
aux  fages  & aux  prudens  du  fiécle  y 
& vous  les  avez,  relevées  aux  petits. j 
Dieu laifte  les  Pharifiens,lesdoéteursj 
de  la  loi, les  Prêtres,  le  grand-Prê- 
tre , & ne  leur  communique  point  dd 
lumières  particulières  fur  lanaiftànçej 
de  fon  fils , & il  en  découvre  le  fe-j 
cret  à un  vieillard  & à une  vieille; 
femme  de  nulle  confidération  dansiçs 
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monde.  Mais  cette  conduite  de  Dieu 
;eft  dans  le  fond  très-digne  de  lui  3 & 
la  feule  même  qui  en  foit  digne.  Car 
toutes  les  qualitez  humaines  de  tous 
les  talens  humains  font  fi  peu  de  chofe 
devant  lui , qu’il  n’eft  pas  Rrange  qu’il 
jn’y  ait  aucun  égard.  Ils  ne  font  rien!  , 
en  eux-mêmes,  &e  ne  font  ordinaire- 
iment  que  rendr-e  ceux  qui  les  ont 

fers  de  fuperbes,  &c  par  conféquent 
lus  vils  de  plusméprifables.  lln’ya 
irien  parmi  les  hommes  qui  mérite  les 
regars  de  Dieu  que  le  don  qu’il  fait 
à quelques  âmes  defon  amour.  Ainfi 
iquand  il  préféré  ces  âmes  aux  Grans 
jdu  monde , de  aux  favans  , il  préféré  , 
ce  qui  eft  effeétivement  grand  de  efti- 
mable  à ce  qui  n’eft  d’aucune  confi-  ; 
dération.  Il  n’y  a donc  rien  de  plus 
jraifonnable  que  ce  chois  : de  fi  les 
hommes  s’en  étonnent,  c’eft  qu’ils  ne 
iconnoifl'ent  pas  les  vrais  biens  &c  les 
Vraies  grandeurs. 

XI. 

V.  37*  Il  eft  dit  d’Anne  quelle  pajfoitles 
jours  & les  nuits  dans  le  temple  ; c’eft- 
jà-dire  qu’elle  s’y  occupoit  continuel- 
lement à la  prière.  Et  comme  les  priè- 
res avoient  pour  objet  dans  les  Saints. 

I , 
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de  ce  tenvs-là  la  venue  du  Mefiie , on 
doit  croire  qu’elle  étoit  continuelle- 
ment pccupée  de  ce  défit.  C’étoit 
une  femme  de  defirs  , comme  il  eft 
dit  de  Daniel  qu’il  étoit  un  homme  7)an- 
de  defirs.  Et  comme  il  mérita  par  ces  V 
defirs  la  révélation  que  l’Ange  lui  fit  I*< 
dutems  de  la  venue  du  Meflie,  Anne 
mérita  par  les  fiens  la  révélation  de 
l’accompliflêment  actuel  de  cette 
venue,  . j 

On  peut  dire  de  même  que  la  ré- 1 
vélation  faite  à Anne  furpafle  autant 
celle  qui  fut  faite  à Daniel,que  le  mi- 
niftére  de  faint  Jean  deftiné  à mon-i 
trer  J e s u s - C h R i s t , & à le  faire 1 
connoîtj  e,furpafloit  celui  desprophê^-i 
tes  qui  n’étoient  deftinez  qu’à  le  pré- 
dire. Nous  ne  la  devons  donc  point 
confidérer  cemme  une  Sainte  ordi- 
naire, mais  comme  une  Sainte  émi- 
nente deftinée  pour  faire  voir  à tous 
les  hommes  que  Dieu  ne  confédéré 
.en  eux  que  la  pureté  du  cœur. 

XII. 

Anne  découvrit  apparemment  la; 
venue  du  Mefiie  à tous  ceux  qui  fe 
.trouvèrent  préfens  dans  le  temple, 
ljorfqu’elle  y vit  Je  s u s-C  h n i s t t ôfj 

s 

i 


Digitized  by  Google 


t 


il  § 6 Sur  TEvdJîg.  du  JD /Va  &c.  , !_ 

..Cependant  il  eft  dit  qu 'elle  Je  mit  à 
louer  le  Seigneur } & a parler  de  lui  à 
tous  ceux  qui  attendaient  la  rèderntion 
d'Ifraèly  comme  fi  elle  n’eût  parlé 
qu’à  eux.  C’eft  qu’il  n’y  eut  que  ceux  j 
jà  qui  Dieu  avoit  donné  ces  mêmes 
defirs,  qui  s’apliquérent  à Tes  difcours. 
Les  autres  n’y  firent  point  d’atten-_J 
tion  , ou  les  regardèrent  comme  des 
fonges  d’une  vieille  femme.  La  véri- 
table Religion  eft  fi  raifonnable  & fi 
forte  dans  fes  preuves, qu’elle  convain- 
.croit  tous  les  efprits  s’ils  pouvoïent 
s’y  apliquer  : mais  la  corruption  de 
leur  cœur  les  rend  incapables  de  cette 
aplication  \ & leurs  pallions  les  em-  ; 

Î>êchent  d’y  faire  attention.  Ainfi  ils  ; 
a rejettent  fans  examen  ou  fur  un 
J examen  précipité.  Elle  n’eft  donc  com- 

Î>rife  que  par  ceux  dont  Dieu  prépare 
e cœur  & à qui  il  en  infpire  un  amour 
fincére.  C’eft  une  des  manières  dont 
la  foi  véritable  renferme  l’amour  de 
Dieu.  Dieu  difcerne  premièrement 
les  cœurs  par  cet  amour  de  la  vérité , 

& enfuite  cet  amour  les  apliquant  à 
ce  qui  leur  eft  pjopofé , leur  en  fait  ! 
■fentir  l’évidence  qui  demeure  cachée 
$ ceux  que  d’autres  palfions  apliguent 
à d’autres  objets. 
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y oyit.  a la  Aieffe  de  Aiinu.it  Us  <con*\ 

f dérations  furl'Lpitrt  J qui  eft  la  mêrnt 
que  celle  du  jour  de  la  Circoncifion , 

-6*3  tS&ÿ-HR  tigHBS  -&f 
SUR  L’EVANGILE  . 
DU  JO  OR 

D E 

LA  CIRCONCISION; 

! 

Poftquam  confummmati  funt  dies 
odo  ut  circnmcideretur  puer , vo- 
,catum eft nomen ejus  Jésus,  Luc , 

i.  2 f. 

Le  huîtibne  jour  que  Venfant  devoit 
être  circoncis , étant  arrivé , il  fut 
nommé  Jésus. 

I. 

MArie  & Jofeph  n’ayant  rien 
fait  à l’égard  de  cette  cérémo- 
nie légale  à.  laquelle  ils  alfujettirentj 
J e s u s-C  h r i s t que  par  le  mou4 
veinent  de  J e s u s-C  hrist  qui  leuij 
infpira  la  conduite  qu’ils  gardèrent  4 
on  doit  confidérer  ce  qui  fe  palTadani 
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jj§8  Sur  F Evangile  du  jour 
icc  jour  comme  un  effet  de  la  volonté 
tde  J h s u s-C  h r i s t même } 8c  l’on 
l’y  doit  adorer  comme  ayant  voulufc 
foumettre  pour  notre  fallu  à une  des 
Iplus  grandes  humiliations  de  fa  vie. 
Car  la  circoncifion  étant  la  marque 
idu  péché , rien  ne  pouvoir  être  plus 
oppofé  à fa  fainteté  que  d’en  recevoir 
l’impreflion  dans  fa  chair.  Cepen- 
dant comme  il  éroit  d’ailleurs  utile  & 
;même  néceffaire  pour  fon  miniftére 
qu’il  fût  circoncis  -,  parce  qu’autre- 
mentiln’auroitpu  avoir  de  commerce 
favec  les  Juifs  aufquels  l’Evangile  de- 
voit  être  annoncé  avant  que  de  l’être 
aux  Gentils , 8c  annoncé  par  J e s us- 
Christ  même  , qui  étoit  deftiné 
par  fon  Père  à en  être  miniftre  à 
il’égard  des  Juifs  circoncis:  il  a bien 
ivoulu  obferver  cette  cérémonie  dou- 
loureufe  8c  humilianre , pour  nous 
aprendre  par  fon  exemple  à régler 
înotre  conduite, non-feulement  furies 
lois  générales  qui  font  connoître  les 
Ichofes  j uftes  8c  injuftes , mais  aufli  par 
,1a  loi  particulière  de  la  charité  qui 
mous  oblige  enplufieurs  occafions  de 
nous  abftenir  des  chofes  permifes  eu 
-mêmes,  lorfquç  nous  jugeons 

quelles 
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qu'elles  peuvent  fervir  d’obftacle  au 
falut  du  prochain  &c  à notre  minif-l 
tére.  Ainfi  la  charité  nous  étrécit  en 
quelque  forte  la  voie  du  falut,  parce 
qu’elle  nous  interdit  quantité  de  cho-j 
fes  licites  : mais  en  la  rendant  plusi 
étroite  en-cette  maniére-là,  elle  l’élar- 
git & la  dilate  d’une  autre,  en  nous  y 
faifant  marcher  avec  l’amour, qui  rend, 
douces  & agréables  toutes  les  chofes 
qu’il  nous  fait  faire. 

IL 

La  circoncifion  de  Jesus-Ckrist 
étoit  de  plusdeftinée  par  la  fageflè  à 
inftruire  fon  Eglife  de  plusieurs  vé- 
ritez  importantes  : £>c  l’une  des  prin- 
cipales eft  que  l’ayant  reçue  au  mê- 
me tçms  qu’on  lui  donna  le  nom  de 
Jefus  , c’eft-à-dire  de  Sauveur  3 il  nous 
a fait  entendre  qu’il  n’étoit  venu  fau- 
ver  que  ceux  en  qui  il  trouveroit  la 
vérité  figurée  par  cette  circoncifion 
légale  , c’e,ft-à-dire  la  circoncifion  du 
cœur,la  circoncifion  fpirituelle.  Jesus- 
Christ  en  nous  difpenfant  de  la 
circoncifion  de  la  loi , ne  nous  oblige 
que  plus  étroitement  à la  circoncifion 
du  coeur  qui  étoit  la  vérité  de  cette 
Sgure.  Il  nenous  offre  & ne  nous  L 
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2.9 o • Sur  l Evangile  du  jour 
! donne  le  falut  que  par  ce  moyen  & 
à cette  condition.  En  un  mot  iln’eft 
le  Sauveur  que  des  âmes  circoncifes.l 
;Rien  n’eft  donc  plus  important  au 
LChretien  que  de  s inftruire  à fond  de 
ce  que  c’eft  qüe  la  circoncifion  fpi- 
rituclle  , de  de  bien  comprendre  en 
quoi  elle  confifte  de  à quoi  elle 
oblige. 

III. 

Chacun  conçoit  affFez  en  gêné-, 
ral  que  le  mot  dé  circoncifion  figni- 
üant  retranchement  , la  drconcilion 


du  cœur  doit  être  le  retranchement 
de  ce  qu’il  y a de  mauvais  dans  le 
:cœur  de  l’homme:  car  pieu  n’oblige  I 
pas  fans  doute  à en  retrancher  ce  qu’il 
,y  auroit  de  bon.  Mais  cette  idée  gé- 
nérale ne  fu  Ait  pas  pour  nous  la  faire 
connoître,  ni  pour  nous  aider  à la 
pratiquer. 

Il  faut  donc  y ajouter , pour  ren- 
dre cette  idée  plus  particulière  & plus 
prédle  i que  ce  qu’il  faut  retrancher 
du  kcœur  par  la  circoncifion,  eft  l’a- 
mour du  monde , l’amour  des  chofes 
temporelles , des  chofes  féculiéres , 
de  en  un  mot,  l’amour  des  créatures 
dans  lequel  l’homme  fe  trouve  en-. 


i 
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gagé  des  fa  naiffance  ; parce  que  fc 
trouvant  détourné  de  Dieu  par  le  pé- 
ché qu’il  tire  de  fon  origine  , il  tâche 
de  remplir  par  la  joüilfance  des  créa- 
tures le  vuide  effroyable  qu’il  fent 
par  la  privation  de  fon  véritable  bien: 

& le  defîr  de  cette  jouïflance  eft  ce 
qu’on  apelle  la  cupidité  ou  la  con- 
cupifcence  qui  comprend  générale- 
ment tout  ce  que  la  volonté  peut  aimer 
hors  de  Dieu.  C’eft  aulîi  ce  que  l’Apô- 
tre faint  Paul  apelle  le  corps  du  péché 
ou  le  corps  des  péchez , & dans  le  dé- 
pouillement duquel  il  nous  enfeigne 
que  conjïfle  la  circoncifîon  du  cœur. 

Ainfi  être  obligé  à la  pratique  de 
la  circoncifîon  fpirituelle  , c’eft  être 
obligé  à combattre  fans  ceffe  l’incli- 
nation qui  nous  porte  à lajouiffance 
de  tous  les  objets  de  cette  concupif- 
cence  , foit  fpirituek  foit  corporels. 

Il  n’eft  point  permis  à un  Chrétien 
de  faire  aucune  trêve  avec  cet  enne- 
mi intérieur  & domeftique.  Se  livrer 
à lui, c’eft  fe  livrer  â la  mort}  parce 
que  le  régne  de  la  concupifcence 
étant  l’extinéfcion  de  l’amour  de  Dieu,  I 
eft  proprement  la  mort  de  l’ame. 
Dieu  ne  régne  dans  le  cœur  que  par 
1 N ij 
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;la  deftrudtion  de  l’empire  de  Tamouc 
jdu  monde  , & fi-tçt  que  l’amour  du 
{monde  y régne , Dieu  cefté  d’y  ré- 
ner,  c’eft-à-dire,  que  l’amç  cefle  de 
•ivre. 

IV. 

Mais  pour  diftinguer  plus  pre- 
pilémènt  à quoi  nous  oblige  ce  re- 
tranchement de  l’amour  du  monde  & i 
ides  inclinations  de  la  conçupilccnce, 
41  faut  luppofer  cette  maxime  indu- 
bitable fondée  fur  la  loi  éternelle, 

; Que  tout  amour  des  créatures  pour  elles - 
mêmes  j eft  mauvais  .&  déréglé  : parce 
jqu’il  met  la  fin  dans  la  créature  & 
qu’il  tend  à joiiir  de  ce  qui  n’eft  pas 
notre  véritable  bien-  Mais  il  ne  s’en- 
fuit pas  de  là  que  tout  ufage  des 
créatures  nous  foit  interdit  : car  on 
uen  peurufer  ians  les  aimer*  lorsqu’on 
en  ufe  funplement  pour  une  fin  que 
Dieu  aprouve.  En  ufer  de  cette  forte , 
c’eifc  obéir  à Dieu  , bien  loin  de  vio- 
ler fes  lois.  Ainfi  Dieu  nous  ayant 
.commandé  de  conferver  notre  vie  , 
V ufage  réglé  que  nous  faifons  de?  ali- 
mens  dans  cette  vue,  n’eft  ni  mau- 
vais ni  défendu  : mais  il  faut  pour 
que  ce  foit  la  néceftlcé  fous  jp~ 


de  la  Circancifîon.  r^  f 
quelle  on  comprend  futilité  qui  nous}' 
porte  à cet  ufage.  Si-tôrque  cesmo-* 
ufs  ceflênt , comme  on  n’y  eft  alorsj 
attiré  que  par  le  plaifir  , ou  par  un 
autre  mauvais  motif,  comme  , par, 
exemple  , par  la  curiofité  ou  la  vanitéy 
cet  ufage  devient  illégitime  -,  & ce* 
n’eft:  plus  proprement  ufage  , mai» 
jouï(fance,c’eft-à  dire  , que  l’ame  s’at- 
tache à la  créature  pour  elle-même 
& y met  la  fin  de  cette  aéfcion.  Etant 
donc  défendu  à un  Chrétien  d’ufer 
d’aucune  créature  fans  néceflité  , la 
circoncifion  du  cœur  l’oblige  de  ré'j 
trancher  généralement  les  defirs  qui 
ne  font  point  fondez  fur  une  vérita-  , 
ble  néceflité.  Je  dis  une  véritable  né- 
ceflité. Car  lesncceflitez  imaginaires 
qui  n’ont  leur  fource  que  dans  la  con-  ; 
cupifcence  même  y ne  font  point  do 
légitimés  excufes;  Ainfi  routes  les-; 
faufl'es  maximes  qui  perfuadent  aux  j 
gens  du  monde  la  néceflité  du  luxe  , 
dé  la  magnificence  dans  les  habits  , 
dans  les  meubles,  dans  la  table,  ne 
les  exente  nullement  de  péché  > parce 
que  ce  qui  les  perfuade  de  ces  maxi- 
mes ,-c’efl:  qu’ils  font  pofledez  de  l a-  ; 
mour  du  monde. 

N'IiJ; 
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Il  en  eft  de  même  de  celles  qui  leur 
perfuadent  la  néceflité  des  grans  di-' 
vertifiemens , de  la  comédie  , du  jeu , 
de  la  vie  oifive , des  vifites  continuel-' 
les  : car  ce  font  toutes  fauffes  néceffi- 
tez  qui  ne  naifient  que  de  la  corrup- 
tion de  leur  cœur  , & de  l’averfiorv 
qu  ils  ont  pour  les  chofes  férieufes  &C 
raifonnables  , & pour  la  vie  pénitente 
& laborieufe  qui  eft  dun  devoir  in- 
dilpenfable. 

V. 

L e retranchement  de  tout  ufage 
non  néceftàirc  des  créatures  s’étend 
déjà  extrêmement  loin , & oblige  un 
Chrétien  à la  privation  d’une  infinité 
de  chofes  qu’il  ne  pourroit  recher- 
cher que  pour  en  jouïr. 

Mais  voici  encore  un  autre  principe 
qui  n’oblige  pas  à de  moindres  re- 
noncemens.  C’eft  que  rien  n’eft  pro- 
prement néceftaire  à l’homme  que 
Dieu  ; parce  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui' 
foit  le  véritable  bien  de  l’homme. 
Dieu  eft  cet  unique,  nècejfaire  dont 
Luc,  io.  parie  Jésus -Christ:  Porro  unum 
41‘  eft  necejfarium  : ÔC  c eft  être  trop  avare , 

dit  faint  Auguftin,  que  de  ne  s'en  pas 
| contenter  ;Nim  i s avant*  ejt  oui  Dett* 
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7um  fujjicit.  S’il  y a d’autres  chofes 
que  l’on  nomme  néceflaires  , elles  ne 
le  font  que  parce  que  Dieu  nous  com- 
mande de  les  conl'erver^  Il  faut  con- 
server fa  vie,fafanté,  fon bien, mais 
parce  que  Dieu  l’ordonne  &c  le  veut.  ; 
C’eft  fa  volonté  qui  rend  toutes  ce$'| 
chofes  néceflaires.  Ainii  quand  la  vo-i 
lonté  de  Dieu  fe  déclare  au  contraire,  ! 
& qu’il  nous  fait  connoître  par  les: 
evénemens, qu’il  veut  que  nous  foyons 
privez  de  quelqu’une  des  chofes  du 
monde , il  nous  oblige  en  mêmetems; 
à renoncer  à l’amour  & au  defir  de  ces 
chofes  } puifque  l’ordre  de  Dieu  qui 
nous  en  prive  , nous  marque  en  mê- 
me tems  qu’elles  ne  nous  font  plus 
nécelfaires,  &c  que  nous  ne  pouvons 
les  delirer  que  par  cupidité.  On  eft 
donc  obligé  généralement  d’accepter 
toutes  les  privations  où  Dieu  nous 
réduit  par  les  événemens  qui  nous 
marquent  fa  volonté , quand  ce  Ceroit 
même  la  privation  de  la  vie.  La  cin- 
leonciflon  du  coeur  s’étend  à tout  cela 
& elle  doit  réprimer  toutes  les  ré-  ; 
fiftances  que  la  cupidité  y pourroic  ' 
faire* 

N iiij 
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Il  eft  clair  par  là  que  la  verta^ 
chrétienne  confiftant  principalement 
'dans  ce  renoncement  aux  inclinations 
de  la  nature  corrompue  , elle  eft  au 
pouvoir  de  tout  le  monde , & que  per- 
sonne n’en  eft  exclus  que  par  fa  volon- 
jté.  Si  elle  conllftoit  dans  des  aéfcions- 
d’éclat  qui  eulTent  befoin  d’inftrumens 
de  moyens  extérieurs , il  n’y  auroit 
que  ceux  qui  en  feroient  pourvus  qui 
en  fulfent  capables.  S’il  falloit,  par 
(exemple, pour  être  Sauvé  faire  de  gran- 
jdes  aumônes, il  n’y  auroit  que  les  ri- 
jches  qui  le  pourroient  être.  S’il  falloit 
[faire  de  grandes  a&ions  de  généra^ 
fité  pour  la  défenfe  de  la  juftice  opri- 
mée  , il  faudroit  être  en  place  &c  Se" 
trouver  dans  l’occafion  de  les  prati-i 
iquer.  S’il  falloit  faire  de  grandes  au£ 

' • o j ■ * & , r ■ ; 

tentez  & de  grans  jeunes  , les  roi-  ! 
blés  & les  malades-  en  feroient  ex- 
dus.  Mais  perfonne  ne  peut  dire  qu’il 
foit  empêché  par  aucune  impuiflàncc 
lextérieure  de  renoncer  à Ses  incli-  j 
nations  , ni  qu’il  ne  Soit  pas  en  état  | 
:de  pratiquer  ce  renoncement.  Ainft 
c’eft  une  vertu  de  toutes  conditions 
& de  tous  tems  j & perfonne  ne  peut  ‘ 

t ■ i ; 
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dire  qu’elle  ne  dépende  pas  de  fa  vo- 
lonté. 


VIL 

Cette  même  confédération  peutT 
aufli  fervir  à diminuer  le  fcandale  na- 
:urel  qui  s’élève  dans  l’efprit  des  per- 
sonnes moins  fpirituelles  par  la  vue 
de  l’état  du  monde , Ôc  du  peu  d’or- 
dre qui  y paroît  dans  la  dillribution 
des  biens  extérieurs,  dont  on  voit  | 
tant  de  gens  mal  partagez  , pendant 
que  d’autres  en  ont  beaucoup  au  de- 
là du  néceflaire.  Tout  ce  defordre  ! 
apparent  difparoît  par  ce  principe,  j 
Car  puilfqu’ii  n’eft  permis  à perfonne 
de  jouir  des  créatures  ni  de  les  ai  mer, - 
la  pofTeffion  de  ces  biens  ne  peut  être  ' 
regardée  comme  un  bien  &c  un  avan- 
tage pour  ceux  qui  les  ont.  C’eft  au- 
contraire  un  très  grand  danger  pour! 
eux  &c  un  grand  obftacle  à leur  lalut.  ; 
H ne  leur  eftpas  permis  de  les  aimer. 
Cependant  il  efl  difficile  de  ne  Tes 
aimer  pas  quand  on  les  a.  On  fe  fait 
des  nécelïitez  pour  en  juftifier  la  jouïf- 
fànce  : & fouvent  même  on  ne  penfe 
pas  à chercher  des  raifons  pourl’ex- 
cufer  j&l’on  croit  qu’il  fuffit  d’avoit 
du  bien  pour  le  dépenfer  à ce  que  l’on 
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Veut.  Mais  tout  cela  n’eft  qu’une  pure 
illulîon.  Dieu  ne  rend  perfonne  maî- 
i tre  de  Ton  fuperflu , parce  qu’il  ne  peut 
permettre  à perfonne  de  jouir  des 
! créatures  pour  elles-mêmes.  Il  ne  re-: 
eonnoît  point  ces  néceiïitez  imagi- 
naires qui  n’ont  leurfource  que  dans 
la  vanité , la  curiofité ou  dans  la- 
mour  du  plaifir.  Les  riches  n’ont  donc 
aucun  avantage  réel  au-defl'us  des  pau- 
vres par  la  pofleflïon  de  leurs  biens* 
Ils  ne  les  ont  reçus  que  pour  en  faire 
part  à ceux  qui  en  ont  befoin  : & les 
pauvres , qui  en  font  deftituez,  ne  font 
privez  d’aucune  chofe  vraiment  né- 
celfaire.  La  privation  des  biens  du 
monde  les  accoutume  à renoncer  aux 
plaifirs  &c  au  fafte  ; c’eft-à-dire  , qu’elle, 
les  approche  du  falut  en  leur  facili- 
tant la  circoncifton  fpi rituelle  dans 
laquelle  il  confifte.  Moins  ils  ufent 
des  biens  du  monde , plus  il  leur  eft 
facile  de  ne  les  plus  aimer,  & par  con- 
féquent  de  pratiquer  la  circoncilîon 
du  cœur.  . 

| Les  riches  ne  peuvent  ufer  du  mon-, 
*de  que  par  néceffité  auiîl-bien  que  les 
pauvres.  La  régie  eft  commune  aux 
uns  ôc  aux  autres*  Mais  comme  la  né- 
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eeffité  ne  çonfîfte  pas  dans  un  point 
précis , les  néceflitez  des  riches  étant 
beaucoup  plus  étendues  &c  leur  don- 
nant lieu  d’ufer  beaucoup  davantage 
les  créatures , elles  leur  fervent  d’oc- 
rafion  de  s’y  attacher,  ce  qui  leur  rend, 
a circoncihon  du  cœur  plus  diftici- 
e.  Les  néceflkez  des  pauvres  font 
ni- contraire  beaucoup  plus  refierrées* 
Ils  s’accoutument  à.  fe  palier  de  bien  ! 
leschofes  qui  paroiifent  nécelfaires 
iux  riches  i & par  cette  accoutumance 
ils  s’en  détachent.  On  ne  peut  pas- 
même  dire  qu’ils  foient  privez  de  l’a- 
vantage qu’ont  les  riches  d’exercer  la 
ibéralité  <k  la  charité.  Car  pourvu 
qpe  les  pauvres  la  pratiquent  à pro- 
portion de  leur  peu  de  bien , Dieu 
ne  conte  pas  pour  moins  Leurs  pe- 
tites œuvres  de  charité , que  les  plus 
grandes  aumônes  des  riches  : & quand 
ils  n’en  feroient  aucune.  Dieu  leur 
tiendra  conte  de  toutes  Gelles  dont  il 
verra  dans  leur  cœur  une  volonté  lin- 
cére.  Ils  ne  font  donc  privez  que  de 
l’éclat  des  aumônes  & de  la  fatisfac- 
tion  humaine  qu’on  peut  trouver  dans; 
i’aprobation  qu  elles  attirent,  & dans 
la  recoimoidance  de  ceux  à qui  .on 
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1 es  fait  -,  c’eft- à- di re,  qu’ils  ne  îbnr 
[privez  que  de  ce  qui  en  peut  faire 
-perdre  tout  le  fruit  ; ce  qui  fait  voir 
i avec  combien  de  vérité  faint  Auguf- 
tin  dit  , que  c’eft  aifez  que  les  ri-: 

* jehefl’esne  nuifent  pas,  mais  qu’elles; 

. j • font  incapables  de  nous  être  vérita- 
■ju  Tf.  8f.  blement  utiles  : Vt  non  obfint fatis  efi  ; 
\narn  prodejfe  non  poffunt. 

VIII. 

Mais  peut-on  nier,  dira- t-on,. 
que  les  pauvres  ne  manquent  d’une 
infinité  de  chofes  néceifaires , comme 
d’alimens,  de  vêtemens,  de  remèdes, 
de  foulagemens  dans  les  maladies? 
Peut-on  nier  que  chacun  ne  puiflè 
être  accablé  par  les  calomnies  &:  par 
les  préventions  , abandonné  de  tous 
les  parens  & de  fes  amis  ? il  eft  vrai 
qu’on  peut  être  privé  de  toutes  ces 
chofes  : mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  la! 
que  l’on  manque  de  quelque  chofe 
de  nécelfairev  parce  qu’il  n’y  a rien 
<en  tout  cela  de  nécelfàire.  Dêfiors  que 
Dieu  veut  que  nous  en  foyon&  pri- 
vez, ces  chofes  cefiènt  d’être  nécefiài- 
res,  8c  Dieu  nous  tient  lieu  de  tout;  ; 
Tous  les  maux  du  monde  ne  fau* 
rojeat  fe  terminer  qu’à  nous  priver! 
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de  la  vie.  Ôr  il  n’eft  pas  nécelfaire  ; 
de  vivre:  il  eft  au-contrairenécelfairc 
d’être  prive  de  la  vie  temporelle  pour 
être  véritablement  heureux.  La  mort 
du  corps  eft  pour  ceux  qui  font  à 
Dieu  le  commencement  de  leur  bon- 
heur, la  ceflàtion  de  leurs  miféres  Ôc 
de  la  fource  de  leurs  miféres , qui  eft 
le  péché.  Quand  on  appelle  donc 
toutes  ces  chofes  nécelfaires  , ce  n’eft 
qu’en  parlant  félon  les  idées  popu- 
laires ôc  communes;  & en  y enfer- 
mant l’ordre  que  Dieu  nous  donne 
de  les  conferver  ôc  de  nous  les  pro»* , 
curer , s’il  nous  eft  polïible.  Mais  IL-  j 
tôt  que  Dieu  met  quelqu’un  hors 
d’état  de  les  atjuérir  , elles  ceflcnt 
d’être  nécefl'aires , & l’on  eft  obligé  de 
fe  foumettre  à fa  privation  de  toutes 
ces  chofes.  C’eft  un  devoir  ôc  une 
partie  de  la  circoncifion  du  cœur , à 
laquelle  nous  fommes  obligez  : Ôc 
nous  n’y  faurions  manquer  fans  ava- 
rice; car  L’avarice  s’étend  à 'tous  les 
biens  aufquels  on  eft  obligé  de  re- 
noncer. Ainft , félon  faint  Auguftin» 
on  eft  avare  à l’égard  de  la  vie,  quand 
on  la  voudroit  retenir  Ôc  conferver 
contre  l’ordre  de  Dieu..  . 
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Une  ame  bien  foumife  à la  volonté 
de  Dieu,  bien  dépouillée  du  deflr  des 
choies  du  mon  de, bien  poflédée  de  l’a- 
mour de  Dieu  &c  de  fa  juftice  , a donc 
ifujet  de  vivre  dans  un  grand  repos  à 
l’égard  de  toutes  les  chofes  temporel- 
les dont  elle  peut  être  privée.  Car  ou 
elle  trouvera  ce  qui  lui  fera  néceflàire 
par  le  foin  raifonnable  que  Dieu  veut 
qu’elle  emploie  pour  fe  le  procurer* 
par  i’ai&ftance  &:  la  charité  des  autres, 

& par  les  autres  reflources  que  fa  pro- 
vidence lui  fournit  •,  Sc  ces  moyens  lui 
tenant  lieu  de  revenus  & de  richeilès, 
elle  ne  manquera  pas  du  néceflàire  : 
ou  elle  ne  le  trouvera  pas  j & cette 
privation  la  conduiiànt  à la  mort  du 
corps.  Dieu  lui  marquera  clairement 
par  là  que  la  vie  du  corps  ne  lui  eft 
plus  néceflàire.  Il  en  eft  de  même  de 
tous  les  autres  biens.  Si  on  nous  les 
ôte  , Dieu  nous  fait  connoître  par  là 
que  nous  n’en  avons  plus  befoin.  Si 
| l’on  eft  privé  de  réputation,  c’eft  que 
Dieu  juge  qu’elle  ne  nous  eft  pas  uti- 
le. Si  l’on  eft  abandonné  par  fes  pa- 
rens  &c  par  fes  amis  , fl  l’on  eft  réduit  j 
à la  folitude  & à la  privation  des  con- 
folations  humaines , c’eft  que  Dieu  jja* 

\ 
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gé  que  nous  pouvons  nous  palier  de 
tout  cela.  Mais  en  récompenfe  lui 
fèul  nous  tient  lieu  de  tout.  Au  lieu' 
de  la  vie  temporelle  , il  nous  donne 
l’éternelle.  Au  lieu  d’alimens corrup- 
tibles , il  nous  rafl’afte  de  l’aliment  in- 
corruptible de  lavérité  8c  de  la  jufti- 
ce.  Au  lieu  d’un  petit  nombre  d’amis 
de  la  terre  , il  nous  donne  tous  les 
Anges  8c  tous  les  Saints.  Au  lieu  de 
la  gloire  humaine  fondée  fur  l’eftime 
de  gens  aveugles,  il  nous  donne  l’efti- 
me  8c  l’amour  invariable  8c  folide  de 
toute  la  célefte  Jérufalem. 

Ainli  un  jufte  eft  toujours  dans  l’a- 
bondance 8c  dans  la  poffeflion  de  tous* 
les  vrais  biens  : 8c  au  contraire  un  ama-t 
teur  du  monde  , fût-il  le  plus  grand 
roi  de  la  terre  , eft  toujours  réduit  à- 
l’extrémité  de  la  pauvreté  ; puis  qu’é- 
tant privé  de  Dieu,  il  eft  fans  lumière, 
fans  aliment,  fans  véritables  amisj  il 
eft  dans  la  privation  de  tous  les  vrais 
biens  -,  il  eft  l’objet  du  mépris  des  An- 
ges 8c  des  Saints  i il  eft  couvert  de 
plaies,  accablé  de  miféres  effectives, 
menacé  de  tous  les  maux  , fans  fup- 
port  8c  fans  reffource.- 
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Si  l’on  veitt  donc  favoirà  quoi  le 
monde  eft  bon  félon  le  jugement  que 
jla  vérité  nous  oblige  d’en  porter , il 
faut  répondre  en  un  mot  qu’il  eft  très- 
bon  à quiter,  à s’en  dépouiller  , & à 
!en  faire  l’objet  &c  la  matière  de  la  cir-< 
'concifion  fpirituelle  Sc  de  la  mortifi- 
cation chrétienne.-  La  jouïfiance  du 
monde  ne  nous  peut  procurer  que  des 
plaifirs  petits , pafiagers  , fades , mifé- 
;rables,  qui  caufent  ou  la  mort  ou  au 
| moins  des  maladies  dangereufes  aux 
âmes. 

Mais  la  privation  de  la  jouïfiance" 
du  monde  eft  un  bien,  grand,  ftable, 
l éternel.  On  en  jouît  même  dès  cette 
vie,  parce  qu’on  jouit  de  la  liberté  &c 
! de  la  paix  qu’elle  procure  , & de  la 
force  qu’elle  donne  contre  les  acci- 
dens  inévitables  de  cette  vie,  qui  font 
beaucoup  moins  durs  aux  âmes  morti- 
fiées. 

Il  eft  étrange  a combien  peu  de  cho- 
fes  fe  réduit  la  jouïfiance  des  créatu- 
res; combien  peu  un  homme  peut  con- 
fumer  dalimens,  de  vêtemens^le  peu 
qu’il  peut  dccuper  de  logement.  Tout 
cela  eft  renfermé  dans  des  bornes  très- 


1 


de  ta  CtYConcifion.  $of 
étroites  , quand  on  y comprendroitfi 
même  tout  ce  que  l’avidité  du  cœur  ! 
humain  y renferme»' 
r II  n’en  eft  pas  de  même  de  la  priva- 
tion. C’eft  unbien  d’une  étendue  vaf- 
te  & fans  bornes.  On  ne  fauroit  jouir 
que  d’une  tres-petite  partie  des  créa- 
tures:mais  on  peut  renoncer  à la  jouïf- 
fance  & au  defir  de  toutes  les  créatu- 
res. On  ne  fauroit  pofléder  qu’une 
petite  partie  du  monde  •»  on  peut  re- 
noncer a tout  le  monde  -,  & ce  renon- 
cement étant  connu  de  Dieu,  trouvera  i 
dans  fa  magnificence  une  récompenfe 
proportionnée  à cette  étendue. 

Non  feulement  la  privation  de» 
créatures  eft  infiniment  meilleure  que 
la  jouïftance  des  créatures, qui  eft  tou- 
jours mauvaife  : mais  elle  eft  même 
Beaucoup  préférable  à Fufageîe  plus 
légitime  qu’on  en  puifle  faire.  Car 
enfin  cet  ufage  , quelque  réglé  qu’il 
puifle  être  reft  toujours  dangereux  6c 
affoibliflant.  Uattache  l’ame  aux  créa- 
tures , 6c  la  difpofe  à les  aimer,à  moins 
quelle  ne  travaille  fortement  à pré- 
venir ces  mauvaifes  fuites.  La  priva- 
tion des  créatures  au  contraire  a pour 
«flfet  ordinaire  de  fortifier  Famé , da- 
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la  délivrer,  de  la  guérir.  Æinft,com-j 
me  cetce  ufas:e  réglé  des  créatures  a 
quelque  etenduë  8c  que  l’on  peuri 
três-louvent  ou  fe  l'accorder  légiti- 
mement ou  s’en  priver  par  mortihea- 
tion,  par  pénitence  , 8c  par  la  prati- 
que de  la  circoncifion  du  cœur  j la  ré- 
flexion que  nous  devons  faire  dans 
ées  occaflons , eft  que  s’il  eft  bon  d’u- 
fer  de  ces  créatures,  il  eft  encore  beau- 
teoüp  meilleur  de  n’en  ufer  pas,  & de 
s’en  priver.  C’eft  Là  le  parti  que  Ia: 
prudence  chrétienne  nous  devroit  fai  y 
re  prendre  le  plus  ordinairement.  Et 
cela  d’autant  plus,  que  notre  devoir 
n’eft  pas  feulement  de  n’ufer  des  créa- 
tures que  pour  la  néceffité.  ( Ce  n’eft 
là  que  la  tempérance  à laquelle  Adam 
jmême  auroit  été  obligé  : ) mais  la  tem- 
pérance des  coupables  eft  de  s’en  pri- 
ver fouvent  par  efprit  de  pénitence 

tiour  en  détacher  leur  ame  , & pour 
épater  leurs  fautes.  Ce  n’eft  pas  un 
petit  péché  que  de  s’accorder  toutes 
les  commoditez  qui  peuvent  palier 
jpour  nécelfaires  ou  pour  utiles } par- 
ce que  c’eft  un  grand  péché  que  de 
ne  faire  point  de  pénitence.  Orîapé- 
ditence  doit  aller  jufqu’à  s’incommo- 
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4er  en  fe  privant  de  beaucoup  de  cho^*' 
ies  qui  peuvent  palier  pour  utiles  ,•  : 
pourveu  qu’elles  ne  foient  pas  abfo- 
îument  nécelfaires  à la  confervation-  | 
4e  la  vie. 

Ainfi  la  circoncifion  fpiritueile  à la-  : 
quelle  les  Chrétiens  font  obligez,  ne 
confifte  pas  feulement  à retrancher 
les  déréglemens  manifeftes  & les  de- 
firs  des  chofes  défendues  par  les  lois: 
de  Dieu.  Elle  ne  confifte  pas  à renon- 
cer feulemenr  àTufage  non  nécelïaire 
des  créatures  j mais  elle  confifte  aulïi 
à fe  priver  par  mortification  & par 
pénitence  de  l’ufage  légitime  de  quan-'  | 
tiré  de  choies-  permiles.  Les  bornes* 
n’en  font  pas  précifément  marquées, 

& il  eft  difficile  de  les  affigner  au  jul- 
te.  Mais  ee  qui  eft  certain,  eft  qu’une 
vie  fans  mortification  n’eft  point  une' 
vie  chrétienne , 8c  que  plus  on  en  pra- 
tique, pourveu  que  ce  foit  avec  dif- 
cretion , plus  on  s’acquiert  de  mérites 
devant  Dieu*,  plus  on  a de  part  au  fa- 
lut  que  J esus-Christ  eft  venir 
aporter  au  monde,  qui  n’eft  que  pour 
les  cœurs  circoncis  8c  mortifiez  *,  86 
enfin  plus  on  eft  véritablement  heu-- 
teux^parce  que  c eft  lemeilleur  moy.em 
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de  Te  délivrer  de  l’amour  des  créatiî-' 
ves , en  quoi  confifte  le  péché,  la  cor-t' 
ruption  8c  la  mifére  de  l’homme. 

S 

qjf  *3r  îfc  <3r  <iîr  *îîr  ,3r  *Sr  •$*  îîr  *56*  *3?’  *3r  ' 

SUR  L’EVANGILE-  , 

i DD  JOD-K  ; 


L’E  PI  PH  AN  I E.‘  ; 

Gùm  natus  elTet  T e s u$  , &cc.  AfatphJ 

j 2.  i.  iz.  | 

Jésus  étant  né  dans  Bethléem  , de? 
. Adages  vinrent  d’Orient  a Jérufa- 
lem  ; & ils  demandèrent  : Ou  efi  U 
Roi  des  Juifs  qui  efi  nouvellement  né  ? 

* -I 


IL  y a quantité  de raifons-&  de cir-‘ 
confiances  qui  font  que  i’Eglife 
nous  propofe  les  Mages  comme  des. 
exemples  8c  des  modelles  d’une  foi 
parfaite , 8c  comme  des  preuves  illuf-  , 
très  de  la  force  de  la  grâce.  L’une  des 
principales  eft  , que  c’cft  une  des  plus 

dena; 
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Rattacher  prefque  jamais  à la  vérité 
par  les  lumières  qu’ils  y découvrent 
& d avoir  beioin  pour  s’y  aftermir  de 
l’aprobation  des  autres  hommes.  C’eft 
U ce  qui  les  raflure  & ce  qui  les  fou- 
tant. Ils  font  toujours  vacillans  ÔC 
flotans  dans  ce  qu’ils  perdent  tout 
feuls;  &c  lien  ne  leur  eft  plus  diffici- 
le que  d’aller  contre  le  torrent  des 
opinions  des  autres  , principalement 
s’ils  ont  lieu  de  prévoir  que  par  ces 
fentimens  ils  s’attireront  la  moquerie 
-&  les  infultes  de  tous  ceux  qui  n’au- 
ront pas  la  même  lumière  & les  mê- 
mes fentimens  qu’eux.  C’eft  par  là 
que  l’on  doit  juger  des  difficultez  que 
purent  avoir  les  Mages  à entrepren- 
dre ce  voyage  pour  adorer  ce  nou- 
veau Roy  dont  l’étoile  miraculé ufç 
qu’ils  voyoient  , leur  annonçoit  la 


jnaiflànce.  Car  quels  difcours  ne  put- 
on  point  faire  dans  leur  pays  , lors 
qu’ils  s’ouvrirent  de  ce  deftein  ? Qui 
doute  .qu’on  ne  le  traitât  de  vifion  &c 
de  folie  ? Voilà  une  étoile  nouvelle. 
Donc  il  eft  né  un  Roi  des  Juifs.  Cet- 
jte  conféquence  pouvoit-elle  paroître 
nobable  ’ Mais  Balaam  l’avoit  pré- 
lit.  .Que  de  réj>onfes  l’cfprit  hmnaiq  ! 
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tne  pouvoit-il  point  Faire  à la  prophe^ 
Ltie  de  Balaam.î  Cependant  laxlarté  de 
la  lumière  intérieure  que  ces  Mages 
^voient  reçue,  fe  trouva  plus  Forte  que 
■tous  ces  obftacles.  Elle  les  affermit 
contre  tous  ces  dijcours.  Elle  les  leui 
fit  mépriFer.  Elle  ne  leur  donna  pas 
une  penfée  ftérile  d’entreprendre  ce 
voyage  : mais  elle  leur  en  infpira  une 
rréFolution  effective. 

.1  l femble  qu’aprês  l’établifiem^ni 
de  la  Foi  par  l’approbation  & le  con- 
sentement des  peuples,  on  dût  être 
maintenant  exent  de  cette  tentation 
fi  dangereufe  que  les  Mages  ont  fi  gé- 
néreuFement  Furraontée.  Car  tant  s’en 
faut  qu’il  foit  honteux  dans  lechriftia- 
nifme  de  croire  en  J.esus-Christ> 
I qu’il  n’y  a rien  de  plus  honteux  que 
de  n’y  pas  croire.  Cependant  fi  l’on 
regarde  les  chofies  de  plus  près , on 
trouvera  que  non  Feulement  on  n’y 
eft  pas  entièrement  exent  de  cette 
tentation  ; mais  que  c’eftune  des  plus 
| dangereuFes  & des  plus  inévitables. 

A la  vérité  il.n’eft  point  honteux  de 
! croire  les  myftéres  Fpéculatifs  : mais  il 
y a quantité  de  véntez  de  pratique 


Digitized  by  Google 


* » 


! de  îa  Circoncijîon . _ $ u I 

que  l’on  ne  fauroit  fouvent  croire  nii 
bbferver  fans  exciter  les  difeours  des* 

Sommes  du  monde , fans  le  faire  ac-j 
cuier  de  Singularité , & même  de  foi-! 
blellè  d’efprit , pour  ne  pas  dire  de 
folie  de  de  fuperllitionXe  monde  n’eftj 
pas  devenu  meilleur  depuis  le  tems  de 
îaint  Auguftin.  Cependant  il  nous  ré- 
préfente fouvent  cette  forte  de  tenta- 
tion comme  très-ordinaire  &c  comme 
.très-capable  de  nous  détourner  de  la 
;voie  de  Dieu.  C’eft  une  grande  chofe, 
dit-il  , d être  ifapé  continuellement; 
des  difeours  des  sens  du  monde , & 
de  ne  s’écarter  pwint  de  la  voie  des 
commandemens  de  Dieu . Magnum  do- 
pum  eft  inter  eorurn  verba  verfari , & 

\ non  excedere  de  itinere  pr&ceptomm  Dci 
Il  ne  faut  pas  prétendre  fe  pouvoir 
«xenter  de  cette  tentation,  à- moins 
que  de  renoncer  au  ddïr  de  faire  pro- 
grès dans  la  piété.  « Quand  on  com- 
pence , dit  ce  Père , à vouloir  avancer]  « 
dans  la  voie  de  Dieu,  l’on  commence  ce 
en  même  tems  à être  expofé  à la  con-  ce 
tradition  des  hommes  qui  s’y  oppo-  <« 
jfent.  Quiconque  ne  l’a  pas  encore  <c 
éprouvé,  n’a  pas  commencé,  comme •<« 
fl  faut  j à faire  progrès  dans  la  piété,  g 
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Cum  cveperit  horno  chriflianus  cogitate 
proficere,  incipit  pati  linguas  adverfan - 
tiltrn,  QuicumcjHe  illas nondum pajfus  efl, 
riondwn  proficit- 

Les  uns  Te  mêlent  de  lui  donner  des 
confeiis  par  amitié.  Comment  pour-! 
rez-vous  faire,  difent-ils,. ce  que  per- 
sonne ne  fait?  Et  tu  hoc  faËlurtM  ts 
tjuod  nerno  facit  ? Les  autres  font  fem- 
Êlant  d’aprouuer  en  général  fon  def- 
-fein  j mais  tâchent  de  lui  perfuader 
cju’il  n’y  réuiîlra-pas , que  ce  n’eft  plus 
le  tejns.de  vivre  de  cette  farte.  $i  l’on 


n’attaque  pas  les  régies  générales on 
en  attaque  Implication.  On  les  combat 
par  l’exemple  de  la  multitude.  Enfin 
il  eft  fort  rare  qu’un  homme  puifle  de- 
meurer invariablement  attaché  aux  i 
régies  de  Ja  juftice , aux  maximes 
d’un  défintéreffement  vraiment  chré- 


tien , fans  paflêr  pour  un  homme  fin- 
gulier  &c  imprudent , qui  a des  maxi- 
mes outrées , & qui  fe  fait  de  vains 
icrupulcs.  Souvent  même  on  s’attire 
la  réputation  d’être  ambitieux  , & 

d’avoir  envie  de  feiiçnaler  par  cette 

I 1 A 

.conduite. 

îij. 

I ‘Ma  i s il  ne  faut  pas  feulement  que 


notre 

| 
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.notre  foi  foit  au-ddHis  des  infultes  &| 
des  moqueries  des  hommes , il  faut 
de  plus  qu’elle  foit  capable  de  furmon- 
ter  les  perfécutions  qu’ils  peuvent 
exciter  contre  nous , 6c  qu’elle  nous 
mette  en  état  de  ne  point  craindre  le& 
traverfes  qu’ils  nous  peuvent  caufer. 
Car  c’eft  aufli  une  forte  de  tentation] 
qui  ne  manquera  guéres  à ceux  qui 
Iveulent  l'érieufement  fervir  Dieu  : 6c] 
Jésus- Christ  même  qui  la  com-t 
pare  aux  pluies , aux  vents  ôc  aux  tor- 
rens, témoigne  qu’à  moins  qu’elle  ne; 
trouve  la  foi  bâtie  fur  la  pierre  folide, 
elle  l’emporte  6c  la  rcnverfe.  On  ne 
diftingue  pas  toujours  ces  pluies,  ces 
vents , ces  tempêtes.  Il  y en  a de  fpiri^, 
;tuellesôcde  cachées.  Toutes  lcscrain-j 
tes  humaines  qui  menacent  les  hom- 
mes de  la  perte  de  leur  repos , de  leurs 
biens,  de  leur  établifiement , 6c  des 
autres  traverfes  qui  leur  peuvent  être 
fufcitées,  à moins  qu’ils  ne  s’écartent 
delà  juftice6cde  la  droiture,  en  font 
partie  : 6c  Dieu  ne  permet  guéres  que 
ceux  qui  le  veulent  fervir  en  foient 


exentsj  parce  que  la  voie  qu’il  a choi- 
fie  pour  les  perfectionner  , eft  la  pa- 

~ çe'  donc  ^u’un0^rrtH 


Digitized  by  Google 


3 T 4 Sur  l Evangile  du  jour 
^attende  8c  fe  prépare  à ces  épreuves, 
fie  qu’il  acquierre  la  force  de  les  fou- 
rnir, 8c  de  faire  profdfion  de  fa  foi 
3c  de  fon  attache  à la  juftice , malgré 
:out  ce  qu’il  peut  apréhender  de  la 

tart  de's  hommes,  C’eft  cette  foi  qui 
aroît  dans  les  Mages  en  un  degré 
minent.  Car  quelle  force  8c  quelle 
érmeté  ne  falloit-il  point  qu’ils  euf- 
ent  pour  aller  demander  hautement 
jdans  Jérufalem  à la  vue  d’un  roi  aufïi 
Politique  & aufli  cruel  qu’Hérodes,  oit 
irait  le  roi  des  Juifs  nouvellement  né? 
ui  peut  douter  que  ce  ne  fût  la  non* 
elle  la  plus  choquante  qu’on  put 
publier,  &qu’ainfi  elle  ne  fût  capable 
jd’ attirer  fur  ces  Mages  les  effets  les 
plus  terribles  de  la  vangeance  d Hé- 
Codes  ? Cependant  les  Mages  ne  crai- 
gnent rien  de  fa  fureur  *,  8c  Dieu  , qui 
fe  contenta  du  facrifice  qu’ils  firent 
|de  leurs  intérêts  8c  même  de.leur  vie 
pour  rendre  témoignage  à fa  vérité, 
fe  fervit  de  fa  politique  même  poui 
jli  s mettre  à couvert  de  fa  cruauté.  Il 
icrut  pouvoir  fe  feryir  utilement  des 
Mages  pour  découvrir  ce  nouveau 
Roi,  &pour  le  faire  mourir  : & il  difi 
r cela  de  leur  témoigner  fon 
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reflentiment.  Âinh  Dieu  renverfe  fou- 
vent  les  effets  des  pallions  des  hom- 
mes par  leurs  autres  pallions.  Il  les 
trompe  par  leur  propre  malice  , & les 
empêche  ainlî  de  s’oppofer  à l’exécu- 
tion de  les  deffeins. 
i IV. 

Il  eft  remarquable  que  Dieu  ne  vou- 
llutpasqne  les  Mages  trouvalfent  ni 
adoraffent  le  Sauveur  du  monde  par  i 
la  feule  direction  de  l’étoile.  Il  la  fit 
difparoître  à leurs  yeux  , afin  qu’ils 
fulTent  obligez  defe  réduire  quelque 
tems  à la  conduite  ordinaire , & de 
s’inftruire  du  lieu  où  le  Mellie  devoit  ! 
naître  par  l’autorité  vifible  de  l’Eglife 
judaïque.  Dieu  a voulu  marquer  par 
là  qu’il  faut  que  toutes  les  lumières 
; qu’il  peut  donner  aux  particuliers 
loient  toujours  foumifes  à Tâutorité 
publique  de  l’Eglife , 8c  qu’on  ne  doit  1 
| jamais  fe  fouftraire  à fon  jugement 
fous  prétexte  de  révélations  , d’inf- 
tinds  & de  mouvcmens  intérieurs.  Il 
faut  que  toutes  les  voies  extraordi- 
naires foient  réglées  par  l’autorité  or- 
dinaire 8c  par  les  lumières  de  la  foi  j 1 
& l’on  n’y  doit  déférer  qu’autant 
, quelles  s’y  trouvent  conformes.  Quel- 

0 ‘j 
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que  cxprelTe  te  manifefte  que  futT* 
yocation  de  faint  Paul  , il  fut  néanr 
moins  renvoyé  à Ananie,.  Quoiqu'il 
n’eût  point  reçu  fon  Evangile  des 
Ih.ommes  , l’Efprit  de  Dieu  l’obligea  à 
pn  conférer  avec  les  Apôtres  qui 
^voient  été  apelez  avant  lui  à l’Apof- 
polat  : & faiilt  Auguftin  témoigne 
qu’on  ne  fut  obligé  de  déférer  à fon  té- 
jraoignage  que  parce  qu  il  annonçoip 
la  mêmedodrine  que  les  Apôtres,  te 
qu’il  agilïoit  de  concert  avec  eux.  Il 
étoit  donc  de  l’ordre  de  Dieu  que  les 
iMages  après  avoir  vû  l’étoile  fuflènp 
encore  afliirez  par  la  voix  extérieure 
de  l’Eglife  du  lieu  op  ils  dévoient 
trouver  ce  Roi  nouvellement  né • Et  tant 
s’en  faut  que  Dieu  ait  defaprouvç 
qu’ils  ayent  rendu  cette  déférence  aux 
ipafteurs  ordinaires  , qu’il  les  en  ré- 
compenfa  , en  leur  failànt  paroître  de 
nouveau  cette  étoile  miraculcufe  qui 
les  avoit  fait  lortir  de  leur  pays.  Les 
voies  extraordinaires  ne  font  que  pour 
fuppléer  au  defaut  des  moyens  ordi- 
naires. Les  Mages  étant  dans  un  pays 
d’idolâtres, ne pouvoient  être  avertis 
de  lanailfance  du  Melîie  par  des  voies 
pmmunes.  Dieu  leur  fit  donc  par 
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roître  ccttc  étoile  miraculeiife.  Mai$4 
quand  ils  furent  en  Judée  , 8c  qu’ils 
y purent  aprendrele  lieu  où  le  Mef- 
fie  devoit  naître,  en  confultanr  fur 
ce  point  les  doékeurs  delà  loi.  Dieu 
I voulut  qu’ils  fe  réduififlent  à ce  moyen 
ordinaire.  Enfuitc  quand  il  fallut  dil- 
cerner  dans  Bethléem  même  ce  Roi 
nouveau  né , les  doéteurs  de  laloin’é-i 
(tant  plus  capables  de  les  en  inftruire. 

Dieu  y fuppléa  en  leur  redonnant  laj 
conduite  de  l’étoile  , qui  s'arrêta  , 
comme  il  eft  dit  dans  l’Evangile , pré-! 
cifément  fur  le  lien  oh  étoit  Jésus- 
Christ.* 

V. 

La  corruption  du  coeur  des  doc-* 
teurs  juifs  8c  du  peuple  de  Jérufalem 
parut  extrême  , puifqu’étant  avertis 
. avec  tant  d’éclat  de  la  naiflance  de  ce 
Roi  , 8c  étant  três-inftruits  du  lieu 
où  il  devoit  naître  par  une  tradition 
(vivante,  ils  ne  fe  mirent  en  aucun  de- 
voir de  l’aller  chercher.  Ils  négligè- 
rent cette  nouvelle  qui  leur  étoit  fi  | 
(importante.  ils  ne  fe  mirent  aucune-, 
ment  en  peine  ni  de  fuivre  les  Mages, 

(ni  de  s’informer  de  ce  qu’ils  avoient 
(trouvé.  Ils  demeurèrent  comme  au-1 

| : • o uf  
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paravant  tout  occupez  de  leurs  pa£- 
lions.  C’eft  l’image  de  la  plupart  des 
Chrétiens,  & principalement  de  quan- 
tité de  Pafteurs.  Si  les  véritez  de  la 
Religion  fubfiftent  & fe  confervent 
| dans  leurs  efprits , ce  n’eft  pas  pour 
eux  : c’eft  pour  quelques  élus  qui  doi- 
vent s’en  inftruire  par  leur  moyen , £>C 
être  imitateurs  de  leur  foi  & non  de 
! leurs  a&ions.  Ils  reftemblent  à ces  eaux 
du  batême  qui  purifient  les  âmes  de 
leurs  fouillures  , en  fe  chargeant  de- 
celles  des  corps.  Ils  font  dépofitaires 
! de  ces  véritez  pour  le  falut  des  autres  , 

! & pourleurproprecondannation.Ce 
font  des  gens  qui  gardent  les  arrêts 
par  lefquels  ils  feront  livrez  aux  der- 
niers fupplices  :&  tant  s’en  faut  que 
ces  véritez  foient  pour  eux  des  aides 
&:  des  fecours  qui  facilitent  leur  cqn- 
verfion  , quelles  en  deviennent  en 
quelque  forte  desempêchemens  &c  des 
obftacles , à caufe  de  l’abus  qu’ils  en 
ont  fait.  Les  véritez  les  plus  capables 
de  toucher  les  autres  ont  perdu  leur 
force  8c  leur  efficace  à leur  égard , &C 
| fe  font  en  quelque  forte  émouflëes. 
Leur  cœur  s’y  eft  rendu  infenfible  par 
! l’accoutumance.  L’ame  ne  fe  réveille 
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<Jué  pat  les  objets  qui  lui  parolTenti 
nouveaux  : & c’eft  ce  que  ces  vérité# 
n’ont  plus  à l’égard  de  ceux  qui  les] 
ont  long-tems  méprifées*  Ils  ont  con- 
traété  l’habitude  de  les  méprifer  & de 
ne  fuivre  que  leurs  pallions  : & ceiaj 
continue'  d’ordinaire  jufqu  a la  mort , 
à moins  que  Dieu  n’arrête  ce  mal- 
heureux cours  par  des  grâces  extraor- 
dinaires.- • 

VI. 

!.  Qs°*  -qji’i  l y ait  un  grand  nom- 
bre de  pafteurs  qui  foient  dans  ce  mi-1 
férable  état,  il  ne  faut  pas  croire  néan- 
moins que  Dieu  ne  fauve  perfonne 
par  leur  miniftére.  Les  Mages  furent 
ifort  bien  inftruits  par  les  docteurs  de 
Jérufalem , quelque  corrompus  qu’ils 
fulTent  : & il  arrive  de  même  ti  ês— j 
fouvent  que  des  fidelles  font  tiês-bien! 
iconduits  dans  la  voie  de  Dieu  par  des 
ipafteurs  qui  n’y  marchent  pas.  Leurs 
lumières  fuffifent  pour  la  direétion 
des  autres  , quoiqu’elles  ne  leur  fer-j 
vent  de  rien.  Ils  font  clair-voyans  pour 
des  autres  , & aveugles  pour  eux-mê- 
imes.  Mais  cela  n’arrive  pas  à tous  ceux 
iqui  les  confultent,  & qui  prennent 
içonduice  d’çux.  Dieu  permet  au-coiv 
i O iiij 


' 32.0  Sur  t Evangile  du  jour 
'traire  tres-fouvent  qu’ils  {oient  une 
occafton  de  chute  & de  fcandale  à 
beaucoup  de  ceux  dont  ils  font  char- 
gez , ou  en  ne  les  inftruifant  point , ou 
en  les  inftruifant  mal.  Et  c’eft  d’or- 
dinaire la  différente  difpofition  de 
ceux  qui  s’adreftent  àcespafteurs,  qui 
eft  caufe  de  cet  étrange  difcernement. 
Car  on  peut  dire  en  un  mot  que  les 
cœurs  vraiment  fimples  & vraiment 
fincéres  qui  aiment  &:  qui  cherchent 
la  vérité  avec  l’ardeur  & le  foin  qu’el- 
le mérite  , font  ordinairement  bien 
conduits  par  les  pafteurs  les  moins 
éclairez  , & que  les  cœurs  doubles 
qui  cherchent  à contenter  leurs  paf- 
fions,  font  fouvent  trompez  par  les 
directeurs  mêmes  qui  ont  le  plus  de 
lumière  tk  d’onétion  : & c’eft  ce  qui 
arrive  par  divers  moyens  & par  di- 
verfes  caufes  qu’il  eft  bon  de  remar- 
quer. 

V 1 1. 

Premièrement  ceux  qui  cherchent 
fincérement  à fe  fauver,  demandent  à 
Dieu  avec  grande  ardeur  qu’il  leur 
fafle  difcerner  ceux  à qui  ils  doivent 
s’adrefter  pour  leur  conduite.  Ils  ne 
prennent  pas  pour  cela  le  premier- 

l 


Digitized  by  Google 


wr 


de  t Epiphanie.  "*  521' 

tenu.  Ils  cherchent  3ë  1>onhe- foi  les  * 
plus  habiles , & qui  font  le  plus  atta- 
chez aux  régies  del’Eglife.  Les  cœurs 
doubles  au-contraire  étant  polfédez 
d’un  defir  fecret  de  fatisfaire  leurs 
Ipaflïons,  fe  difpenfent  facilement  de 
cette  recherche.  Ils  craignent  de  ren- 
Icontrer  des  directeurs  qui  les  incom- 
modent, & ils  trouvent  mille  raifons 
pour  fe  contenter  de  ceux  qui  ne  s’o- 
pofent  point  à leurs  defirs. 

2.  Les  cœurs  fincéres  portent  tou- 
jours en  confultant  un  vrai  defir  de 
connoître  la  vérité, qui  fe  reconnoît 
clairement  par  la  manière  dont  ils 
confultent  ;ce  qui  donne  une  grande 
liberté  & une  grande  confiance  aux 
IdireCteurs  à qui  ils  s’adrelfent , & auf- 
Jquels  iis  fe  foumettent , de  leur  pro- 
poser ce  qu’ils  jugent  être  de  plus 
droit  &de  plus  vrai-,  parce  qu’ils  ju- 
igent  que  ces  avis  feront  bien  reçus,  j 
; Au-contraire  les  cfprits  doubles  &: 
corrompus  font  en  quelque  forte  vio-i 
lence  à ceux  qu’ils  confultent,pour  les 
attirer  à féconder  leurs  inclinations. 
Ils  courbent  la  régie  dont  ils  fe  veu- 
lent fervir.  Ils  ne  découvrent  qu’à  de- 
mi les  raifons  qui  leur  pourroient  fai- 
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le  donner  l’avis  dont  ils  ont  de  fêlai-* 
gnement.  Ils  font  paroître  dans  ua 
grand  jour  toutes  celles  qui  favori- 
sent leurs  inclinations,  lis  font  fen- 
;tir  au  directeur  que  le  moyen  de  leur 
■plaire  eft  de  ne  leur  pas  donner  de 
Icertains  confeils.  Enfin  ils  font  fi  bien 
par  tous  ces  petits  artifices, qu’ils  réu£ 
ififlent  à fe  tromper  eux-mêmes  en 
(trompant  ceux  dont  ils  ne  demandent 
lavis  que  pour  feflater  de  leur  aproba- 
*tion , &c  marcher  enfuite , avec  plus  de 
.confiance , dans  la  voie  de  leurs  in- 
iclinations. 

3 . Souvent  on  ne  confulte  les  di- 
jreâeursque  fur  les  chofes  à l’égard 
idefqiLelles  on  eft  allez  indifférent  Sc 
dont  on  ne  fe  foucie  gttéres  , & l’on 
: fouftrait  à leur  conduite  les  prinei- 
ipaux  objets  de  fes  attaches.  On  com- 
imence  par  les  juftifier  à foi-meme,  &c 
i à les  mettre  hors  du  nombre  des  cho-* 
i fes  fur  lefquelles  on  croit  avoir  befoin 
de  l’avis  d’autrui.  Il  fe  trouve  une  infi- 
! nité  de  gens  qui  ne  manquent  point 
par  une  coutume  louable  en  foi , àfai-^ 
re  tous  les  jours  l’oraifon  une  ou  deux 
fois  , & qui  font  autant  d’examens 
généraux  de  particuliers  > qui  fontj 


Digitized  by  Google 


de  l'Epiphanie.  323 
Mes  revues  tous  les  mois , des  retrai- 
tes tous  les  ans,  qui  communiquent 
avec  leur  dire&eur  de  leur  avance* 
ment  fpirituel  de  de  leurs  principales 
pallions,  & qui  malgré  tous  ces exer- 
cices de  toutes  ces  pratiques  très- 
•faintes  de  très-propres  à les  avancer 
dans  la  piété, ne  lailTent  pas  de  faire 
en  forte  que  leurs  principales  atta- 
ches, leurs  principales  pallions , leurs 
principales  préventions  quoiqu’alfeZ 
vilîbles  en  foi,  échapent  à toutes  ces 
oraifons,  à tous  ces  examens,  à toutes 
içes  communications , qui  n’ont  point 
iainfî  d’autre  effet  que  de  les  confirmer 
davantage  dans  la  voie  où  leur  paf- 
fion  les  a engagez.  C’eft  ce  qui  n’ar- 
rive point  aux  cœurs  fimples  de  droits  ; i 
parce  qu’ils  cherchent  Dieu  fincére- 
ment , de  qu’ils  attirent  fa  lumière  par 
la  pureté  de  leur  intention. 

VIII. 

! Les  Mages  ayant  donc  été  récom- 
Ipenfez  dans  Jérufalem  de  la  pureté  de 
leur  intention  par  la  lumière  qu’ils  y 
'trouvèrent,  de  ayant  ainfi  continué;  ' 
jleur  voyage  de  leur  recherche  >l' étoile  y, 
qu'ils  avisent  vue  en  l'Orient  leur  pa- 
rut de  nouveau f & s' étant  arrêtée  fur 

O Vj  | 
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!l’c  table  de  BetKIëem,üs  trouvèrent  par 
jce  moyen  ce  nouveau  Roi  des  Juifs 
"qu’ils  étoient  venu  adorer.  Mais  ce 
qui  étoit  la  recompenfe  de  leur  foi,  en 
Fut  en  même  tems  la  plus  forte  épreu- 
ve. Car  s’il  y eut  jamais  rien  de  cho- 
quant félon  les  penfées  humaines , ce 
fut  l’état  où  ils  trouvèrent  Jésus- 
Chris  t nouvellement  né.  lis  cher- 
choient  un  Roi  & un  Dieu , & ils  trou- 
vèrent un  enfant  foible  dans  l’extré- 
mité de  la  pauvreté  & de  la  mifére , 8c 
ne  donnant  aucunes  marques  exté- 
rieures de  ce  qu’il  étoit.  Il  eft  bien  aifé 
de  n’être  plus  furprisde  cet  état  apres 
que  ce  que  la  foi  nous  oblige  d’en 
croire, a été  confirmé  par  toute  la  fuite 
de  la  vie  de  J e s u s - C h r i s t , par 
fes  miracles,  par  fa  réfurreéfcion , par 
l’établilTement  de  fon  Eglife  r &c  que 
tout  cela  a plié  tellement  notre  efpric 
par  une  heureufe  habitude  qu’il  ne  fait 
plus  de  réfiftance  i ces  véritez.  Mais 
il  n’en  étoit  pas  de  même  de  ces  Ma- 
ges. Ils  ne  pouvoient  être  frapez  d’au- 
cun de  ces  grans  objets.  Leur  foi  n’é- 
toit  point  aidée  par  le  confentement! 
des  peuples  ni  par  l’accoutumance.  La 
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de  la  puiffance  , 8c  de  la  fageflè  de 
Dieu,  avec  la  pauvreté  , TimpuilTan- 
Ice,  la  privation  aparente  de  raifon 
qu’ils  voyoient  dans  cet  enfant,  n’é- 
toit  point  encore  détruite  par  les  Iu-| 
miéresde  la  vraie  Religion.  Il  falloir 
donc  ou  que  Dieu  leur  donnât  par 
lui-même  toutes  ces  lumières  , ou 
qu’il  fortifiât  leur  foi  à un  tel  point , 
Icontre  ces  apparences,  que  fans  en; 
pénétrer  les  raifons  ils  ne  laifïalfent 
pas  de  rendre  une  foumiffion  parfaite 
ià  ce  que  Dieu  leur  faifoit  connoître.  ! 

C’eft  ce  qui  nous  doit  donner  une 
dévotion  particulière  pour  ces  faints 
Mages.  Car  comme  rien  ne  nous  eft  1 
plus  important  que  de  fortifier  notre 
foi  Sc  de  la  rendre  inébranlable  , ils 
font  fans  doute  três-puiflfans  auprès 
de  Dieu  pour  obtenir  cette  fermeté 
à ceux  qui  s’adreflènt  à lui  par  leur 
intcrceflion. 

I X. 

L’E  v A n g 1 l e marque  qurils  té- 
moignèrent leur  foi  à Jesus-Christ 
en  fe  profiernant  & en  /’ adorant.  Et 
comme  ce  proficrnement  du  corps 
n’étoit  que  l’image  de  la  difpofition 
de  leur  efprit , il  fout  concevoir  qu’ilsj 
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^’abaifTérent  de  fe  profternérent  En- 
core plus  d’efprit  que  de  corps  de- 
' vant  ce  Dieu  anéanti  & humilié. 
-Leur  foi  les  fît  renoncer  à toutes  les 
oppofltions  de  leur  raifon,  pour  ado- 
fer  cette  conduite  de  Dieu.  Ils  re- 
connurent de  confefférent  que  ce  qu’#7 
y a en  Dieu  qui  far  oit  foible  & con- 
traire à la  lumière  ,de  la  SagefTe  hu- 
irnaine  , efi3  félon  l’Apotre , fins  fort 
& plusfage  que  la  force  de  la  fagefïè 
de  tous  les  hommes  : de  ils  crurent  que 
ce  qu’ils  voyoient , étoit  d’autant  plus 
digne  de  Dieu,  qu’il  leur  étoit  plus 
incompréhenfîble. 

Mais  l’abaifTement  de  leur  cœur  fut 
fans  doute  aufîi  réel  & auffi  effe&if 
que  celui  de  leur  efprit.  Le  fpe&acle  fl 
jétonnant  d’un  Dieu  humilié,  les  per- 
j fuada  de  la  néceflïté  de  s’humilier 
! de  de  renoncer  à l’orgueil  fl  enraciné 
dans  le  cœur  de  l’homme. 

Il  n’y  a que  les  humbles  de  cœur 
qui  puiffent  adorer  Jésus- Christ 
Iiumble.  Car  adorer,  c’efl  eftimer, 
révérer,  aimer  ce  qu’on  adore.  C’effc 
, le  mettre  au  defïus  de  foi  de  lui  don- 
ner la  préférence.  Or  un  amateur  des 
; richcilcs , des  grandeurs  de  de  l’éclat 
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jn’eftime  ni  ne  révéré , ni  n’aime  la 
pauvreté  & l’abailTement.  Il  ne  préfé- 
ré donc  point  à foi  J e s u s-C  h r i s t,  I 
en  qui  il  les  reconnoît  : au  contraire  ; 
en  faifant  pour  foi-même  un  chois  ! 
icontraire  au  lien  il  fe  préféré  en  fa-  ! 
gelfe  à J e s u s-C  h r 1 s t j & il  fe  met  | 
au  dclfus  de  lui  , bien  loin  de  l’ado- 
rer & de  fe  foumettre  à lui.  Ainli  le 
inonde  eft  plein  de  gens  quiméprifent 
Jesus-Christ  & qui  s’eftiment  j 
plus  fages  que  lui , puifqu  il  eft  rempli  | 
;d’amateurs  des  richelfes , du  fafte,  Ôc  \ 
des  vanitez  du  monde.  Il  ne  fer  t de 
rien  de  dire  qu’on  avoue  bien  en  gé- 
néral que  la  vie  de  J e su  s-Christ 
eft  plus  fainte  & plus  parfaite  que  la 
nôtre,  mais  que  l’on  eft  trop  foible 

{>our  l’imiter.  Ce  font  des  mots  par 
efquels  on  déguife  fon  impiété. 
J ï s u s-C  h r 1 s t a choifi  la  vie  qu’il  ; 
amenée,  &c  il  l’a  préférée  à toute  au-; 
tre  non  feulement  pour  lui,  mais  pour 
nous.  C’a  été  pour  nous  en  montrer 
l’exemple.  Il  l’a  choifiie  comme  notre 
médecin,  8c  pour  nous  apprendre  que 
c’étoit  là  la  voie  de  nous  guérir  de  nos 
maladies.  Quand  donc  on  refufe  de 
marcher  par  cette  voie,  quand  on  n en. 
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jaque  de  l’averfion  & du  mépris, quand 
|on  fe  mocque  de  ceux  qui  y marchent 
& qui  fe  rendent  par  là  imitateurs  de 
J e s u s-C  h r i s t,  quand  on  n’eftimc 
& on  ne  loue  que  ceux  qui  n’y  mar- 
chent pas  & qui  éclatent  dans  le  mon- 
de, c’eit  Te  vouloir  tromper  foi-mê- 
me que  de  ne  pas  reconnoître  dans 
cette  difpofîtion  de  cœur  & d’efprit 
une  oppohti on  formelle  au  fentimenc 
de  J e s u s-C  h r i s t , & une  préfé- 
rence del’efprit  du  monde  à celui  de 
vide  s.  Dieu,  de  la  fagelTe  du  monde  à la  fa- 
»»  geffe  de  Dieu . 

3C-  A la  vérité  quand  ces  fentimens  d’or- 
gueil & d’eftime  pour  le  monde  font 
involontaires,  quand  on  les  fent  en 
foi  & qu’on  les  condanne,  quand  on 
a une  autre  lumière  qui  defavouëtous 
ces  jugemens , & que  la  volonté  cm- 
braffe  lîncérement  cette  autre  lumière 
& la  fuit  dans  fes  aékions , on  peut 
dire  alors  comme  faint  Paul  : Je  fuis 
Hom.  7.  fournis  tout  enfemble  & a la  loi  de 
Dieu  félon  Vejrit,  & à la  loi  du  pé- 
! chè  félon  la  chair.  Mais  quand  les 
aétions  volontaires  & les  involontai- 
res font  femblables , quand  la  volom- 
I té  s’accorde  avec  la  cupidité  > on  ne 
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|>eut  plus  defavouer  quon  ne  condam- 
ne 6c  qu’on  ne  méprife  réellement 
Je  su  s-C  h r i s t,  de  quelques  ter- 
mes qu’on  ait  foin  de  revêtir  cette  dif- 
podtion.  Il  faut  donc  croire  que  dans 
les  faints  Mages  leur  profternement 
extérieur  étoit  joint  avec  une  humi- 
liation véritable  de  leur  cœur  à l’é- 
gard de  tout  ce  qu’ils  voyoient  en  j 
Je  s u s-C hr  ist  j qu’ils  fournirent 
véritablement  toutes  leurs  lumières 


aux  fiennes  j qu’ils  entrèrent  dans  fes 
jdifpofitions  j Sc  qu’ils  pratiquèrent 
ce  que  faint  Paul  a dit  depuis  à tous  les 
Chrétiens  : Aye^les  mêmes  fentimens 
que  Je  s u s-C  h r ist. 
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SUR  L’EPITRE 

DU  DIMANCHE 

'DANS  I/O  CTA  VE 

D E 

L*E  P I P H A N I E. 

Obfecro  vos , fratres , per  mifericor- 
diam  Dei,  6cc.  Rom.  ti.i.  5. 

Je  vous  conjure,  mes  freres , far  U 
mifericordc  de  Dieu , de  lui  offrir 
vos  corps  comme  une  hoflie  vivante, 
pour  lui  rendre  un  culte  raifonnablc 
de  ffiritueL 

t 

LA  charité  paftorale  6c  chrétienne 
va  à faire  au  bien  des  autres  notre 
propre  bien,  6c  des  maux  des  autres 
nos  propres  maux.  Ainfîelle  emploie 
les  mêmes  moyens  pour  eux  que  l’on 
a accoutumé  d’employer  pour  fe pro- 
curer les  biens  que  l’on  defirele  plus 
pour  foi-même.  On  n’en  fauroit  em- 
ployer de  plus  efficace  que  des  prié- 
’rcs,  6c  des  prières  fortes  2e  redoublées 
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qui  font  marquées  par  le  mot  dobfé- 
cration  : & c’eft  celui  dont  ufe  faint 
Paul  envers  les  Romains , non  pour 
obtenir  pour  foi- même  quelque  avan- 
tage» mais  pour  obtenir  d’cux-mê- 
jmes  leur  propre  falut  ôc  leur  propre 

Îan&ificatiom  Eloquence  divine  que 
éloquence  humaine  ne  fauroit  imi- 
ter que  faiblement;  parce  que  la  cupi- 
dité ne  Te  foucie  guéres  du  bien  des 
jautres,  &c  n emploie,  quand  elle  agit 
Sincèrement,  des  prières  que  pour  loi.  j 
|Mais  comme  la  charité  a des  Sentiment  j 
inconnus  à la  cupidité,  il  n’cft  pas 
étrange  qu’elle  ait  un  langage  que  la 
jeupidité  ne  puifle  imiter  que  par  dé- 
guifement  6c  par  artifice. 

! . IL  , 

I l y a divers  motifs  qui  nous  doi- 
vent porter  à rendre  nos  attions  fain-  | 
tes.  Elles  le  doivent  être,  parce  qu’el- 
les doivent  être  conformes  à la  loi  de 
Dieu , qui  en  eft  la  régie  immuable» 
iElles  le  doivent  être  , parce  que 
J e s u s-C  h r \ s t doit  vivre  en  nous» 
Ôc  que  fon  efprit  qui  eft  l’efprit  de 
fainteté  les  doit  produire.  Mais  faint  ! 
'Paul  emploie  ici  une  autre  raifon  qui 
jn’eft  pas  moins  prelfantc.  C’eft  que 


t 
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nous  les  devons  offrir  à Dieu  en  fa- 
crifice  comme  un  hommage  que  nous 
devons  au  fouverain-être  & à la  fou- 
Veraine  majefté  de  Dieu,  à qui  toutes 
nos  adtions  font  ducs  par  cette  rai- 
fon  effencielle  que  nousfcrmmes  faits 
pour  lui , 8c  qu’ainfi  il  n y a rien  que 
nous  ne  devions  raporter  à fa  gloire. 
Il  faut  donc  que  toutes  nos  actions 
foient  des  facrifices  qui  lui  puilTent 
erre  offerts,  8c  par  conféquent  il  faut 
qu’elles  foient  jfaintes,  pures , exentes 
de  toute  foiüllure , 8c  qu’elles  foient 
offertes  à Dieu  par  un  culte  vérita- 
ble, fpirituel,  8c  intérieur.  Il  faut 
que  ces  hofties  foient  vivantes , non 
feulement  parce  qu’il  ne  s’agit  plus 
dans  la  loi  nouvelle  de  lui  offrir  des 
animaux  qui  foient  morts,  comme  les 
Juifs  en  offroient  *,  mais  parce  qu’il 
faut  qu’elles  foient  animées  par  l’ef- 
prit  de  Dieu, qui  eft  la  vie  8c  Tarn  : de 
nos  actions.  Ce  font  les  conclufions 
;que  tire  faint  Paul -dans  cette  Epitrc. 
Conclufons  juftes  8c  certaines  qui 
In’ont  rien  de  faux  ni  d’exagéré.  Car 
la  Religion  chrétienne  eft  fi  grande, 
que  toutes  les  figures  les  plus  ma- 
gnifiques n’égalent  jamais  la  gran- 
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Ifëûf  & Ta  réalité  des  yeritez  qu  ellç 
cnfeigne. 

III. 

Saint  Paul  pouvoit  exhorter  les; 
Romains  à faire  des  facrifices  auflj 
bien  de  leurs  penfées  8>ç  de  leurs 
mouvemens  intérieurs  que  des  ac-n 
lions  de  leurs  corps.  Mais  comme  le 
mot  de  facrifice  & de  vi&ime  porte 
l’efiprit  à concevoir  quelque  chofe 
d’extérieur  qu’on  offre  à Dieu,  il  a 
mieux  aimé  ne  le  raporter  qu’aux  ac- 
tions extérieures.;  mais  aulli  il  n’en 
excepte  aucune.  Jl  veut  que  tout  ce 
qui  Ce  fait  par  le  corps , îoit  un  fa- 
crifice digne  d’être  offert  à Dieu, 
Ainfi  il  veut  que  tous  nos  fens  lui 
lotcnt  confaçrez  i quenQS  oreilles  n’é- 
coutent que  ce  qui  peut  contribuer  àj 
fa  gloire  j que  nos  yeux  ne  voyent! 
que  pour  lui , &c  Ce  détournent  de 
tous  les  objets  qui  pourroient  affoir 
blir  fpn  amour  en  nous  ; que  nos 
piez  ne  marchent  que  pour  fon  fer- 
vice  j que  nos  mains  n’agifl’ent  &c  nei 
travaillent  que  pour  le  glorifier  -,  que 
notre  bouche  ne  parle  que  pourl’ho- 
norer.  Quiconque  fouûrait  à Dieu 
quelqu’une  de  ces  avions,  n’obfcryç 
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point  ce  précepte  de  faint  Paul.  Il 
dérobe  à Dieu  une  gloire  qui  lui  ap- 
partient, tk  il  faut  qu’il  croye  par  une 
très- grande  erreur  qu’il  eft  indépen- 
; dant  de  Dieu  dans  cette  aéfcion  , puis 
qu’il  s’imagine  qu’elle  n’eft  point  due 
à Dieu,  & qu’il  n’eft  pas  obligé  delà 
raporter  à fa  gloire. 

I : IV. 

Mais  il  ne  fujffit  pas  d’offrir  fcs 
aétions  à Dieu  de  quelque  manière 
que  ce  foit , comme , par  exemple, 
de  les  offrir  par  crainte,  par  intérêt: 
il  faut  les  lui  offrir  par  un  culte  rai - 
fonnable  & Spirituel.  C’eft  le  fens  du 
terme  Grec  Myrnlw  dont  l’Apôtre  s’eft 
fervi*,  c’eft-à-dire,  qu’il  faut  que  ce 
culte  fafle  partie  de  cette  adoration 
en  cfprit  & en  vérité  qui  fait  le  ca- 
ractère de  la  loi  nouvelle , félon  l’E- 
vangile. Il  ne  faut  donc  pas  demander 
C\  on  eft  obligé  de  raporter  toutes  fes 
aébions  à Dieu  par  charité  & par 
amour.  La  queftion  eft  décidée  par 
i faint  Paul  en  plufieurs  endroits, & par- 
ticuliérement dans  celui-ci.  Car  il 
faut,  félon  lui,  qu’elles  fartent  partie 
du  culte  fpirituel  que  nous  devons  à 
j.DieUviXui  dQujte  donc  qu’il  ne  faille 


Digitized  by  Google 


I 


””  dans  T 0 fl.  de  l’Epïphdnie.  y . 
qu’elles  ayent  la  chanté  pour  prin- 
cipe-, puifqu’on  ne  rend  de  culte  1 
npieu  que  par  la  charité  : Non  colitar 
f De hs  ttiji  amandof 

V.  i 

| i 

Ne  vous  conformez,  point  an  Jiècle  ; 

, préfent.  v.  a. 

C e précepte  que  faint  Paul  donne 
j£  tous  les  Chrétiens  en  la  perfonne 
jjdes  Romains , eft  le  plus  difficile  de 
la  vie  chrétienne.  Il  ne  commande; 

•pas  de  fe  retirer  du  monde,  mais  de 
ne  s'y  pas  conformer j c’eft-à-dire  de, 
j-n’aimer  pas  ce  que  le  monde  aime,  de 
jde  ne  faire  pas  ce  qu’il  fait.  Il  faut 
«pour  cela  réhfter  à l’impreflion  de  fe- 1 
ixemple  de  de  la  coutume,  de  fe  tenir 
iferme  contre  le  torrent  du  monde. 

; Or  pour  concevoir  la  difficulté  extiê- 
I me  de  cette  réfiftance , il  ne  faut  que 
confidérer  que  les  inftruétions  qui  fe 
font  par  manière  d’inftruétion  de  à 
certaines  heures  du  jour,  réuffifTerit 
• d’ordinaire  fort  peu.  Un  maître  en- 
seignera la  morale  à mille  écoliers, 
un  prédicateur  prêchera  les  véritez  i 
chrétiennes  a dix  mille  auditeurs , de  i 
jils  ne  produiront  peut-être  m h™  nti 
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l’autre  aucun  changement  effediFquc 
dans  trois  ou  quatre  perfonnes  -,  mais 
les  impre fiions  qui  fe  font  par  manié^ 
' te  d’exemple  de  de  coutume,  ne  mam 
quent  prefque  jamais  de  réuiïir  } par- 
ce quelles  fe  communiquent  par  tous 
les  lens , &c  que  c’eft  une  leçon  qui  n^ 
difcontinuë  jamais.  Ainfi  il  c’eft  la 
mode  en  un  pays  d’erabrailêr  un  cer- 
tain art , de  une  certaine  profefiion, 
.cette  impreflion  réuilit  en  .tous.  On 
voit  des  peuples  de  maçons  de  d’autres 
de  foldats  , comme  dit  un  auteur 
.célébré. 

Il  en  eft  de  même  des  opinions  de 
des  inclinations  communes.  Elles 
ont  une  étrange  force  fur  l’ame, 
quand  elles  font  aidées  par  la  force 
de  l’exemple  de  tout  un  peuple. Or  ce 
; torrent  du  monde  fi  violent  de  fipuif- 
fant  dans  fes  impreflions,  eft  direéte- 
. ment  oppofé  à toutes  les  inclinations 
chrétiennes.  On  n’y  aime,  on  n’y 
eftime,  on  n’y  béatifie  que  ce  qu’un 
Chrétien  eft  obligé  de  méprifer  &de 
fiaïr.  Ces  inclinations  du  monde  font* 
marquées  par  tous  les  difeours,  tou- 
tes les  aétions  de  tout  l’extérieur  des 
_ igens  du  monde.  Voilà  ce  qu’un  Chre- 
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tien  qui  y vit,  doit  foutenir.  Il  doit 
être  comme  un  rocher  battu  conti- 
nuellement des  flots , 8c  qui  demeure 
immobile.  C’eft  ce  qui  cil  renfermé 
dans  lé  précepte  de  l’Apôtre:  Ne 
•vous  conformez,  pas  au  Jîécle . 

VI. 

La  difficulté  eft  encore  devenue 
beaucoup  plus  grande  depuis  le  tems 
de  faint  Paul*,  parce  que  le  monde 
même,  fans  changer  d’inclinations  ni 
de  maximes,  n’a  pas  laide  do  prendre 
le  nom  de  Chrétien , 8c  de  prétendre 
même  aux  récompenfcs  que  la  Reli- 
gion promet.  Ainfi  il  fe  trouve  pre- 
fentement  dans  le  chriftianifme  une 
infinité  de  gens  , qui  fans  prétendre 
être  déréglez,  ne  laiflent  pas  d’être 
poffédez  de  toutes  les  partions  du 
monde } de  courir  apres  les  honneurs, 
les  établifl'emens,  les  plaifirs , d être 
enchantez  de  l’amour  du  préfent,  de 
ne  penfer  point  à l’avenir.  S’ils  re- 
tranchent certains  déréglemens  gref- 
fiers, ils  en  pratiquent  un  grand  nom- 
bre d’autres  aufquels  ils  ôtent  le  nom 
de  déréglement,  & ils  traitent  même 
•de  haut  eh  bas  ceux  qui  ne  font  pas 
de  leur  fentiment.  Or  il  eft  infini-  ; 
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tuent  plus  difficile  de  rélifter  à ccs  for- 
tes de  .vices  que  l’on  fait  palfer  pour 
d'être  pas  contraires  à la  piété,  qu’à 
ceux  qui  l’attaquentouvertement.  Les 
Chreuens  s’unifient  pour  réfifter  aux 
derniers,  & Ce  foûtiennent  les  uns  les 

Îutres  •,  mais  ces  déréglemens  plus  ca- 
hez  font  reçus  & embraffez  par  le 
plus  grand  nombre  des  Chrétiens. 
Ce  font  eux  r mêmes  qui  font  la 
jtoule  8>c  le  nombre,  8c  qui  tâchent 
id’entraîner  tous  les  autre  s. dans  les  mê- 
mes pallions.  Cependant  il  faut  ou 
réfifter  ou  périr.  Il  n’y  a point  de  mi- 
lieu. Car  quiconque  Ce  conforme  au 
monde , Ce  pert  avec  le  monde. 

VII. 

M A i s en  quoi  confifte  cette  con- 
formité avec  le  monde  dont  il  faut 
s’éloigner  ? Elle  confifte  en  deux  cho- 
ies i l’une  dans  certaines  pallions  pre- 
mières, qui  font  lafource  des  aétions 
comme  ji’amour  8c  l’eftime  des  chofes 
préfentes, l'oubli  des  biens  & des  maux 
1 de  l’autre  vie , l’amour  de  l’éclat  & des 
aifes  de  la  vie , le  mépris  de  la  baflelTe , 
fie  la  pauvreté , dç  la  vie  obfcure  j l’au- 
tre dans  les  conféquences  que  le  mon- 
4g  tir?  4e  .ces  premières  p allions  qui 
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antorifent  fouvent  une  infinité  dei 
crimes  , aufquels  on  en  a ôté  le  nom. 
Or  les  perfonnes  qui  vivant  dans  le 
monde  ont  encore  quelque  confcien-j 
ce,  ne  s’apliquent  guéres  qu’à  réfif- 
ter  à quelques-unes  de  ces  conféquen- 
ces.  Ils  évitent  certains  moyens  dei 
s’avancer  8c  de  faire  fortune  , ils  s'abs- 
tiennent de  certains  divertilTemens  8c 
de  certains  plaifirs.  Mais  ils  ne  Son- 
gent guéres  à réfifter  aux  prémiéres 
pallions  qui  en  font  la  Source.  Ils  ava-i 
lent  donc  à longs  traits  l’amcur  du 
monde  8c  l’averfion  de  ce  qu’il  mé- 
prife  j 8c  cela  Suffit  pour  les  perdre, 
puifqu’un  autre  Apôtre  nous  dit  net- 
tement : N'aimez,  point  le  monde  ni  ec  1 
tjhi  eji  dans  le  monde . 

VIII. 

La  difficulté  extrême  de  ne  pas  Suc- 
comber à i’impreffion  du  monde  , eft 
ce  qui  a fait  prendre  à une  infinité  de  j 
Chrétiens  la  réfolution  de  le  quiter  \ 
8c  il  eft  certain  qu’il  faut  faire  l’un  ou 
l’autre,  ou  Se  fouftraire  au  monde,  ou 
y réfifter.  Et  comme  la  réfiftance  eft 
fouvent  infiniment  plus  difficile  que 
la  fuite , il  eft  clair  que  Souvent  la 
retraite  du  monde  n’cft  pas  tant  un 
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xonfeil  de  perfection  qu’un  devoir  de 
néceffité  , comme  faine  Grégoire  le 
Grand  le  dit  en  termes  formels.  Et 
jil  eft  clair  de  plus, que  prefque  tour 
jours  on  doit  regarder  la  retraite  com- 
me un  adouciilement  des  peines  de  la 
pie  chrétienne  , & comme  un  foula- 
ge ni  en*  de  ce  qu’il  faudroit  faire  né- 
teftai  rement  pour  réfifter  à l’impref- 
ion  continuelle  du  monde.  Car  il  ne 
iaut  pas  s imaginer  que  cette  reiîftan- 
:e  ne  coûte  rien,  & qu’elle  confifte 
dans  un  liniple  refus  de  confente- 
ment.  On  ne  fauroit  réfifter  à l’im- 
preftion  du. monde,  que  par  la  pratir 
bue  de  certains  moyens,  On  ne  ré- 
cite à fa  diftïpation , que  par  le  re- 
jcueillement.  On  ne  rélifte  à fes  fauf- 
jfes  maximes,  qu’en  fe  nourrilfant  con- 
tinuellement de  la  vérité  &:  des  maxi- 
mes de  l’Evangile.  On  ne  rélifte  à 
fes  mauvaifes  pallions  , qu’en  appli- 
quant fon  amc  à de  bonnes.  Or  il  eft 
fans  doute  plus  difficile  de  pratiquer 
•tout  cela  dans  la  vie  du  fiécîe  Sc  par- 
mi le  tumulte  du  monde , que  de  qui- 
ter  une  fois  le  monde  & de  s’en  lé- 
.parer  pour  toujours.  De  forte  qu’il  eft 
allez  difficile  de  comprendre  cony- 
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tuent  ceux  qui  n’ont  pas  la  force  de! 
fouffrir  la  retraite , peuvent  avoir  celle! 
de  vivre  chrétiennement  dans  îe  mon- 
de, quoique  cela  arrive  quelquefois* 

IX. 

L’A  potre  renferme  ces  moyens 
ftéceflaires  en  tout  état  pour  ré lîiter  «à 
l’impreffion  du  monde, dans  ces  paro- 
les qu’il  ajoute:  Mais  fi oyez,  transfor-  \r.  rj 
y nez.  -parle  renouvellement  de  votre  efpriti 
c’eft-à-dire , que  comme  le  monde  tra- 
vaille avec  une  impétuofté  terrible  ;1 
retracer  en  nous  la  forme  du  vieil 
homme,  il  veut  que  les  Chrétiens  ne 
! fafïent  pas  de  leur  côté  de  moindres 
efforts  pour  renouveller  en  eux  la 
forme  du  nouveau , c’eft-à-dire  un  ef- 
;prit&:  des  fentimens  dignes  du  chrif- 
tianifme.  C’eft  là  la  transformation 
continuelle  qu’il  nous  ptefcrit  •,  Sc 
le  moyen  qu’il  nous  en  fournit,  eftle 
plus  naturel  & le  plus  jufte  qu’on  puilfe 
trouver.  C’eft  de  chercher  en  toutes  | 
chofes  quelle  efit  la  volonté  de  Dieu  3 ce  V.  ù 
c/nil  aprouve  3 ce  qu'il  aime.  C’eft-à- 
dire  , que  comme  le  monde  nous  fait 
connoître  à tous  momens  fes  inclina-  | 
tions  &£  fes  jugemens , nous  devons 
attifi  à.  tous  momens  chercher  ce  que 
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Dieu  juge  bon  & ce  qu’il  aime*,  car 
tout  ce  qui  eft  oppofé  au  jugement  de 
Dieu  eft  faux , trompeur  8c  déréglé. 
Le  feul  moyen  que  nous  ayons  de  ré- 
fifter  à l’impreftion  du  monde  qui 
nous  veut  imprimer  l’image  de  fes  in- 
clinations , c’eft  donc  d’imprimer  for- 
tement celles  de  Dieu  dans  nos  cœurs. 

, C’eft  un  moyen  difficile  à pratiquer 
dans  le  monde  : mais  c’eft  un  moyen 
unique  8c  néceflaire , 8c  fans  LequeL  il 
y faut  périr.. 

i 
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r SUR  L’EVANGIL  É 

DU  DIMANCHE1 

DANS  L’OCTAVE  j 

DE 

L’EPIPHANIE.  I 

r*  . , 

îlfaut  prendre  d'abord  trois  confédéra- 
tions fur  la  rnanifejlation  de  Jésus 
aux  doEleitrs  à l'âge  de  douz.e  ans  y 
d'entre  celles  cfue  L'en  a faites  fur 
' les  my  (lires  y page  5 0.  j 

Cùm  fa&us  effet  Jésus  annorunj 
| duodecim,&c.  Luc.  2.41'.  5 i. 

Lorfcjue  Jésus  fut  agi'  de  douz.t 
ans  3 Ûc, 

| iv.  ! 

JE  s u s-C  H r 1 s t ayant  palïe  par 
tous  les  âges  pour  les  fan&ifiertous 
& pour  inftruire  ceux  qui  y font  de 
leurs  devoirs  , on  doit  conlidérer  tout 
ee  qu’il  a fait  dans  fon  enfance  Sc  dans  ; 
jfo  j^unpffp  ranime  la  régie,  propofse- 
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îsF  tous  ceux  qui  paflent  par  ces  âges  » 
& qui  ont  un  aefir  fmcére  de  Satis- 
faire à ce  que  Dieu  y demande  d’eux. 
Et  comme  il  n’y  a rien  de  plus  remar- 
quable que  ce  qu’il  fit  à l’âge  de  dou- 
ze ans  en  demeurant  à Jérufalem  dans 
le  Temple  à l’infu  de  Saint  Jofeph  8c 
de  la  Sainte  Vierge,pour  écouter  & in- 
terroger les.  docteurs  de  la  loi , & ce 
qu’il  répondit  à la  Vierge  Iorfqu’elle 
lui  en  fit  des  plaintes  : il  y faut  faire 
une  attention  particulière  en  cette 
'rencontre;  parce  qu’il  y a voulu  ins- 
truire de  les  mères  de  les  enfans  de 
jpîulieurs  véritez  importantes  qui  doi- 
vent être  le  fondement  de  leur  con- 
duite, de  dont  ils  ne  Sauraient  s’écar- 
ter fans  manquer  à ce  qu’ils  doivent 
à Dieu. 

La  première  de  ces  véritez  de  qui 
Tell:  le  fondement  de  toutes  les  autres, 
c’eft  qu’un  enfant  nefe  doit  pascon- 
fidérer  comme  n’ayant  qu’un  père  Se 
une  mère,  mais  qu’il  doit  être  per- 
fuadé  qu’outre  ceux  que  la  nature  lui 
a donnez , il  en  a encore  un  autre  à 
qui  il  apartient  beaucoup  plus,  qu’à 
ceux  qu’il  a fur  la  terre.  Cela  eft 
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forcé  que  les  droits  que  Dieu  a fût 
eux  en  qualité  de  Créateur,  les  doi-* 
vent  rendre  bien  plus  dépendans  de 
lui , qu’ils  ne  le  font  de  leurs  pères 
>Sc  de  leurs  mères  de  la  terre , & qu’ils 
doivent  même,  en  qualité  de  tréatu*  » 
tes  , regarder  Dieu  non  feulement 
tomme  leur  maître  , mais  auftï  com- 
rme  leur  pére,felon  qjp’il  eft  dit  ilSTcft- 
ce  pas  lui  qui  eft  votre  père , qui  vous  6* 
a pojfédez. , qui  vous  a faits  3 & qui 
\yous  a créez.  ? Mais  la  vérité  en  paroît  i 
d’une  manière  plus  vive  Sc  plus  claire 
dans  tous  les  batifez,.  Car  ayant  été 
reçus  par  le  batême  au  nombre  des 
enfans  de  Dieu , eette  adoption  divine 
doit  fans  doute  prévaloir  infiniment 
4 tous  les  droits  de  la  nature. 

V. 


L a fécondé  vérité  qui  eft  une  fui- 
te de  la  prémiére , c’eft  que  les  pères 
6c  les  mères  doivent  être  perfuadez 
qu’ayant  donné  leurs  enfans  à Dieu 
en  les  offrant  au  batême  , ils  n’ont 
plus  de  droit  fur  eux  au  préjudice  de 
Dieu  *,  que  toute  leur  autorité  doit 
; cefièr  en  concurrence  de  celle  de  Dieu, 
6c  qu’ils  ne  doivent  plus  fe  confidérer 
1 comme  les  maîtres  de  leurs  enfans. 
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mais  Amplement  comme  chargez  de' 
leur  éducation.  Dieu  en  les  recevant 
au  nombre  de  Tes  enfans,  les  a faits 
Princes , 8c  ce  font  ces  princes  qu’il 
a commis  à leur  garde  8c  à leurs  foins. 
Ainfi  ils  ne  font  plus  tant  leurs  pères 
8c  leurs  mères  que  leurs  Anges  gar- 
diens vifibles,  &:  ils  font  obligez  en- 
vers eux  aux  mêmes  fondions  que  les 
es  gardiens  exercent  envers  cha- 
cun de  nous. 

; , vi.  # 

La  troifiéme  vérité  qui  s’enfuit 
•de  là,  eft  que  n’y  ayant  rien  de  plus 
important  aux  enfans  pour  rendre  à 
Dieu  ce  qu’ils  lui  doivent  , que  le 
chois  d’nn  état  dans  lequel  ils  doi- 
vent p aile r leur  vie  \ c’eft  Dieu,  8c  non 
ipasles  pères  dclesméres  de  la  terre  , 
qui  doit  difpofer  de  ce  chois.  Et  c’eft 
jfa  volonté  qui  en  doit  être  la  régie. 
De-Ià  il  s’enfuit  deux  autres  véritez 
fi  importantes  pour  la  conduite  de  la 
vie,  que  l’on  peut  dire  que  c’eft  le 
jviolementde  ces  deux  véritez  qui  eft 
(la  caufe  d’une  grande  partie  des  maux 
8c  des  defordres  du.  monde.  La  pre- 
mière eft  qu’il  n’eft.  pas  permis. aux 
■ - - [pères  &c  aux  mères  de  choifir  un 
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jemploi  & une  . vocation  à leurs  en- 
(fans  fans  confulter  Dieu  , fans  favoir 
js’il  les  y apelle  8c  fans  confidcrer 
autre  çhofe  dans  ce  chois  que  désinté- 
rêts humains  8c  des  raifons  temporel- 
lesjqu’il  n’eft  pas  permis, par  exemple,- 
^e  deftiner  un  de  fes  enfans  à l’Egli- 
fe  , l’autre  aux  charges  du  monde  » 
l-’un  au  mariage , l’autre  à la  Religion» 
par  la.  feule  confideration  de  l’âge,- 
de  la  coutume , 8c  des  intérêts  de1 
famille  *,  parce  que  l’un  eft  l’aîné , l’au-  j 
tre  le  cadet,*  parce  que  l’un  a des  ta-| 
jlens  pour  le  monde,  8c  que  l’autre  I 
n’en  a point  j.  parce  qu’une  fille  elfe 
belle , & que  l’autre-  ne  l’eft  pas. 

La  fécondé  eft- qu’il  n’eft  pas  per-> 
mis , lorfque  Dieu  fe  déclare  par  avan- 
ce , 8c  qu’il  donne  à-  un  enfant  une; 
forte  inclination  de  le  fervir  dans; 
l’Eglife  ou  dans  la  Religion  j qu’il  n’eft: 
pas  permis, dis-je,  de  s’oppolêr  â ce. 
çhois  de  Dieu  , & que  bien  loin  de  s’y' 
opofer,les  pères  & les  mères  font  obli- 
gez de  le  favorifer,  de  fe  croire  ho- i 

O 9 ^ 

norez  de  cette  vocation,  8c  de  faire 
tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  ne  la  point 

! troubler  ,8c  même  pour  la  féconder*- 

I 
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VIL 

Tout  cela  eft  compris  dans  cette 
parole  que  Jésus-Christ  dit  à 
la  Vierge  : Ne  fç  aviez-vous  pas  quil 
faut  que  je  fois  occupé  ace  qui  regarde 
le  fervice  de  mon  père  ? Car  cette  ma- 
xime ne  convient  point  tellement  à. 
Jésus -Christ,  qu elle  ne  regar- 
de aufli  ceux  à qui  il  a fait  l’honneur 
de  les  recevoir  pour  fes  frères  en  les 
(rendant  enfans  adoptifs  de  Dieu.  Il 
faut  donc  auffi  que  ces  enfans  adop- 
tifs foient  occupez  aux  œuvres  de  leur 
père  célefte  : & par  conféquent  les 
pères  &c  les  mères  de  la  terre  n’ont 
point  droit  de  les  apliquer  à quoi  ils 
veulent  , fans  s’être  informez  de  ce 
que  Dieu  demande;  d’eux  ; & ils  n’ont 
point  droit  non  plus  de  les  détour- 
ner de  fuivre  la  vocation  à laquelle  il 
paroît  clairement  que  Dieu  les  defti- 
ne.  Tout  ce  qu’ils  peuvent  faire  ,c’cft 
de  s’informer  des  raifons  que  leurs 
enfans  ont  dans  le  chois  où  ils  fe  por- 
tent. Mais  après  qu’ils  auront  recon- 
nu par  l’examen  qu’ils  feront  des  mo- 
tifs de  leurs  enfans  dans  le  chois  d’une 
vocation  , qu’ils  cherchent  fincére- 
ment  Dieuj  5c  que  fi  c’eft ^Dieu  qui  les 

i 
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y apelle  , il  faut  les  abandonner  à 
Dieu  , 8>c  ne  fe  pas  opofer  à fa  vo- 
lonté , comme  la  Vierge  céda  a ce  que 
J E s u s - C h r 1 s t lui  dit , qu’il  étoit 
demeuré  à Jérufalem  pour  accomplir 
l’ordre  de  fon  père. 

VIII. 

I l n’y  a rien  de  plus  jufte  8c  de 
plus  raifonnable  que  ces  régies  : mais-  i 
ion  peut  dire  qu’il  n’y  en  a point  de 
dus  mai  gardées  , puifque  tous  les 
>éres  &c  toutes  les  mères  difpofent  de 
eurs  enfans  par  rapott  à certaines  lois 
de  famille  que  la  phantailîe  a intro- 
duites. Il  faut  que  pour  avancer  un 
aîné  on  mette  la  plupart  des  autres  . 
idans  l’Eglife  ou  dans  des  Religions, 
Il  faut  pourvoir  cet  aîné  d’une  charge» 
quoiqu’il  en  foit  peut-être  três-inca- 
pable  î c’eft-à-dire  qu’il  faut , pour 
jobéir  au  monde  , difpofer  de  la  vo- 
cation de  fes  enfans , fans  confulter 
(autre  chofe  que  des  intérêts  humains.  1 
C’eft  ce  qui  fe  pratique  ordinaire-  ! 
ment , & cette  pratique  ruine  la  piété 
dans  tous  les  états , en  rempliflant  les 
compagnies  de  mauvais  Magiftrats, 
I’Eglife  de  mauvais  Miniftres,  les  Re- 
ligions de  mauvaifes  Religieufes.  Car 
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[fe  chois  du  genre  de  vie  étant  fait' 
fans  que  Dieu  y ait  part , Dieu  prive* 
ordinairement  de  fa  bénédiction  ces 
entreprifes  téméraires ainfi  ce  ne; 
font  que  multiplications  de  defor- 
dres.  On  entre  mal  dans  les  emplois 
& dans  les  proférions , & l’on  s'y  con- 
duit par  le  même  efprit  qu’on  y effc 
entré.  On  entalfe  déréglement  fur  dé.» 

! réglement,  il  arrive  fouvent  que 
Iles  auteurs.de  ces  malheureux  enga- 
gemens  font  les  premiers  àen  reflenr 
tir  les  effets  funeftes  j que  ces  enfans 
avancez  au  préjudice  des  autres  apres 
avoir  été  ingrats  à Dieu,  le  font  en- 
core envers  ceux  qui  les  ont  aimez  fi 
humainement  *,  & que  Dieu  ne  permet 
pas  que  ces  pères  &c  ces  mères  qui 
violent  les  droits  qu’il  a fur  les  en- 
fans,  jouïflènt  des  droits  qui  leur  apar» 
tiennent  légitimement. 

IX. 

Voila  Finftru&ion  importante 
que  Dieu  a renfermée  dans  la  re- 
cherche que  la  Vierge  fit  de  Je  sus - 
Christ  au  temple, & dans  la  répon- 
fe  qu’il  lui  fit.  Elleparoît  forte:  mais 
c’eÜ  qu’il  parloiten  faperfonneàtous* 
Les  pères  & à toutes  les.  mères  qui  fe- 
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xoient  par  de  mauvais  motifs  ce  que 
la  Vierge  faifoitpar  de  bons.  C’eft  à 
1 eux  que  s’adrcfloit  ce  reproche  £/?- 
ce  que  vous  ignoriez. , &c.  Jésus- 
Christ  traite  fa  mère  comme  une 
femme  ordinaire,  parce  qu’il  lui  a 
voulu  faire  part  de  fes  rabailfemens,, 

&:  que  comme  il  a bien  voulu  porter, , 
fans  péché,la  figure  des  pécheurs,  il  a 
fouffert  aiifli  que  la  Vierge,  fans  péché,; 
j portât  en  quelques  occafionsla  figure 
des  mères  ordinaires , qui  agilïènt  par 
' des  vues  humaines,  & qu’elle  donnât 
lieu  de  lui  dire  ce  qui  ne  convient  qu’â 1 
ces  autres  mères.  Mais  la  fainte  Vier?- . 
ge  concevoir  fans  peine  l’intention  &c  \ 
le  fens  du  langage  de  fon  Fils  : ôc\ 
quand  elle  ne  l’auroit  pas  conçu , elle 
jauroit  toujours  été  perfuadée  de  la 
vérité  & de  la  juftice  de  fes.  paroles, 

& elle  les  auroit  confervées  dans  [on*,  su 
cœur  avec  refpeétjufqu’à  ce  qu’il  plût  i 
à Dieu  de  lui  en  faire  comprendre  le 
; fens.  Audi  ne  voit-on  pas  que  dans  ; 

: aucun  endroit  où  J e s u s-C  hrist 
l’ait  traittéê  avec  une  févérité  appa- 
| rente , elle  ait  jamais  répliqué.  Ce 
1 qui  fait  voir  que  lors  même  qu’elle 
| eompaandoit  à J e s u s-C  h r i s t dans 
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les  affaires  de  fa  famille , c’étoit uni- 
quement pour  lui  obéir,  Sepour  fui- 
îvre  fa  volonté  •,  qu’ainfi  quoi  que 
!j  e s us-Ghrist  lui  fut  entièrement 
fournis,  parce  que  l’état  extérieur  où. 
fil  étoit,  l’exigeoit:.  il  y avoir  en  mè- 
>me  tems  dans  cette  facrée  famille  un 
autre  ordre  intérieur,  félon  lequel 
J e s u s-C  h r i s t comme  fagefîe  com- 
jmandoit  à Marie  & à Jofeph;&  étoit 
la  régie  de  toutes  leurs  actions,  & de 
toutes  leurs  paroles.  C’eft  en  cette 
Imaniére  que  fe  font  pafTez  les  trente 
ans  que  J e s u s-C  h ri  s t a mené  une 
vie  particulière  &c  inconnùc. 

Voyez,  les  trois  dernières  confidêrations 
parmi  celles  des  myfléres  en  la  de- 
\ mciire  de] esus-Christ  a Naz.arcthJ 
! page  40. 
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L'EPIPHANIE.  ! 

I 

Hibentes  donationes  fecundùm  çra- 

O 

nam  quæ  data  efl  nobis5  Scc.  Rom, 

1 1.  6.  1 6. 

\ Comme  nous  avons  tous  des  dons  diffe- 
rent félon  la  grâce  qui  nous  a été 
donnée  > &c. 

• • i 

1 ! 

I. 

| 

LE  fens  de  cette  Epitre , pour  être- 
pleinement  conçu,  doit  être  joint 
avec  la  fin  de  celle  du  Dimanche  pré- 
tédent;  &c  il  réduit  la  vie  chrétienne  i 
a deux  devoirs  important,  l’un  de  ne 
S’attribuer  point  ce  qu’on  n’a  point 
reçu  de  Dieu’,,  l’autre  d’ufer  fidellc- 
Iment  des  dons  qu’on  en  a reçus.  Le 
premier  de  ces  avis  eft  Contenu  dans-  i 
tes  paroles  de  l’Epitrc  du  Dimanche 


✓ 
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*em.  ii.  précédent  : Je  vous  exhorte  vous  tous 

*•  a ne  vous  point  élever  au  delà  de  ce  que 
vous  devez. , dans  les  fentimens  que 
vous  avez.,  de  vout-mëmes  ; tnais  de 
vous  tenir  dans  les  bornes  de  latnodéra- 
\tion , félon  la  mefure  de  la  foi  que  Dieu 
a départie  a chacun  de  votes. 

I Or  qui  conftdérera  bien  l’état  du 
monde , trouvera  facilement  que  tou- 
te la  confuftonôt  tout  le  défordre  qui 
y régnent,  ne  viennent  que  duviole- 
ment  6c  du  mépris  de  cét  avis  de  l’A- 
pôtre. Perfonne  n7y  borne  prcfque 
fes  prétentions.  On  fe  croit  capable 
de  tout , 8c  l’on  n’y  fonge  point  à f« 
renfermer  dans  ce  qu’on  a reçu  de 
Dieu.  Perfonne  ne  craint  de  fe  char- 
iger  de  la  conduite  des  autres. Chaque 
iîmple  Prêtre  voudroit  être  Pafteur. 
Chaque  Pafteur  voüdroit  être  Evêque, 
8c  s’élever  même  s’il  pouvoir  au  delïiis 
de  cette  dignité  fuprême.  lien  eftde 
même  dans  l’ordre  du  monde,  &c  dans 
tes  charges  féculieres.  Elles  deman- 
dent fouvent  de  fort  grans  talens  pour 
s’y  engager  en  confidence.-  Mais  per- 
fonne n’eft  empêché  par  là  de  s’y  éle- 
ver s’il  le  pouvoit.  On  ne  confulte 
que  fon  ambition  ou  fon  intérêt  ; 8c 
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ce'  n’eft  que  l’impuilfance  d'aller  plust 
haut,  qui  retient  les  hommes  dans  Uni 
certain  état.  Nous  étonnerons-nous* 
apres  cela  que  tout  l'oit  déréglé  dans 
le  monde  , puifque  prefque  tous  ceux- 
qui  y font,  y font  mal  placez, & qu’ils 
y ufurpent  prefque  tous  des  minift&-j 
ires  que  Dieu  ne  leur  a point  donnez? 
Chacun,  félon  l’Apôtre,  devroit  fe 
renfermer  dans  fon  don,  & ce  de- 
vroit être  la  régie  des  emplois,  & des! 
miniftéres  du  monde.  Mais,  au  lieu 
de  cela  , chacun  s’élève  le  plus  qu’il 
jpeut  , ÔC  témoigne  par  là  qu’il  n’a 
point  le  don  nécelfaire  à cet  état* 
puifque  ce  don  eft  toujours  accompa-’ 
çné  de  modération  &c  d’humilité. 

f II.  -| 

Mais  lors  que  l’efprit  de  Dieu! 
aura  fait  renoncer  un  Chrétien  à cet 
horrible  défordre,  faut-il  qu’il  de- 
meure les  bras  croifez  fans  employer 
ce  que  Dieu  lui  aura  donné  de  talensl 
Non,  s’il  ne  faut  pas  ufurper le  don 
d’autrui,  il  ne  faut  pas  aulïï  négliger 
le  lien.  Il  ne  s’agit  que  de  le  bien 
connoître,  &dene  fefervir  pas  pour 
i le  difcerner  des  yeux  de  l’ambition &C\ 
J de  l’amour-propre.  La  plupart.  du>; 
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monde  n’eft  deftiné  qu’à  être  conduit 
8c  à obéir  ; mais  dans  cette  vocation 
même  il  y a beaucoup  de  divers  talens. 
Les  uns  ontle  talent  d’affifterles  pau- 
; vres , 8c  de  les  inftruire-,  les  autres  ce- 
lui d’étouffer  les  différends  8c  de  pa- 
j cifier  les  efpritsi  les  autres  celui  de  fe- 
courirles  malades.  Dieu  ne  laifl'e  gué- 
res  les  Chrétiens  fans  quelque  don: 
mais  l’ambition  fait  négliger  à la  plu- 
part celui  qu’ils  ont  , pour  afpirer  à 
ceux  qu’ils  n’ont  pas.  Ainfî  ils  tom- 
bent dans  tous  ces  deux  défauts , tout 
à la  fois , 8c  de  négliger  leur  don,  8c 
d’ufùrper  celui  d’autrui. 

III. 

Il  paroît  par  là  qu’une  des  plus 
grandes  grâces  que  Dieu  puilfe  faire 
à un  Chrétien  en  cette  vie  , eft  de  lui 
faire  connoître  fa  place,  8c  de  lui  don- 
ner une  forte  volonté  d’y  demeurer. 
Il  importe  peu  d’être  dans  une  place 
lhaute  ou  baffe,  pourveu  que  ce  foit 
la  nôtre.  Les  plus  bafles  même  font 
les  meilleures  } parce  qu’elles  font 
moins  expolées  aux  vents  8c  aux  tem- 
pêtes. Quand  on  y eft  une  fois  éta- 
bli , on  n’a  plus  rien  à faire  qu’à 
b’acquiter  avec  fidélité  des  devoirs  de 

I 
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cet  emploi  : mais  la  plupart  du  monde 
abeioinpour  fe  remettre  dans  l’ordre  I 
pour  rentrer  dans  la  voie  de  Dieu,  i 
de  renoncer,  au  moins  en  efprit,  à la 
Iplace  qu’il  a u'urpée.  Il  eft  vrai  que 
jl'ouvent  on  ne  peut  exécuter  ces  chan- 
gemens  ; mais  il  faut  au  moins  que 
Dieu  voye  dans  le  fond  du  cœur  qu’il 
n’y  a que  l’impuiflance  6c  des  rai fon s 
tirées  de  l’intérêt  de  l’Eglife  6c  du  pror 
chain , qui  nous  empêche  de  nous  dé-  ! 
pouïller  de  l’état  où  notre  ambition  ! 
nous  a portez. 

I IV.  | 

Pour  ceux  qui  ont  une  jufie  con-  ! 
fiance  d’être  où  Dieu  les  veut,  ils  n’ont 
plus , comme  on  a déjà  dit , qu’à  mar* 
cher  fidçllcment  dans  leur  voie  :&  le 
refte  de  cette  épitre  ejffc  deftiné  à les 
y aider.  Car  encore  qu’il  ne  faille  rien 
négliger  dans  le  mimftére  que  Dieu 
i nous  commet,  il  y a néanmoins  cer-j 
| taines  chofes  capitales  dans  lefquelles 
notre  fidélité  doit  particuliérement 
paraître.  C’elt  ce  que  l’Apôtre  mar- 
que dans  la  fuite.  Ce  qu’il  apelle  pro?\ 

' phétie c’eft  le  don  d’éclaircir  les  fe- 
| frets  de  l’Ecriture.  Ce  qu’il  apelle 
dotlrme , c’eftle  don  d’expliquer  clai- 
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«cernent  les  véritez  chrétiennes.  Et  ce 
qu’il  apelle  exhortation , c’eft  le  don 
ide  porter  efficacement  ceux  à qui  l’on 
jparle,  à la  pratique  des  honnes-œu- 
lvres  de  à Taccompliflement  de  leurs 
devoirs.  Tous  ces  trois  dons  devroient 
être  joints  maintenant  à l’office  des 
prédicateurs  de  des  pafteurs  , quoi- 
que ce  fuflènt  autrefois  des  dons  de 
des  emplois  différens.  Les  prédica- 
teurs devroient  être  maintenant  pro- 
phètes,pour  expliquer  les  lécrets  de 
l’Ecriture.  Ils  devroient  être  doéteurs 
pour  enfeigner  aux  peuples  les  véri- 
tez.de  la  foi.  Ils  devroient  avoir  le 
don  d’exhortation  , pour  les  retirer 
des  vices,  de  les  porter  à la  pratique 
des  vertus  : de  cependant  fouvent  ils 
ne  font  rien  moins  que  tout  cela; 
parce  qu’ils  n’ont  pas  foin  d’obferver 
les  conditions  capitales  marquées  par 
faint  Paul , comme  nécell’aires  à cha- 
icun  de  ces  emplois. 

Ils  ne  règlent  point  leurs  explica- 
tions de  l’Ecriture,  par  l’analogie  de 
la  Foi , comme  faint  Paul  l’ordonne 
aux  prophètes , en  difant  : que  celui  qui 
a reçu  le  don  de  prophétie  en  U (e  félon 
f analogie  de  la  régie  de  la  foi.  Ils  ne 
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jpfopofent  i'ouvent  que  des  penfées 
d’imagination,  qui  ne  font  fondées 
jliir  aucune  vérité  de  l’Ecriture. 

Ils  ne  font  point  doéteurs  , parce  ! 
qu’ils  n’ont  pas  pour  but  principal  ! 
d’inflruire  les  peuples  des  véritez  de 
la  foi,  à l’égard  tant  des  myftéres  que 
des  préceptes  , mais  de  faire  parokre 
leur  efpr.it , leür  éloquence,  leur  frient 
ce*,  8c  que  tout  ce  qu’ils  difent  des 
véritez  chrétiennes  , eit  offufqué  8c 
enfeveli  par  la  multitude  des  paroles 
qui  n’ont  pour  but  que  d’honorcr  le 
prédicateur,  8c  non  pas  d’inftruire  les 
auditeurs.  • . 

Ils  n’ont  point  le  don  d’exhortation  ; r 8. 
parce  que  leurs  difeours  font  fades  8c  , 
inlîpides  par  une  affectation  de  bel 
efprit;  parce  que  l’art  y paroît  par 
tout,  8c  qu’ils  font  voir  clairement 
que  tous  leurs  mouvemens  font  des; 
mouvemens  de  deçl amateurs, des  mou- 
vemens contrefaits  , 8c  qui  par  là  font 
incapables  de  toucher  L’efprit  de  ceux 
qui  les  écoutent.  Ainft  quand  ceux 
qui  exerçent  cet  emploi , y feroient 
ks  mieux  apellez  du  monde , ils  font 
bien  en  danger  d’être  jugez  de  Dieu 
ffmme  des  profanateurs  de  ces  mi-  

* . I 
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■niftéres , parce  qu’ils  ne  fatisfont  nul- 
lement à ce  qu’ils  ont  d’elfenciel , fé- 
lon faint  Paul. 

V. 

Que  celui  qui  eft  apellé  au  mi  ni  fl  ère  de 
l’Eglife  y s'attache  d fon  miniflére. 

Saint  Paul  comprenant  fous 
| le  nom  de  miniflére  , tous  les  offices 
Æcîéfiaftiques , oblige  par  ces  paroles 
iCeux  qui  en  font  honorez  de  ne  les 
pas  regarder  comme  des  dignitez  fans 
fonction  , deftinées  feulement  à ho- 
norer les  hommes } mais  comme  des 
miniftéres  que  l’on  ne  fauroit  exercer, 
comme  il  faut,  qu’en  fatisfaifant  aux? 
fondions  qui  y font  attachées  ; fîve 
miniflerium  in  miniflrando . Ainfi  cet 
Apôtre  condanne  particuliérement 
par  ces  paroles  les  miniftres  de  l’E-| 
glife  qui  prétendent  jouir  de  l’hon-j 
neur  de  leur  ordre,  fans  en  faire  les: 
fondions  autrement  que  par  cérémo- 
nie-, les  prêtres  qui  ne  travaillent  point 
à l’inftrudion  des  peuples  ou  à l’ad- 
miniftration  des  lacremens  ; les  dia- 
cres de  les  autres  miniftres  qui  dédai- 
gnent les  fondions  de  leurs  ordres , 
£c  qui  font  tout  autre  choie  que  ce  à 
I y quoi 
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quoi  ils  font  obligez  par  leur  minif-i 
| tére.  Il  condanne  ces  Miniftres  de 
l’Eglife  qui  quitent  les  fondions  fpi- 
rituelles  pour  s’apliquer  aux  foins  &c 
à l’adminiftration  des  chofes  tempo- 
relles , qui  le  chargent  d’emplois  fé- 
culiers  , de  qui  ont  plus  d’inclination 
& duplication  pour  les  affaires  du 
monde  que  pour  celles  de  Dieu.  Car  il 
eft  clair  que  tous  ces  gens-là  ne  pra- 
tiquent point  ce  que  dit  faint  Paul  : 
Que  celui  qui  efi  apellé  an  miniftêre  de 
lEglife , s'attache  a fort  miniftêre  ; puifr 
qu’on  ne  les  reconnoît  pas  pour  mi- 
niftres par  les  fondions  de  leur  mi- 
niftére  , mais  par  le  faite  avec  lequel 
iils  parodient , &c  par  les  refpeds  qu’ils 
exigent. 

VI-  1 

! I 

Que  celui  qui  a la  conduite  de  fes  fré-  ' 

) res,  s’en  aquite  avec  vigilance . 

L’A pÔtre  marque  par  ces  paro- j 
les , que  la  principale  qualité  d’un  i 
Pafteur  & d’un  fupérieur  écléliaftique, 
jeft  la  folicitude  pour  ceux  qui  lui  font 
commis , qui  le  rend  continuellement 
io.ccupé  de  leurs  befoins  , de  leurs 
maux,  de  leurs  dangers , & des  remé- 

Q_ 
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,|dcs  qu’on  y peut  aporter.:  & ce  de- 
voir fi  efl'enciel  eft  en  même  tems  fi 
terrible  , qu’il  n’y  a perfonne  qui  pût 
defirer  d’être  pafteur,  s’il  ayoït  def- 
fein  d’y  fatisfaire  exactement.  Car  les 
maux  & les  dangers  des  âmes  font  en 
à grand  nombre,  ils  font  d’une  con- 
séquence fi  étrange , il  faut  tant  du- 
plication de  de  lumière  pour  les  dé- 
couvrir de  pour  y remédier,  qu’il  eft 
difficile  de  comprendre  comment  un 
jafteur  peut  vivre  fie  fubfifter , étant 
1 cable  d’un  fi  grand  poids.  » Si  nous 
orrions , dit  faint  Bernard  , le  fans 
e J je  s u s-C  hrist,  quelle  atten- 
tion de  quelle  folicitude  n’amions- 
aous  pas  pour  éviter  d’en  répandre  la 
moindre  goûte  ? Cependant  Jésus- 
Christ  même  , qui  fait  bien  le  prix 
des  chofes , a préféré  les  âmes  à fon 

[ang,  puisqu'il  adonné  tout  fon  fang 
our  le  fauve  r.  Quel  repos  pcutavon 
e Gouverneur  d’une  place  affligée, 
jquand  il  fait  que  les  ennemis  qui  l’af- 
iégent  , forment  tous  les  jours  dei 
ielfeins  pour  la  furprendre  , fie  que 
ceux  de  dedans  ont  mille  intelliçen 
:es  avec  eux  pour  la  leur  livrer  ? C’efl 
'état  où  un  paftçur  qui  a quelque  lqf 
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miére,doit  fe  trouver.  Il  fait  que  ces 
.vîmes  donc  il  eft  chargé,  font  atta- 
quées par  une  multitude  de  démons, 
pleins  d’artifices  & d’adre  fies  pour  les 
perdre.  Il  fait  que  la  plupart  de  ces 
âmes  ont  des  intelligences  avec  eux, 

8c  qu’elles  ne  font  occupées  qu’à  leur 
donner  entrée  8c  dans  leur  cœur  8c 
dans  celui  des  autres.  Il  fait  qu’il  ne 
s’agit  pas  moins  que  de  l’éternité  pour  : 
ceux  qui  s’y  laifieront  furprendre  , 8c 
qui  fe  livreront  à eux.  Voilà  les  ob- 
jets de  la  folicitude  d’un  pafteur  : 8c 
jees  objets  font  diverfifiez  en  mille  ma-  ; 
niéres , parce  que  le  démon  attaque 
les  âmes  par  une  infinité  d’endroits, 
iSile  pa-fteur  ne  voit  rien  de  tout  cela, 
il  eft  aveugle  8c  dépourvu  de  toute 
lumière.  S’il  le  voit  fans  fentiment , ! 


jil  eft  infenfible  8c  endurci  ; 8c  ainfi  il 
jeft  bien  clair  qu’il  ne  fauroit  s’aqui- 
ter  de  fon  miniftére  fans  cette  foli- 
,citude  que  faint  Paul  lui  recomman- 
de. Il  eft  vrai  qu’il  y a une  infinité 
de  pafteurs,qui  ne  s’occupent guéres 
:de  ces  foins , 8c  qui  ne  s’apliquent  qu’à 
jouir  tranquilement  des  petits  avanta- 
ges temporels  qui  font  attachez  à 
ïeur  charge.  Mais  c’eft  qu’il  yabeau- 

ï “ QJ) 
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coup  de  Pafteurs  qui  n’ençnt  nil’ef- 
prit  ni  les  actions , 6t  qui  font  plu-, 
tôt* des  idoles  que  des  pafteurs:  G 
pafior  & idolum. 

V 1 1, 

Que  celui  qui  fait  I aumône  3 la  fajfi 
avec  fimÿlicité. 

Ce  paflage  s’entend  de  ceux  qu 
croient  chargez  dediftnbuer  les  bien 
communs  des  fidelles  , comme  les  au 
mones  qu’on  amafloit  chaque  Di 
manche,  & les  autres  charitez  don 
on  rendoitl’Eglife  dépofitaiie , 6c  qiv 
les  fidelles  aimoient  mieux  faire  dil 
dribuer  par  TjEglife,  que  de  les  diftri 
buer  eux  mêmes.  Il  fe  peut  entendr 
par  conséquent  de  tout  économe , d 
■tout  administrateur  des  lieux  deftine 
au  foulagement  des  pauvres,  comm 
des  hôpitaux,  6c  même  de  tout  béne 
Ücicr , de  tout  coüateur , de  tout  élec 
jeur.  Çar  toutes  ces  perfonnes  for 
chargées  de  donner  aux  particuliei 
un  bien  qui  apartient  à l’Eglife.  Ce 
bénéficiers  peuvent  prendre  à la  \i 
srité  ce  qui  leur  eft  néceflaire  fur  Iei 
; bénéfice  : mais  ils  ne  font  que  diftr 
buteurs  du  refte.  L’Apôtre  marquai 
donc  le  devoir  de  toutes  ces  per  Cor 
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fhes  . S?  1 rt  qualité  eftenciclle  avec  la4 
quelle  ils  doivent  accomplir  leur  mi-' 
niftére  , les  oblige  de  donner  avec 
/implicite , c’eft-à-dire,  dans  la  feule 
vue  de  Dieu,  & dans  l’unique  deifein 
de  faire  fa  volonté. 

Toute  autre  vue  humaine  qu’ils  y 
pourroient  ajouter,  comme  de  préfé- 
rer leurs  amis  ou  leurs  parens,  & ceux 
qui  leui?  plaifent  , eft  une  duplicité , 
&une  recherche  d’intérêt-propre  *,  &c 
par  là  voilà  bien  des  queftions  déci- 
dées. On  demande  h un  collateurde 
bénéfices  peut  préférer  fes  amis  & les 
parens  à des  étrangers  plus  dignes.^ 
Mais  il  eft  clair  que  la  vue  fimple  de 
Dieu,  & le  defir  unique  de  le  fervir , 
préférera  toujours  les  plus  dignes.  Si 
donc  la  qualité  de  parent  ou  d’ami 
change  ce  chois,  ce  ne  peut  être  que 
par  un  intérêt  humain  * 8c  par  une 
duplicité  contraire  à ce  que  l’Apôtre 
!prefcrit.  On  ne  doit  pas  s’étonner  que 
jj’aye  mis  les  collateurs , & lesnomi- 
jftateurs  des  bénéfices  entre  les  diftri- 
jbuteurs  des  biens  communs  de  l’E- 
igbfe.  Car  tout  bénéfice  apartient  à 
l’Eglife.  Le  coilateur  n’en  eft  que 
i’éie&eur,  & il  y doit  choifir  celui; 


j $66  Sur  IÈ fifre  du  II.  Dim. 
qu’il  croit  le  plus  propre  à fervir  ÏE- 
glife.  On  peu*  refoudre  par  Te  mê- 
me principe  cette  autre  queftion  : fi 
un  bénéficier  peut  préférer  dans  la 
diftribution  de  fes  aumônes  fes  pa- 
rens  ou  fes  amis  à des  étrangers  : car 
il  eft  certain  qu’il  ne  doit  avoir  que 
la  vue  de  Dieu  dans  cette  diftribution. 
Si  donc  ces  qualitez  n’entrent  point 
dans  cette  vue" , 5c  s’il  eft  plus  avan- 
tageux pour  le  fervice  de  Dieu  qu’il 
faftè  fes  aumônes  à d’autres, elles  ne 
peuvent  tenir  lieu  que  d’un  intérêt 
particulier  qui  détruit  la  fimplicité 
qui  leur  eft  prefcrite  , 5c  rend  leur 
cœur  double  devant  Dieu. 

VIII. 

| 

Que  celui  qui  exerce  les  œuvres  de  mï~ 
fèricorde  , le  fajfe  avec  joie. 

Saint  Paul  parle  en  cet  endroit  dès 
j aumônes  volontaires  que  chaque  fidel- 
le  faifoit  des  biens  qui  lui  apartenoiene 
en  propre;  la  condition  qu’il  recom- 
mande pour  les  rendre  agréables  à 
Dieu , eft  qu’elles  foient  faites  avec 
joie.  En  effet  c’eft  un  grand  fujet  de 
joie  que  Dieu  veuille  bien  fe  fervir  de: 
nous  pour  aftlfter  fes  enfans  ; qu’il 
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hoirs  rende  les  inftrumens  de  fa  pro- 
vidence > qu’il  daigne  Bien  accepter  enj 

fiaycment  de  nos  dettes  des  biens  qui' 
lu  apartiennent.  Car  on  peut  bien 
dire  que  les  biens  particuliers  qu 
les  hommes  poflédent,  font  à eu 
en  propre  à l’égard  des  autres  hom- 
mes : mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’ilsl 
foient  à eux  à l’égard  de  Dieu.  Il  le! 
referve  toujours  lur  ces  biens  un  do-, 
maine  inaliénable  ,■  par  lequel  il  les! 
leur  peut  oter  quand  il  le  veut.  Il  ne 
les  leur  donne  même  qu’à  certaines 
conditions  & avec  certaines  loix. 
S’ils  ne  les  obfervent  pas,  ils  en  de- 
viennent injuftes  poflêflêurs  à l’égarcl 
de  Dieu.  Or  l’une  de  ces  loix  efti 
de  donner  leur  fuperflu  aux  pauvres.* 
Quiconque  le  fait  donc  avec  cha-j 
gnn  & avec  triftelïê , témoigne  qu’il! 
rend  à Dieu,  malgré  lui  , ce  qu’il  a 
reçu  de  lui  à cette  condition,  8c  mon- 
tre par  là  fon  ingratitude  8c  fon  in- 
juftice  : mais  cela  îe  doit  entendre  d’uni 
chagrin  volontaire.  Car  û une  per-! 
fonne  ,lor(qu’il  s’agit  de  fe  dépouil-i 
1er  des  biens  qu’il  avoit  comme  in-! 
corporez  à fon  être  , félon  l’expref- 
| lion  de  laine  Auguftin , en  refTentoit, 

Qjiijt. 
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quelque  chagrin  involontaire , 8c  qu’il 
jle  condannât , & le  furmontât  par  une 
volonté  plus  forte , ce  chagrin , qui  ne 
feroit  qu’un  effet  de  la  concupifcen- 
ice , 8c  non  de  la  volonté , ne  lui  fe- 
roit point  imputé  , & n’empêcheroit 
pas  qu’il  ne  pût  faire  ces  aumônes  avec 
joie  *,  parce  que  cette  joie  dont  parle 
l’Apôtre  n’eft  pas  une  joie  fenhble , 
mais  une  joie  de  la  partie  fupérieure 
qui  ne  confifte  qu’en  une  forte  refo- 
lution  d’obéir  à Dieu. 

! IX. 

Que  votre  charité  foit  Jîncèrc  8c  fans 
déguifement. 

Saint  Paul  veut  inftruire  par 
là  les  fïdelles  de  la  différence  qu’il  y 
ja  entre  la  charité  chrétienne  & i’ami- 
itié  ou  la  civilité  humaine.  Il  n’y  a 
jrien  de  plus  femblable  à l’extérieur, 
\8c  fouvent  même  l’affedion  humaine 
eft  plus  agiffante  8c  plus  emprefféc  que 
la  charité.  Mais  ce  qui  les  diftingue 
c’eft  qu’il  n’y  a rien  que  de  réel  8c  de 
fincére  dans  la  charité  -,  au  lieu  que  le 
déguifement  fait  d’ordinaire  la  plus 
grande  partie  des  civilitez  8c  des  af- 
fe&ions  humaines.  Elles  font  pour  la 
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plupart  outrées  8c  exagérées.  On  f^it  ! 
ïemblarit  de  n’y  chercher  que  le  bien 
des  autres,  8c  l’on  n’y  recherche  que 
Ton  intérêt, Ton  avantage  , fon  plaifir. 
Ainh  quand  ces  intérêts  humains  vien- 
nent à manquer , l’amitié  s’évanouît 
& le  déguifement  fe  découvre.  Ce  que 
faint  Paul  prefcrit  donc  , c’eft  que  la  j 
charité  que  nous  avons  pour  nos  fré-  ! 
res , Toit  toute  folide , 8c  qu’elle  foie 
toute  fondée  fur  des  raifons  immobi- 
les, 8c  qui  fubf  fient  toujours.  Qui 
n’aime  fes  frères  que  pour  Dieit,  8c 
qui  ne  confidére  que  Jésus  -Christ 
en  eux , les  aimerà  toujours  conftam- 
ment.  Mais  qui  les  aime  pour  de* 
jraifons  temporelles  , ce  (1er  à de  les 
aimer , fî-tôt  que  ces  raifons  n’aurons 
plus  de  lieu , ou  plutôt  il  ne  les  aimoit 
point  lorfqu’il  faifoit  femblant  de  le»! 
aimer  i parce  qu’il  avoit  une  vue  fe< 
crette  de  fes  propres-intérêts  dans 
tous  les  offices  qu’il  leur  rendoit.  Quj 
retrancheroit  ainfi  tous  les  déguife- 
mens,  toutes  les  recherches  fecrettes 
d’amour-propre  des  amitiez  8c  des: 
civilitez  humaines , connoîtroit  clain 
rement  qu’il  n’en  refte  prefque  rien  i 
mais  la  vraie  charité  ne  recevroit  point 

QjT  ~r 
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3e  dommage  par  ce  retranchement  y 
parce  quelle  n’a  rien  que  de  réel  6c 
de  fîncére* 

SUR  L’EVANGILE 

DU  IL  DIMANCHE 

'D'APRES 

I/E  PI  PH  AN  I E. 

Nuptiæ  faébe-funt  in  Cana  Galilææ 
6c  erat  mater  Je  su  ibi.  Joan ► 2* 
i.  1 1. 

Il  fie  fit  des  noces  à Cana  en  Galilée 5 
& la  mère  de  Jésus  y étoit . 

I, 

J Esus-Christ  unique  fanéfcifi- 
cateur  de  tous  les  états  a voulu 
honorer  des  noces  de  fa  préfence, 
Ipour  faire  voir  que  non-feulement  il 
ne  rejettoit  pas  le  mariage  , mais  que 
c’était  un  des  états  dont  l’Eglife  devoir 
être  compofée  ; que  ceux  qui  s’y  en- 
gageoient,n’étoient  pas  incapables  de 
recevoir  fes  bénédictions  * 6i  qu’ enfin 
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il  en  devroit  tirer  une  infinité  d’élus. 
L’efprit  humain  en  s’attachant  à un 
tétat  plus  grand  & plus  relevé  en  foi , 
fe  porte  aflez  naturellement  à mépri- 
fer  ceux  qui  font  au-deflous.  L’ei- 
prït  de  Jésus- Chris  t au- con- 
traire en  préférant  les  plus  grans  biens  i 
ne  méprife  pas  les  moindres.  Outre 
que  ce  qui  eftpar  foi-même  un  moin- 
dre bien  > en  peut  être  un  plus  grand 
ipour  ceux  qui  l’embraffent  , & que1 
|Dieu  peut  élever  par  fes  grâces  ceux  1 
qui  font  dans  un  état  rabaiffé  , plus 
[haut  que  ceux  qui  font  en  des  états  j 
plus  élevez.  La  virginité  eft  meil-  , 
leure  en  foi  que  le  mariage  : mais  unc  i 
femme  mariée  humble,  charitable  r\ 
apliquée  à fes  devoirs  , prête  de  mou- 
rir pour  J e s u s-C  h r 1 s t , eft  meil- 
leure qu’une  vierge  hère  , qui  jnéne 
une  vie  tiède  &c  languifflmte.  L’un  des  i 
plus  grans  avantages  de  la  virginité 
eft  de  nous  donner  le  moyen  de  nous 
appliquer  à Dieu  , 8c  de  nous  déba-! 

| rafler  des  affaires  du  monde.  Mais  fl 
elle  ne  produit  point  ces  effets,  8c 
qu’une  femme  mariée  foit  plus  occu- 
pée de  Dieu  &c  moins  attachée  au! 
[ monde  qu’une  vierge  , qui  doued 

QJ>. 
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' quelle  iiê lui  foit  préférable Y 

1 1. 

J e s u s-C  h r i s t non-feulemenr 
ne  rejette  pas  les  noces,  mais  il  les 
içhoifit  pour  y faire  le  premier  de  fes 
miracles.  Il  choifit  de  même  allez 
fouvent  les  états  les  plus  petits  de  fou 
.Eglife  pour  y faire  les  plus  grans  mi- 
racles de  fa  grâce.  Il  étoit  jufte  que 
cet  état  qui  devoir  être  la  pépinière 
du  chriftianifme , fût  le  premier  fauc- 
tifié  par  la  prefence  8c  la  bénédiction 
de  Jésus-Christ,  & quêtant  le 
plus  expofé  à être  condanné  par  l’er- 
reur 8>c  la  faufle  fpirituaiité  > il  fût 
ifoutenu  8c  autorifé  par  la  vérité  in- 
' carnée.  J e su  s-C  h r i st  étoit  le  dé- 
jfenfeur  de  toutes  les  véritez  néceftai- 
|res  à fou  Eglife.  Or  il  n’eft  pas  moins 
| vrai  que  le  mariage  eft  de  foi-même 
un  état  bon&permisà  ceux  qui  n’ont 
pas  d’engagement  qui  les  empêche  de 
l’embrarier  , qu’il  eft  vrai  que  l’état 
de  virginité  eft  de  foi-même  préfé- 
rable au  mariage  > 8c  ces  deux  véri- 
tez  ne  font  pas  moins  efl’encielles  à 
l’Eglife,  l’une  que  l’autre.  Sans  l’une 
ellen’auroit  point  l’ordre  des  perlon- 
jncs  mariées  qui  lui  fournit  la  plupart 
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de  Tes  enfans  : fans  l’autre  elle  n’au*- 
roit  point  d’ordre  des  vierges  , qui 
fait  l’un  de  fes  principaux  ornemens 
3c  dont  elle  tire  la  plupart  de  les 
miniftres.  Jesus-Christ  a donc 
voulu  fe  déclarer  en  faveur  de  tous 
ces  deux  ordres , 3c  il  commence  par 
celui  des  perfonnes  mariées,  comme 
étant  le  plus  commun , 3c  duquel  on  j 
auroit  pu  croire  plus  facilement  qu’il  1 
auroit  eu  de  l’éloignement» 

III. 

Il  est  marqué  exprelfément que 
la  fainte  Vierge  fe  trouva  à ces  no- 
ces, afin  de  nous  aprendre  que  les 
noces  chrétiennes  doivent  être  faites 
avec  l’aprobation  3c  la'%  bénédiction 
de  l’Eglife,  répréfentée  par  la  Vier- 
ge , & qu’on  n’entre  bien  dans  cette 
union  que  par  fon  autorité.  Sans 
cela  les  noces  feroient  des  unions  il- 
légitimes que  Jesus-Christ  ne 
pouvoit  honorer  par  fa  préfence.  Il 
ne  les  aprouve  qu’à  cette  condition  , 
3c  n’y  peut  en  quelque  forte  être  ape- 
lé  qu’aprês  la  fainte  Vierge  *,  c’eft-à- 
dire  que  Dieu  ne  peut  autorifer  des 
noces  comme  de  vrais  mariages  , fi 
les  perfonnes  qui  les  contractent , n’y  j 
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! ont  obfervé  exactement  les  lois  de 
l’Eglife.  Ainlî  depuis  que  le  Concile 
de  Trente  a exigé  la  préfence  du  prou 
pre  pafteur  pour  la  validité  des  ma- 
| liages  , quiconque  s’adreflè  à un  autre 
de  le  contente  de  la  bénédiéfcion  d’un 
prêtre  étranger  , ne  comraéte  point 
un  mariage  valide  ; parce  que  I’Eglile 
n’y  a pas  proprement  été  préfente,  un 
jminiftre  révolté  contre  elle  &c  violant 
| Tes  lois  n’étant  pas  l’Eglife,  niais  un 
ennemi  de  l’Eglife. 

IV. 

Il  ne  fufHt  pas  néanmoins  de  re- 
courir à l’autorité  extérieure  de  l’Egli- 
fe  poui  Te  marier  félon  Dieu,  il  faut 
encqre  y apeller  J esu s -Chri  st 
&c  fes  difciples-,  c’eft-à-dire  qu’il  ne 
faut  pas  s’y  porter  par  un  efprit  pro- 
fane de  charnel , mais  par  l’efprit  de 
Jesus-Christ,  de  par  les  régies 
de  fa  fagelfe.  Il  faut  le  confulter  fur 
ce  grand  engagement.  Il  n’y  faut  en- 
trer que  pour  le  fervir , & n’avoir  que 
lui  en  vue  dans  le  chois  que  l’on  en 
fait.  C’eft  par  cette  pureté  d’intention 
qu’on  apelle  Jésus  - Christ  à fes 
| noces.  Mais  Ci  on  ne  fe  conduit  dans 
cet  engagement  que  par  des  vues 
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toutes  humaines , toutes  temporelles , 
toutes  charnelles  , ce  fera  plûtôt  le 
moien  d’en  éloigner  Jésus -Christ 
que  de  l’y^apeller:  &c  L’on  n’a  pas  ' 
lieu  de  s’attendre  qu’il  y donne  la  bé«* 
inédi&ion  de  fa  grâce  , ni  de  préten- 
dre qu’il  remédie  aux  inconvénient 
qui  arrivent  prefque  néceflairement 
dans  les  mariages , comme  il  remédia  ! 
dans  celui-ci  au  défaut  du  vin.  11  eût 
jprefque  inévitable  qu’il  n’arrive  en- 
£re  les  perfonnes  mariées  des  dégoûts , 1 
des  ennuis,  des  diflentions.  Mais  la  ; 
graeeque  Jesus-Christ  donne  à 
ceux  qui  l’ont  apellé  à leurs  noces  , i 
les  en  délivre.  Ou  il  empêche  que  ces  | 
jinconveniens  ne  s’augmentent*,  ou  il 
leur  donne  la  force  de  les  furmon-l 
iter.  Mais  il  n’en  fait  pas  de  même 
à l’égard  de  ceux  qui  fe  marient  fans  i 
!fon  ordre  , & qui  contra&ant  un  en-  ; 
gagement  fi  important  fans  le  confui- 
rer,  lui  témoignent  par  là  qu’ils  ne 
croient  pas  avoir  beloin  de  lui  ni  de1 
fon  fecours  pour  porter  les  difficultez 
I de  cet  état.  Car  à moins  qu’il  n’ufe 
envers  ces  perfonnes  d’une  miféricor-i 
de  extraordinaire , il  les  laifié  d eux-; 
[mêmes  8c  à leurs  paifions , Ôc  il  per*^ 
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mer  qu’ils  tombent  dans  les  incon- 
(véniens  qui  font  fi  fréquens  dans  les 
I mariages  , 8c  qui  font  que  ee  qu’ils 
|avoient  crû  être  le  moyen  de  fe  pro- 
icdrer  un  bonheur  temporel,  devient 
leur  fuplice  dès  ce  monde  meme. 

V. 

Mais  Jesu s-C hrist  n’a  pas 
eu  feulement  deftèin  d’aprouver  par 
fa  préfence  des  noces  communes  : il 
a voulu  déplus  répréfenter  en  abré- 
gé tout  ce  qu’il  devoir  faire  dans  le 
cours  des  ftécles , 8c  le  grand  ouvrage 
dont  fon  Père  l’avoir  chargé.  Car 
qu’eft-ce  que  l’Evangile  prêché  par 
tout  le  monde,  foit  par  Jesus-Christ, 
foit  par  fes  difciples  , que  des  noces 
fpirituelles  que  le  Père  Eternel  fait  à 
fon  Fils?  Ce  Fils  eft  l’époux, & l’E- 
glife  qu’il  eft  venu  former  dans  le 
monde,  8c  qu’il  continue  de  former 
par  fes  miniftres , eft  fon  époufe.  Tou- 
tes les  âmes  qui  compofem  cette  Egli- 
fe  font  époufes  8c  ne  font  qu’une 
époufe  : &c  le  tems  que  Jesus-Christ 
emploie  à les  préparer  à cette  union 
divine  8c  fpirituelle  qu’il  veut  avoir 
avec  elles,  eft  proprement  le  tems  du 
[feftm  des  noces  qui  comprend . com- 
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me  j’ai  dit,  tout  le  cours  des  fiécles» 
Les  époux  du  monde  ne  font  que 
choifir  leurs  époufes:maisc’eft  Jesus- 
Christ  qui  forme  la  ftenne  ôcqui 
la  rend  digne  de  fon  chois  r 8c  ce  qu’il 
fait  pour  la  former  ,c’eft  qu’il  change 
l'eau  en  vin  * c’eft-à-dire  que  la  trou- j 
vant  fade,  infipide,  fans  force,  fans 
vigueur , il  la  remplit  de  la  force  de 
fon  efprit.  C’eft  ce  qu’il  a voulu  mar- 
jquer  dans  le  premier  de  fes  miracles 
8c  dans  le  commencement  de  la  pré- 
dication de  l’Evangile  : 8c  il  n’a  fait 
dans  la  fuite  que  continuer  de  faire  ! 
fpirituellement  ce  qu’il  fit  alors  d’une 
manière  fenfitde  ; c’eft-à-dire  qu’au' 
lieu  de  changer  l’eau  en  vin  , il  n’a 
fait  que  répandre  la  force  de  fon  ef- 
prit dans  les  cœurs  des  hommes  def-  ! 
tituez  de  toute  vigueur  8c  de  tou- 
te vie» 

VI. 

Afin  que  l’image  de  ce  qu’il  devoir 
faire  fût  plus  exprefte , il  voulut  que 
jee  fût  la  fainte  Vierge  qui  lui  répré- 
fentât  la  néceflité  où  l’on  fe  trouvoic 
dans  ces  noces  parle  défaut  de  vin,  8c 
quelle  l’invitât  ainfi  à y remédier* 
pour  marquer  que  c’eft  la  fainte  Vier^ 
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ge  qui  Hans  la  fuite  de  fa  Formation  de 
l’Eglife  devoir  ordinairement  lui  ex'4 
poler  les  néceflitez  des  âmes,  & obte- 
nir  de  lui  les  remèdes  dont  elles  ont 
j befoin.  Et  comme  la  Vierge  eft  toû*i 
jours  l’image  de  l’Eglife  félon  les  Pè- 
res", il  nous  apprend  encore  à confi- 
dérer , dans  cette  prière  de  la  Vierge, 
celles  que  l’Eglife  emploie. pour  le  fa- 
lut  de  chacun  de  fes  enfans.  Car 
J es  u s-C  hri’st  ne  fe  porte  aies 
favoriferde  fes  grâces  , à les  foutenir 
dans  leurs  foibleflès  , à les  remplir 
de  force  & de  vertu , qu’y  étant  ex- 
cité par  les  prières  de  l’Eglife.  C’elfc 
ce  qui  nous  oblige  à avoir  une  con- 
fiance particulière  à l’interceflion  de 
I la  fainte  Vierge  & à celle  de  l’Eglife, 

! à leur  attribuer  les^  grâces  dont  il  plaît 
à Dieu  de  nous  favorifer  durant  le 
feftindes  noces  où  nous  fournies  ape- 
lcz-,  c’eft  à dire,  durant  toute  notre 
vie , qui  efi  le  rems  de  ce  feftin. 

VII. 

Mais  comme  Jésus- Christ 
en  donnant  fes  grâces  par  l’intercef 
fion  de  la  fainte  Vierge,  a principale- 
ment égard  à la  volonté  éternelle  de 
fbn  père  qui  les  a deliinées  à certai- 
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lies  perfonnes,  quoi-que  parcertains 
moyens  , il  fait  voir  en  rebutant  en 
apparence  ce  que  fa  mère  lui  avoir  dit 
touchant  le  befoin  que  l’on  avoit  dé 
vin  dans  ees  noces,  que  fes  grâces  dé- 
pendent principalement  de  l’ordre  de 
fonPére*  &quec’eftcét  ordre  qu’il 
confidére  le  plus  en  les  donnant  auxi 
hommes»  Car  il  faut  que  nôtre  re- 
connoiflance  pnfle  tellement  par  la 
Vierge  & par  1 Eglife  qui  nous  les  ob- 
tiennent, quelle  fe  termine  à Dicui 
qui  les  donne  félon  fes  confeils  éter- 
nels, 8c  qui  les  fait  même  demander 
par  la  Vierge  8c  par  l’Eglife  quand  il 
veut  les  accorder.  De  forte  que  ce 
n’cft  point  la  Vierge  comme  fimplef 
créature,  ce  n’eft  point  l’Eglife  cons- 
idérée en  elle-même  qui  obtient  lesi 
j grâces  de  Dieu  *,  c’eftla  Vierge  & l’E— • 
eglife  confidérées  comme  inftrumensi 
! de  Dieu,  8c  comme  poulTées  par  foni 
fon  efprit  à intercéder  pour  ceux  à 
qui  Dieu  veut  faire  part  de  fes  grâces. j 
C’eft  ce  qu’il  veut  dire  par  ces  paro- 
les: Femme , cpiy  a-t-ïl  entre  vous  & 
moi?  Mon  heure  n eft  pas  encore  vcnuëy, 
c’eft-à-dire je  n’ay  point  d’égard  à 
l vos  in ctinations  humaines . Je  ne  re-_|  . 
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garde  que  l’ordre  de  mon  Père , qu« 
e n’exécuterai  que  dans  Ton  tems,lans 
e prévenir  d’un  feul  moment. 

VIII. 

La  Vierge  ne,  fe  trouble  point  par 
|:ette  réponfe  de  J e s u s-C  hris  t3& 
jnen  loin  de  perdre  l’efpérance  d’ob- 
tenir ce  quelle  avoir  demandé  , elle 
en  conçut  une  nouvelle  confiance  qui 
lui  fit  dire  à ceux  qui  fervoient  à ce 
eftin  , qu'ils  fijfent  tout  ce  que  J e s u s 
eur  diroit.  Les  âmes  fpirituelles  qui 
avent  bien  que  Dieu  n’a  point  def- 
ein  de  les  mener  dans  ce  monde  par 
e chemin  des  profpéritez  temporel- 
es  , ni  même  des  confolations  8c  des 
races  fenfibles,  ne  s’étonnent  point 
$es  maux,  des  adverfitez  8c  des  feiche- 
efTes  qu’elles  éprouvent,  quand  elles 
e peuvent  rendre  témoignage  de  ne 
es  avoir  point  attirées  par  leur  négli- 
gence, ou  par  leur  orgueil,  8c  elles 
jn’en  perdent  point  l’efpérance  qui 
les  foutient  dans  leurs  prières.  Elles 
entendent  le  langage  de  Dieu,  8c  ne 
concluent  point  qu’il  fort  en  colère 
contre  elles  de  ce  qu’il  ne  les  favori  fe 
pas  fenfiblement.  Elles  vont  leur  che- 
minjfagsjfç  troubler  r par  la  prépa- 


Digitized  by  Google 


et  apres  TEfiffrante.  ~~  3$  r 
[ration  où  elles  font  de  recevoir  tout! 
de  la  main  de  Dieu,  félon  qu’il  eft  dit; 
par  le  Roi  Prophète  : Je  fuis  prêt,  & 
ne  fuis  point  troublé.  Elles  continuent; 
donc  de  marcher  jdans  la  voie  de  la 
foi  nonobftant  ces  rebuts.  Elles  s’ex-| 
citent  & excitent  les  autres  à être  fi- 
déliés  à Dieu.  Elles  croiroient  être 
téméraires , fi  elles  expliquoient  d’el- 
jles-mêmes  les  intentions  de  Dieu. 
Ainfi  elles  attendent  en  paix  qu’il  les 
explique  lui-même  par  l’événement, 
comme  la  fainte  Vierge  attendit  en 
paix  ce  que  Jesus-Chrjst  vour 
loit  faire, fans  fe  rebuter  par  fa  répon- 
se , dont  elle  prit  admirablement  le 
Cens } parce  que  la  pureté  defon  cœur 
je  lui  découvrit.  v 
IX. 

, : Comme  le  vin  ne  marque  pas 

feulement  lagrace  oppoféeà  l’état  du 
péché  figuré  par  l’eau,  mais  aufli  la 
ferveur  de  la  dévotion  oppofée  à la 
tiédeur  &àla  langueur  de l’ame, faint 
Bernard  a raifon  d’eu  conclure  que 
Dieu  nous  avoulu  inftruire  parlemi- 
jraclf  que  Jesus-Christ  fit  à la 
pri  ère  de  fa  mère,  que  c’eft  à elle  qu’il 
fe  faut  particuliérement  adrçffey 
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quand  on  fe  fent  abatu,  de  languif» 
fant.  Car  Marie  a été  le  modelle  ac- 
compli de  la  dévotion  parfaite.  Il  a 
caché  Tes  autres  vertus  : mais  il  nous 
a découvert  en  elle  un  cœur  toujours 
apliqué  à la  méditation  des  véritez  de 
Dieu, une  joie  fpirituelle  enpieu,  de 
tous  les  autres  cara&éres  de  ce  qu’on 
apelle  dévotion.  Elle  eft  donc  parti- 
jculiérement  la  mère  des  perfonnes 
dévores  de  apliquées  à la  contempla- 
tion des  véritez  de  Dieu.  Et  comme 
' elle  a pofledé  cette  grâce  dans  le  plus 
^minent  degré  que  perfonne  l’ait  ja- 
pnais  eue  , elle  eft  plus  capable  que 
Itous  les  autres  Saints  de  l’obtenir 
;à  ceux  qui  recourent  à Ton  inter- 
jCeflion. 

Et  c’eft  pourquoi  auifi  l’Eglife  or- 
donne préfentement  de  l’invoquer 
ipar  la  prière  de  l’Ange  au  commence- 
ment de  la  récitation  de  l’Office,  afin 
z quelle  nous  obtienne  cet  Efprit  de 
prière , dont  elle  a été  remplie,  & qui 
ià  animé  toute  fa  vie. 

X. 

I l eft  remarquable  que  lorfque 
Jf  e s u s-C  h r i s t voulut  faire  le  mira- 
ble  du  changement  de  l’eau  en  vin,  if 
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^Voulut  cçnvaincre  auparavant  les  Mi- 
niftres  de  cefeftinquc  c’ctoit  de  vraie 
eau,  en  les  obligeant  de  remplir  d’eau 
de  grans  vales  qui  étoient  proche. 
C’elt  ainfîque  Dieu  a accoutumé  d’a-  I 
gir  fur  les  âmes  avant  que  de  les  déli-  I 
(vrer  de  leurs  miféres.  Il  les  en  veut 
convaincre , 8c  il  les  y laiffe , dit  faint 
françois  de  -Sales, long-tems  engluées,  ! 
pour  leur  montrer  que  ce  ne  font  pas 
des  efforts  humains,  mais  de  la  feule 
grâce  qu’elles  en  doivent  attendre  la 
délivrance. Toute  la  conduite  de  Dieu 
envers  ceux  qui  font  dans  l’état  que 
faint  Auguftin  apelle  foiu  la  loj  f 8c  \ 
qu’il  oppoie  à celui  de  ceux  qui  (ont  ' 
fotts  la  grâce,  a cette  conviction  pour 
hn.  Dieu  a deÇfeinde  leur  faire  voir 
qu’ils  ne  peuvent  trouver  eneux-mê* 
pes  qu’une  eau  infipide  & deftituée 
d’efprit  -,  qu’ils  ne  peuvent  rien  efpé-  ! 
rer  de  leur  foibleffe  j qu’il  faut , afin  ! 
qu’ils  foient  délivrez  de  leurs  maux^ 
que  cette  eau  foit  changée  en  vinpar 
ün  miracle  de  la  grâce , 8c  que  pour 
l’obtenir  ils  doivent  être  pleinement 
convaincus  de  leur  foiblefle*  j 

• XI.  I 

,Celu.i  qui  préfidoit  au  feâin  çU^j 
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noces  dit  à l’époux,  comme  le  remar- 
que l’Evangile,  que  les  autres  avoient 
accoutumé  de  faire  palier  le  mauvais 
vin  après  le  bon,  lors  que  les  conviez 
en  ont  perdu  le  difcernement  à force 
de  boire , mais  que  pour  lui  il  avoit 
gardé  le  bon  jufqu’à  la  fin  \ parce  que 
jj  e s u s-C  h r 1 s t avoit  changé  cette 
eau  en  vin  excellent.  Et  l’on  peut  con- 
hdérer  dans  ces  paroles  l’image  de 
deux  fortes  de  conduites  dans  le  cours 
de  la  vie  Ipirituelle  •,  l’une  humaine, 
& l’autre  divine.  La  conduite  humai- 
ne fe  remarque  ordinairement  en  ceux 
qui  faifant  profellion  de  dévotion  font 
paroître  beaucoup  de  ferveur  au  com- 
mencement , mais  enfuire  fe  relâchent 
peu  âpeu.  On  croit  avoir  de  certains 
droits  en  vertu  du  longtems  que  l’on 
ja  emploiéau  fervice  de  Dieu.  On  de- 
vient facile  à fe  1 aider  aller  à juger  du 
prochain.  On  eft  moins  circonlpeét 
ans  fes  paroles.  On  croit  qu’iln’eft 
lus  tems  de  s’humilier  , d’obéir,  de 
ecevoir  encore  conduite  & lumière 
jdes  autres.  Ainfi  on  perd  peu  à peu 
le  difcernement  du  bien , & l’on  s’ac- 
jcoutume  à une  conduite  toute  humai- 
ne. Voilà  ce  que  c’eft  que  ce  goût 
* fpi  rituel 
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Tpi  rituel  émouilé,  qui  pa;r  l'effet  de 
1 accoutumance  ne  difeerne  plus  le 
mauvais  vin  du  bon.  Mais  quand  Dieu 
conduit  une  amc,  & qu’il  la  veut  éle- 
ver à un  haut  degré  de  vertu , il  garde 
le  bon  vin  jufqu’à  la  fin.  Bien  loin 
qu’il  permette  le  refroidtfiement  des 
vertus,  il  les  rend  de  plus  en  plusvi-  , 
ves  de  animées.  Les  âmes  en  vieillit 
lant  dans  les  exercices  de  piété,  n’en 
deviennent  que  plus  humbles,  plus 
défilantes  d’clles-mêmes,  plus  retenues 
à legard  du  prochain,  plus  difpofées 
à tout  bien.  Voilà  ce  bon  vin  qu’il  ré-  ! 
ierve  jufqu’à  la  fin  : &c  c’eft  ce  que 
nous  devons  bien  demander  à Dieu, 
afin  qu’il  ne  permette  pas  que  le  vin 
que  nous  avons  reçu  de  fa  bonté, 
perde  fa  force,  &c  que  les  exercices  de  : 
piété,  au  jieu  de  nous  fortifier , nous 
affoibliflent,  &c  nous  faflênt  tomber 
dans  une  vie  toute  humaine , qui  ne 1 
l'oit  foutenuc  que  par  la  coutume. 

XII.  r 

L’Evangeliste  remarque  qu’aptes 
ce  miracle  les  difciples  de  Jésus- 
Christ  crurent  en  lui.  Et  chacun 
peut  remarquer  de  même  que  les  âmes 
ne  fe  convatiflènt  guéres^_&.  n’em-t 
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Sralïent  le  feryice  de  Dieu  que  lors- 
qu’il a rempli  certains  vafes  .choifis 
d’une  grâce  excellente  qui  inlpire  la 
ferveur  aux  autres.  Il  n’y  a que  ces 
âmes  vivement  touchées , ces  yaifleaux 
choifis  fi c remplis  de  force  fie  de  vi- 
gueur, qui  foient  capables  découcher 
les  autres.  La  plupart  des  prédica- 
teurs doivent  s’imputer  le  peu  de  fruit 
qu’ils  font  fur  leurs’  auditeurs.  C’cft 
.que  ce  ne  font  que  des  vafes  pleins 
id’eâUj,  fie  non  de  vin.  Perfonne  ne 
fait  état  de  leurs  paroles.  On  s’en 
Idivertit  feulement  On  en  compare 
les  aerémens  Ôc  les  beautez  : mais  on 

f , & i . 0 

n en  veut  point  pour  en  boire  > fi c per- 
fonne n’en  prend  férieufement  la  ré- 
solution de  s’attacher  à Jesus-Chrisi 
de  Ce  rendre  fon  difciple. 


I 


I 


SUR  L’EPI TRE 

DU  III.  DIMANCHE 

D'APRES, 

L’EPIPHANIE.  I 

jNolite  efle  prudentes  apud  vofmetip- 
fos.  Rom.  U.  1 6.  21. 

i Ne  foye ^ point  figes  a vos  propres 
1 yeux. 

il-  i- 

LA  Religion  chrétienne  eft  telle-; 

ment  conforme  à la  raifon , qu’elle 
ne  condanne  rien  que  la  raifon  ne 
condanne  & qui  ne  foit  fondé  fur  la 
faufïété  & l’illufion.  C’eft  ce  qui  pa- 
roît  dans  les  préceptes  contenus  dans 
cette  épitre  , quoique  ce  foient  les 
plus  relevez  & les  plus  difficiles  du 
chriftianifme.  L’Apôtre  nous  défend , 
par  exemple  , d'être  fages  & prudent 
a nos  propres  yeux  : mais  il  ne  défend 
> rien  en  cela  que  la  raifon  ne  condan- 
1 ne  aufli  comme  une  illufion^groffiére. 

j : R >j  
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)Mous  ne  connoilfons  la  vérité  que 
par  la  lumière  que  Dieu  nous  donne  i 
pc  le  divers  partage  qu’il  en  fait  aux 
hommes , eft  ce  qui  fait  qu’il  y en  a 
de  plus  intelligens  les  uns  que  les 
autres.  Il  ne  nous  feroit  donc  pas  per-» 
mis  de  nous  glorifier  dans  cette  lu- 
mière , quand  elle  feroit  capable  de 
nous  découvrir  la  vérité  j puifqu’elle 
apartient  à Dieu,&  non  pas  à nous, 
Mais  de  plus,  la  mçfure  que  Dieu 
en  donne  à chaque  homme  , a be- 
foin  d’être  continuellement  conduite 
& apliquée  par  la  grâce.  Elle  a be- 
foin  que  Dieu  l’augmente  en  beau- 
' jcoup  d’occafions  pour  lui  faire  dé- 
couvrir tout  ce  qui  eft  néceflaire  pouc 
former  un  jugement  véritable.  A 
moins  que  de  cela  cette  lumière  mê- 
me ne  feroit  qu’un  principe  d’erreur. 
En  nous  faifant  éviter  un  inconvé- 
nient, elle  nous  engageroit  dans  un 
autre.  Nous  fommcs  donc  dans  une 
totale  dépendance  de  Dieu  pour  nous 
conduire  avec  fageftè.  Sans  lui  nous 
ne<  pouvons  que  nous  égarer.  C’eft 
en  fa  lumière  &ç  non  en  la  nôtre  que 
nous  devons  mettre  notre  confiance, 
fiwfi  bien  loin  de  nous  regarder 
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.|  comme  prudens  6c  fages  , ndtîs  ddej 
I vons  nous  confidérer  au- contraire 
comme  des  aveugles  qui  n’ont  point 
d’autre  moyen  de  marcher  furemcnt 
que  celui  de  demander  6c  de  fui- 
vre  la  direction  de  Dieu.  L’efti- 
me  de  notre  propre  lumière  ne  peut 
donc  venir  que  des  ténèbres  de  l’a- 
mour-propre qui  nous  apliquant 
trop  à ce  que  nous  connoiftons  , nous 
cache  ce  que  nous  ne  connoiffons  pas, 

' quoiqu’il  Toit  infiniment  plus  vafte  ÔC 
plus  étendu.  Ainfi  la  préfomtion  qui 
fait  que  nous  nous  paroifions  à nous- 
mêmes  fages  6c  prudens  , n’eft  en  effet 
qu’une  petiteflè  d’efprit  6c  de  lumiè- 
re ,6c  un  jugement  notoirement  faux. 
Plus  les  hommes  ont  d’étendue  d’ef- 
prit  , plus  ils  connoiffent  combien 
ils  font  éloignez  de  favoir  tout  ce 
qui  leur  eft  néceffaire  pour  le  con- 
duire félon  la  vérité,  6c  combien  ils 
ont  befoin  que  Dieu  les  dirige  lui- 
même  6c  les  aplique  aux  véritez  qui 
doivent  être  les  principes  de  leur 
conduite. 

L 1 1. 

Il  en  eft  de  même  de  ce  précepte 
de  ne  rendre  a perfonne  mal  pour  mal . 

R lij 
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I ■ m. 

On  dira  peut-être  ( car  I’cfprit  de' 
vengeance  ne  manque  guéres  de  pré-^ 
i textes  ) que  fi  l’on  laifl'e  les  méchans 
fans  punition  , leur  infolence  croîtra 
jülqu’à  l’excès , & qu’il  leur  eft- mê- 
me utile  d’être  amfi  reprimez  par  la 
crainte  jpuifque  l’amour  de  là  juftice 
ne  fufftt  pas  pour  les  tenir  dans  leur 
devoir.  Mais  ces  confidérations  qui 
font  bonnes  pour  ceux  qui  font  char- 
gez du  foin  de  la  République,  & qui 
font  autorifez  par  les  lois  de  faire 
punir  ceux  qui  la  troublent,  ne  va- 
lent rien  pour  les  particuliers  qui  font 
offenfez.  Leur  principal  foin  doit  être  j 
de  le  garantir  du  plus  grand  de  leurs  ! 
dangers.  Or  leur  plus  grand  danger 
eft  celui  de  perdre  la  charité  par  la 
icolére,  par  la  haine  , & par  l’efprit 
de  vengeance.  S’ils  avoient  quelque 
Jumiére , la  condition  de  ceux  qui  les 
jpffenfent , n’cxciteroit  en  eux  que  de  i 
la  pitié.  Qui  fe  pourroit  mettre  en 
çolére  contre  un  homme  , qui  pour 
lui  faire  une  égratignure,  commen- 
terait par  fe  percer  à lui-même  lè- 
£œur?  Qui  neconcevroit  au-contrairé 

TC  uij.  "“H 
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[des  mouvemens  de  compaflion  pour 
i lui  » & qui  n’oublieroit  par  1a  vue 
de  ce  grand  mal  ,1e  petit  mal  qu’il  en 
auroit  reçu  ? Or  c’eft  ce  qui  arrive 
toujours  quand  un  homme  fait  .une 
injuftice  confidérable  à un  autre.  Il 
fe  prive  toujours  par  là  de  la  vie  de 
1 ame;  il  renonce  à Ion  falut  -,  il  le 
rend  efclave  du  démon.  N’eft-ce  pas 
une  dureté  cruelle  de  fonger  à lui 
procurer  encore  d’autres  maux  que 
ceux  qu’il s’eft  fait  lui-même? 

; IV. 

-AycTL  foin  de  faire  le  bien , non  feule - 
| ment  devant  Dieu , tnais  aujfi  devant 

toits  les  hommes,  v.  17. 

Ce  précepte  de  l’Apôtre  eft  d’une 
extrême  importance  8c  à l’égard  de 
l’honneur  de  Dieu  8c  à l’égard  de  la 
charité  du  prochain.  Les  vices  des 
Chrétiens  étant  expofez  à la  vue  des 
hommes,  les  éloignent  de  la  piété, 
8c  les  portent , comme  dit  faint  Paul , 
à blafphémer  Le  nom  de  Dieu , 8c  à re- 
! garder  le  chriftianifme  comme-  une 
Religion  toute  humaine  qui  n’a  au- 
cun avantage  fur  les  autres.  L’hon- 
| ncur  de  Dieu  elt  donc  intcrelfé  i 
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fobfervation  de  ce  précepte  qui  or- 
donne non-feulement  de  ne  fcanda- 
lifer  pas  le  prochain  par  de  mauvai- 
ses actions , mais  de  l’édifier  par  de 
bonnes.'  Et  la  charité  du  prochain  y 
eft  tellement  attachée, que  l’on  peut 
dire  que  c’en  eftla  plus  générale,  la 
plus  importante , & la  plus  difficile 
partie.  C’eft  la  plus  générale,  parce 
qu’elle  oblige  toutes  fortes  de  per- 
sonnes fans  exception,  lesgrans,  les 
petits,  les  pauvres,  les  riches,  les 
favans,  les  ignorans.-  Tout  le  mon- 
de n’eft  pas  en  état  défaire  l’aumône 
aux  autres , parce  qu’il  y en  a bien  qui 
ne  font  en  état  que  de  la  recevoir  eux- 
mêmes.  Tous  ne  font  pas  capables- 
d’inftruire  le  prochain  par  leurs  pa-| 
rôles  y mais  il  n’y  a perfonne  qui  ne  j 
le  puifTe  édifier  par  de  bonnes  actions,. 
& le  porter  à glorifier  Dieu  &c  àpra-  I 
tiquer  la  vertu.  C’eft  une  aumône 
fpirituelle  dont  perfonne  n’eft  inca-i 
pable,  & dont  on  a toujours  quand 
on  le  veut,  un  tréfor  inépuifable* 

V. 

i II  eft  certain  auftî  que  l’édifica- 
tion du  prochain  eft  la  plus  impôt- 
| tante  de  toutes  les  œuvres  de  charité* 
T TTv  1 
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parce  que  rien  ne  porte  plus  directe- 
ment au  mal , que  les  mauvais  exem- 
ples , & que  rien  n’attire  plus  forte- 
ment au  bien  que  les  bons.  Les  pa- 
roles & les  raifons  peuvent  follici- 
jter  à l’un  ou  à l’autre  -,  mais  l’exem- 
tjple  y entraîne  par  une  force  prefque 
invincible.  C’eft  un  fleuve  qui  nous 
porte , un  torrent  qui  nous  entraîne. 
» Malheur  à toi  , dit  faint  Auguftin» 
»>  fleuve  de  la  coutume  des  hommes , qui 
« fais  tant  de  ravage  parmi  eux.  Va 
c»”f-  *•  tibi  j flumen  humani  rnoris . Mais  ce 
fleuve  n’eft  pas  moins  puiflant  pour 
jle  bien  quand  il  s’y  porte.  Il  bannit 
entièrement  certains  vices.  Il  ote  tou- 
te la  peine  de  certaines  aCtions  três- 
jdifficiles  qui  font  pafl’ées  en  coutume. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  douter  que  dans 
les  premiers  tems  du  chriftianifme  , 
lorfqu’il  n’y  avoit  rien  que  d’édifiant 
dans  la  vie  du  commun  des  Chré- 
tiens , leur  exemple  n’ait  autant  fervi 
qu’aucune  autre  chofe  à y attirer  les 
peuples. 

VI. 

Il  efl  vrai  que  la  pratique  de  ce 
devoir  dans  toute  fa  perfed-ion  efl:  il 
difficile,  qu’on  peut  dire  qu’elle  com- 
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prend  le  plus  haut  point  de  la  vie  ' 
chrétienne.  Gar  pour  ne  fcandalifer 
point  le  prochain,  non  feulement  il  ne 
îaut  expofer  aucun  péché  à fes  yeux  , 
mais  il  faut  fuprimer  devant  lui  toutes 
fes  humeurs  & toutes  fes  partions.  Les  l 
partions  ont  toujours  quelque  chofe* 
de  contagieux.  Elles  impriment  leur 
jmage  dans  l’efprit  de  ceux  qui  les 
Voyent , 8c  cette  image  en  excite  de 
femblables.  Ainrt  l’édification  du  pro-i 
Chain  demande  qu’on  paroirtfe  tou-! 
jours  devant  lui  fans  humeur,  fans 
partion  8c  fans  autre  intérêt  que  celui 
delajuftice.  Elle  demande  aurti  qu’on 
ne  lui  parle  jamais  qu’avec  vérité, & 
qu’on  la  lui  rende  aimable  par  la  dou- 
ceur.- Elle  demande  qu’on  lui  fafle 
voir  dans  les  a&ions  de  fa  vie  lapra-' 
tique  des  régies  qu’on  lui  propofe , 8c 
qu’on  ne  fe  farte  pas  reprocher  de 
parler  d’une  manière  8c  d’agir  d’une 
autre.  Il  eft  clair  qu’on  ne  fauroit 
faire  tout  cela  fans  une  vertu  très- 
éminente.  Mais  l’on  peut  manquer! 
fort  diverfement  à l’obfervation  de . 
i ce  précepte , 8c  dans  des  chofes  plus 
ou  moins  capitales  & elfenciclles.  Lesf 
__fçandales  qu’on  donne  au  prochaiq 

R vj 
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font  quelquefois  des  Fautes  capables  < 
de  faire  perdre  la  grâce , 8c  quelque- 
fois ne  font  que  des  fautes  vénielles  - 
Cependant  mortelles  ou  vénielles» 
on  ne  les  doit  jamais  méprifer.  On 
doit  toujours  tendre  à les  éviter  *,  8c  ce 
feroit  une  difpofîtion  mortelle  que 
d être  refolu  de  ne  faire  aucun  état 
jdes  fautes  vénielles  8c  de  n’y  remé- 
dier jamais. 


VII. 


Vivez,  en  paix  ,fi  cela  fe  peut , & au- 
tant cjuil  eft  en  vous  avec  toutes 
! fortes  de  pcrfonnes.  v.  I 8 . 

Saint  Paul  ajoute  au  devoir 
de  confferver  la  paix  avec  tour  le  mon- 
de , cette  condition , fi  cela  fe  peut  ; 
j?arce  qu’il  n’eft  pas  toujours  poffible 
de  la  conferver.  Il  y en  a qui  haïllent  i 
la  vérité  8c  la  juftice.  Et  il  ne  les  faut 
pas  abandonner  pour  leur  plaire.  On 
eft  quelquefois  obligé  de  réfifter  aux 
pallions  injuftes  des  hommes , & ils 
$’cn offenfent. Enfin  J e s u s-C  hri  st 
p préparé  fcs  dilciples  à ne  préten- 
dre pas  être  aimez  du  monde,  puis- 
qu'il en  a été  lui-même  haï.  Cepen- 
dant il  ne  laiilc  pas  d’être  vrai  que  la 
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plupart  des  querelles,  des  haines,  des 
averfions , font  attirées  parce  qu’on  ne 
i fouflfre  pas  allez  des  hommes  \ qu’on 
ne  les  ménage  pas  afDz  -,  qu’on  ne  leur 
témoigne  pas  affez  d egars } qu’on  n’a 
pas  l’humilité  de  leur  céder  dans  les 
chofes  indifférentes*,  qu’on  les  cho- 
que fcuvent  par  un  air  fier  Sc  par  des 
réponfes  dures.  Et  c’eft  pourquoi  le 
Sage  relève  fi  fou  vent  la  douceur  dans 
les  paroles  , & la  compare  à Y arbre  de 
vie  : L 1 n g u A pUcabilis  lignum  vit  a. 
Ce  font  ces  caufes  de  divifions  que 
l’Apôtre  veut  qu’on  retranche  : 8c  fl 
l’on  les  retranchoit  bien,  on  feroit 
plus  affuré  que  l’on  n’eft,que  les  con- 
tradictions des  autres  font  des  fouf- 
frances  que  la  providence  de  Dieu 
inous  adeftinées , & non  pas  des  maux: 
que  nôtre  impatience  8c  nôtre  impru- 
dence nous  ont  attirez. 


VIII. 

Ne  vous  vengez,  point  vous-mêmes t mes 
très -cher s pères,  v.  19. 

L’Apotre  ne  défend  point  de  fe 
! fouftraire  autant  que  l’on  peut  à la  vio- 
lence des  méchans.  C’eft  une  pruden- 
ce raifonnable  8c  une  efpéce  de  cha- 
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tiré  envers  eux.  Il  ne  défend  point 
auili  d’employer  des  moyens  doux  Sc 
innocens  pour  les  empêcher  de  nous 
huire  : mais  ce  qu’il  défend  eft  de  re- 
poufter  le  mal  qu’ils  nous  veulent 
faire  en  leur  en  faifant  à eux-mêmes, 

d’ufer  pour  cela  de  moyens  vio- 
lens  qui  relTentent  là  vengeance. 
C’eft  le-fens  du  terme  dont  il  s’eft 
^ervii  & lestaifons  de  fadéfenfe  font 
prés-claires. 

i . Ces  moyens  préviennent  la  jufti- 
ce  de  Dieu  par  une  ufurpation  facri- 
fége.  C’eft  pourquoi  il  ajoute:  Mais 
4onnez.  lieu  à la  colère  3 parce  qu’il  eft 
j écrit  : Ce  fl  à rnoi  que  la  vengeance  cfl 
rêfervèe. 

X:  Ces  moyens  aigrilfent  d’ordi- 
naire les  pallions  de  nos  ennemis,  au 
lieu  que  nous  fommes  obligez  de  fai- 
re tout  ce  qu’il  nous  eft  poilible  pour] 
les  calmer. 

3.  Nous  ne  leur  donnons  point; 
par  là  l’exemple  deda  patience  chré- 
tienne que  nous  leur  devons,  & nous 
leur  donnons  lieu  de  nous  prendre 
pour  des  gens  qui  font  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  nuire  à leurs  ennemis.  Ainfij 
nous  contribuons  à leur  endurcifte^ 
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''•iient,  & nous  leur  caufons  infiniment 
plus  de  mal  qu’ils  ne  nous  en  vou- 
loient  faire  j puifque  leur  injustice  ne 
nous  pouvoit  nuire  qu’à  l’égard  de' 
quelques  biens  temporels,  & que  nous 
nuifons  à leur  ame  même  qui  au-  j 
roit  dû.  nous  être  plus  chère  que  nos 
biens. 

Enfin  l’ufage  de  ces  moyens  nuit 
ttoute  la  Religion,  & la  décrie  comme 
propofant  une  perfeélion  en  idée,  qui 
n’eft  pas  même  fuivie  par  ceux  qui.! 
jfont  profeffion  d’y  être  les  plus  atta- 
chez. Ainfi  ces  procédez  violensdes-  \ 
honorent  Dieu  en  deshonorant  fon  ! 
Eglife,  de  l’honneur  de  laquelle  il  eft  .; 
jaloux  comme  du  fien  propre. 

I X. 

Nous  jugeons  & nous  agi  fions 
dans  le  monde  comme  des  enfans 
qu’on  épouvente  par  des  grimaces,  -i 
j Nous  ne  regardons  que  l’extérieur  & 
i le  vifage  de  nos  ennemis  , & les  mar- 
; ques  de  colère  & de  haine  qui  y pa- 
! roifienr  : & cela  fuffit  pour  nous  porter 
à l’impatience  Sc  à la  colère.  Mais  que 
n’ apprenons-nous  des  avares  à mieux 
juger  des  chofes.  Donnez  à un  avare 
dix  mille  écus , de  quelque  mauvaife 
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grâce  que  vous  le  falfiez , il  fera  ravi 
du  prefient  quon  lui  aura  fait.  Ilfau- 
droit  regarder  de  même  fi  ce  que  nos 
ennemis  nous  font,  ne  nous  eft  point 
véritablement  utile,  & s’il  n’y  a point 
du  gain  & du  profit  pour  nôtre  ame. 
Car  en  ce  cas  il  eft  clair  que  malgré 
leurmauvaife  humeur,  nous  nous  en 
devons  tenir  obligez.  C’eft  pourquoi 
quand  l’Apôtre  nous  exhorte  de  don- 
ner lieu  a la  colères  c’eft-à-dire , de 
fiouffrir  les  injures  & les  injuftices  des 
(autres  fans  les  repoufTcr:  il  nous  ex- 
horte à faire  une  aétion  de  fagefte  6c 
ide  prudence  chrétienne.  Il  y a bien 
plus  à gagner  dans  ce  parti  qu’en  tout 
autre.  Souvent  une  fouftrance  humble 
&c  paifiblc  adoucit  le  cœur  de  ceux  qui 
nous  perfécutent.  Et  quand  cela  arri- 
ve, c’eft  un  gainineftimable  pour  ceux 
qui  ont  la  charité  du  prochain  dans 
le  cœur.  Quand  on  ne  les  appaifieroit 
pas,  on  ne  les  aigrit  pas , & on  leur 
épargne  toutes  les  fautes  qu’une  pafi- 
fion  aigrie  leur  pourroit  faire  com- 
mettre. Quand  on  ne  leur  ferviroit 
de  rien,  on  fie  fiert  à fioi-même.  On 
pratique  l’humilité,  la  douceur,  lapa- 
liencei  & cela  vaut  mieux  mille  fois 
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ique  l’exemption  de  ce  prétendu  dom- 
mage qu’on  en  reçoit.  II  n’eft  pas 
poiïible  de  rendre  les  hommes  juftes  &c 
raifonnables  en  leur  réfiftant.  C’eft 
entreprendre  une  guerre  fans  fin  que 
de  le  tenter  j mais  il  eft  poflible  en 
leur  cédant  de  fe  conferver  la  paix,  la 
tranquilité  de  l’ame,  &:  la  jouiÏÏance 
de  touslesbiens  qui  nous  doivent  être 

firécieux.  Ainfi,fans  confidérer  toutes 
es  autres  raifons,  la  feule  prudence 
chrétienne  fuffit  pour  nous  faire  pren- 
dre le  parti  de  la  patience , & pour 
nous  convaincre  que  la  colère,  l’im- 
patience la  réfiftance , la  vengean- 
ce font  de  faux  partis  qui  ne  font 
qu’augmenter  nos  maux  au  lieu  d’y 
remédier. 

: ■ 1 
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SUR  L’EVANGILE 

DU  III.  DIMANCHE 

D’  APRE  S 

L'E  P I P H A N I E. 

Gùm  defccndilïet  J e s u s de  monte, 
&c.  Mat.  8.  i.  ir. 


e s us  eta*//-  defcendu  de  la  monta- 
gne, &c „ 


TEsus-Christ  qui pouvoit faire 
J toutes  les  merveilles  qu’il  eût  vou- 
lu, a choifi  les  maladies  des  corps  pour 
fujet  ordinaire  des  miracles  par  les- 
quels il  a prouvé  fa  million -,  afin  que 
toutes  Ses  œuvres  euflént  le  caraébére 
de  bonté  &c  de  miféricorde ,,  ôc  que 
ces  guérifons  opérées  fur  les  corps, 
ter vi lient-  d’image  de  celles  qu’il  avoit 
delfein  d’opérer  fur  les  âmes,  qui 
étoient  fon  principal  objet , &c  le  vrai 
nijet  de  fa  million.  Ainfi,  comme 
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toutes  les  maladies  des  corps  font  des 
figures  & des  effets  des  péchez  des 
hommes,  la  délivrance  de  ces  maladies 
répréfente  la  délivrance  des  péchez, 
que  J e s u s - C h r 1 s t eft  venu  mé- 
riter aux  hommes,  félon  ces  paroles 
de  l’Ange  à faint  J.ofeph  : Marie  au-  'S 
ra  un  fils  que  vous  nommerez.  Jésus,;11’ 

‘ parce  que  ce  fera  lui  qui  fauvera  fon 
peuple  , en  le  délivrant  de  fies  pé- 
chez.. 

Mais  entre  ces  maladies  figures  de 
péchez,  il  n’y  en  a point  qui  en  faf- 
lent  mieux  connoître  les  qualitez  que 
les  deux  qui  fe  trouvent  jointes  dans  i 
cet  Evangile,  favoirla  lèpre  ôclapa- 
califie.  La  lèpre , qui  canfifte  dans  la 
corruption  de  toute  la  malle  dufang, 
qui  fe  répand  par  tout  le  corps,  qui 
le  défigure  &c  le  rend  affreux , répré- 
fente vivement  la  corruption  que  le. 
péché  a produite  dans  la  nature  j & la 
difformité  extrême  où  il  réduit  les  j 
âmes,  l’horreur  que  Dieu  en  a 5c  qu’il 
caufe  à tous  ceux  à qui  il  la  fait  vive-  ■ 
ment  connoîrre.  La  féparation  qu’on  j 
faifoit  des  lépreux,  l’impureté  légale 
qui  étoit  jointe  à leur  état  marquent-, 

L Jte^fentiment  qu’on  doit  avoir  des  pé- 

- 7 " 
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chez.  Enfin  l’obligation  de  recourir 
au  jugement  des  Prêtres  quiétoit  ne- 
cefiaire  pour  rétablir  les  lépreux  dans 
la  fociété  des  Ilra'ëlites,  eft  une  figu- 
ire  de  la  rémiflion  des  péchez  que 
J e s u s-C  h r i s t a donné  pouvoir  à 
fon  Eglife  d’accorder  aux  pénitens. 

La  paralifie  eft  aufii  une  trés-vive 
image  de  l’état  oùle  péché  réduit  Pâ- 
me en  lui  ôtant  la  force  d’agir  pour 
Dieu&  de  faire  des  oeuvres  de  vie.  De 
forte  que  comme  un  paralytique 
mourroit  néceflàirement  s’il  n’étoit 
fecouru  parla  charité  des  autres  , les 
pécheurs  périroient  de  même  dans 
ileurs  péchez  , s’ils  n’étoient  aidez  par 
,1a  charité  de  l’Eglife  qui  leur  obtient 
de  Dieu  quelque  commencement  de 
mouvement  ôc  de  force,  & les  con- 
duit pardegrezà  Iaguérifon  parfaite. 
lAinfi  il  eft  bon  de  confidérer,  dans  les 
Icirconftances  des  deux  miracles  que 
J e s u s-C  h R i s t fit  fur  un  lépreux 
& fur  un  paralytique  , celles  qui  doi- 
vent accompagner  la  guérifon  fpiri- 
tuelle  qu’il  opère  dans  les  âmes. 

II. 

I l eft  dit  du  lépreux,  qu’étant  venu 
trouver  Jesus-Christ, il  l’adorajc’eft- 
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ladite,  qu’il  feprofterna  à terre  en  lui  j 
dilant  : Seigneur,  fi  vous  le  voulez,vout 
pouvez  me  guérir.  On  voit  dans  cette 
image  un  rabaillement  profond  de 
lame,  marqué  par  le  profternement  de 
te  lépreux,  &c  une  prière  animée  par 
ime  foi  vive  marquée  par  les  paroles 
que  l’Evangile  raporte. 

L’abaiiïement  de  l'ame  fous  Dieu 
doit  précéder,  8c  c’eft  de  cette  profon-  ; 
deur  que  les  prières  des  pénitens  doi- 
vent commencer  «à  s’élever  à Dieu,  fé- 
lon ce  que  dit  David  : Seigneur  J je 
m'écrie  vers  vous  du  profond  abîme  ou  '* 
je  fuis.  Celui  qui  dit  qu’il  crie  d’un 
lieu  profond,  connpît  qu’il  y eft  : 8c 
t’eft  le  premier  degré  de  la  pénitence 
de  connoître  la  profondeur  de  fa  chute 
& l’éloignement  extrême  qui  l'épare 
le  pécheur  de  Dieu.  C’eft  de  cet  état  | 
d humiliation,  &de  cét  abatement  de 
1 ame  que  doivent  naître  fes  prières, 
comme  celles  que  le  lépreux  ht  à 
J e s us-C  h r 1 s t furent  faites  pen- 
dant qu’il  étoit  profterné.  Mais  qu’il 
y a fouvent  de  corps  profternez  8c  en 
pofture  d’adoration,  qui  ne  font  pas 
des  lignes  d’une  ame  abatuc,  8c  que 
ctî  abattement  de  l’ame  eft  rare  dans  !.. 
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la  plupart  des  pénitens  1 Qdü  y en  a 
qui  confervent  toute  leur  fierté , toute 
leur  hauteur,  toute  leur  pompe,  tout 
leur  luxe,  dans  leur  prétendue  péni- 
tence ! On  ne  voit  pas  feulement  en 
eux  les  marques  de  pénitence  qu’avoit 
Acab,  quoi-que  fon  humiliation  ne 
fût  qu’extérieure  & fuperficielle.  Ce- 
pendant on  fe  proiterne  devant  les 
autels  : mais  Dieu  demande  des  âmes 
iprofternées  avec  le  corps  ; & ainfi  il 
n’accorde  rien  à ces  humiliations  con- 
trefaites qui  n’ont  rien  d’intérieur  & 
[de  fincére. 

III. 

*r#  *•  ! La  prière  du  lépreux  eft  un  excel- 

lent modelle  de  celles  qu’un  vrai  péni- 
v fent  doit  faire  à Dieu.  SeignenrJa\x.-\\-, 

fi  vous  le  voulez .,  vous  pouvez  me  net- 
toyer de  mu  lèpre.  Il  reconnoît  par  là 
fa  corruption  Sc  famifére  j & l’on  ne 
doit  pas  douter  qu’il  ne  la  reconnut 
fincérement.  Il  en  déliré  ardemment 
la  guérilon.  fl  la  demande  humble- 
ment. Il  reconnoît  en  Jesus-Christ 
la  puiflanoe  de  là  lui  accorder.  II  tâ- 
che de  le  fléchir  & de  le  toucher  de 
compaflion.il  fembleroit  d’abord  que 
[lès  pénitens  ne  manquent  jamais  d’a- 
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jroir  toutes  ces  qualitez  : mais  il  s en 
faut  pourtant  bien  que  cela  ne  foit  * 
le  commun  de  ceux  qui  demandent 
a Dieu  le  pardon  de  leurs  péchez  , 
font  bien  éloignez  de  lefaire  avec  les 
4ifpolitions  qui  paroiflent  en  ce  lé- 
preux. 

Peu  de  perfonnes  fentent  l'infeôion 
de  leurs  péchez  , & en  ont  la  jufte 
horreur  qu’ils  devroient  avoir.  Ils 
font  au- contraire  allez  bien  avec  eux- 
mêmes,  &c  à en  juger  par  leurs  actions 
qui  font  les  vrais  interprètes  de  leur 
cœur,  le  péché  leur  paroît  un  fort 
petit  mal.  Ainli  il  y en  a peu  qui  dé- 
lirent lincérement  d’en  être  délivrez. 
Car  ce  delir  lincére  , s’ils  l’avoient  , 
les  feroit  entrer  dans  les  moyens  na- 
turels de  fe  procurer  cette  déliurance, 

I & les  feroit  renoncer  lincérement  â 
tout  ce  qui  les  peut  retenir  dahs  le 
jpéché. 

Peu  de  perfonnes  s’adrclfcnt  avec 
jconfiance  à Dieu  &*s’ils  reconnoif- 
ifent  en  général  fa  toute-  puiffance  , 
ils  ne  croyent  pas  en  avoir  befoin  pour 
^changer  de  volonté.  Ils  croyent  que 
eela  cft  toujours  tellement  en  leur 
jpquyoir  , qu’ils  n’ont  jias  befoin  de 
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faire  a DiêuT  pour  cela  des  prîcrëïT 
iparciculiéres. 

IV. 

I l faut  remarquer  que  le  lépreux 
ne  doutoit  point  de  la  puiifance  de 
J e s us -C  h r i s t j mais  qu’il  dou- 
toit  feulement  de  la  volonté.  Seigneur, 
fi  vous  le  voulez.  3 votes  me  pouvez,  gué-  ! 
rir.  Il  n’y  a point  de  fi  dans  la  con- 
feflîon  de  la  puilïance  : V ous  pouvez 
me  guérir.  Il  y en  a un  à l’égard  de 
la  volonté  ; car  il  dit  : Si  vous  le  vou- 
lez. Il  reconnoilfoit  par  là  que  cette 
guérifonne  lui  étoit  point  due’-, qu’elle 
dépendoit  de  la  pure  volonté  de  Jésus - 
jC  h r r s t y que  Jesus-Christ 
avoit  droit  de  la  lui  refufer  ; & que 
lui  n’en  avoit  aucun  de  s’en  plaindre. 
Mais  les  pécheurs,  dira-t-on,  peu- 
vent-ils douter  ainli  de  la  volonté  de 
J e s*  u s-C  h r 1 s t ? & 11’ont-ils  pas 
droit  de  fuppofer  qu’il  déliré  plus 
leur  falut  qu’eux-mêmes  , &c  qu’il  a 
un  fond  infini  de  miféricordes  ? C’eft 
ce  qu’il  faut  éclaircir. 

II  eft  vrai  qu’on  a droit  de  fuppo- 
fer en  Dieu  un  fond  infini  de  miféri- 
cordes,dont  les  pécheurs  qui  y ont 
recours , ne  lont  jamais  exclus  ’■>  & 1 ’om 

doit 
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doit  fuppofer  de  même  que  Jesus- 
Christ  offre  à tous  les  pécheurs  à 
qui  il  a donné  connoiflance  de  Ton 
Eglife , des  remèdes  à leurs  pêchez,  &; 
il  eû  prêt  de  leur  accorder  toutes  les: 
•grâces  qu’ils  lui  demanderont  comme 
H faut. 

Il  les  prévient  même  de  fes  grâces , 
il  frappe  à la  porte  & au  dehors  par 
la  voix  de  les  miniftres  & par  le  fpec- 
tacle  du  monde  par  lequel  la  bonté 
de  Dieu  qui  y paroît  de  toutes  parts, 
porte  les  pécheurs  à la  pénitence  ? 
félon  ces  paroles  de  faint  Paul  : Igno- 
rez-vous que  la  bonté  de  Dieu  'vous  in- 
vite à la  pénitence  ? Et  au  dedans  où 
il  luit  comme  Verbe,  comme  vérité, 
comme  loi  éternelle,  & y fait  toujours 
entendre  en  quelque  degré  la  voix 
intérieure  de  fa  vérité  qui  rappelle 
les  pécheurs  à eux- mêmes  8c  à leur 
confcience.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans 
cette  exhortation  du  Prophète  Ifaïe  : 
Pécheurs , rentrez,  dans  votre  cœur.  Il 
eft  au  pouvoir  des  hommes  de  con- 
fentir  ôc  de  le  joindre  à cette  lumiè- 
re & à cette  chaleur  de  la  fagefle  qui 
les  preffe  &c  les  follicite  de  fe  con- 
verti r : Pojfunt  homines  percipere  fa- 


Rjm.  I.' 
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ÿientiam  t fî  Je  illius  luci  ac  ealori  ad- 
rnoverint)  dit  faint  Auguftin. 

Mais  il  eft  vrai  en  même  tems  que 
toutes  ces  grâces  générales  de  Jesus- 
; Christ  pour  le  falut  des  pécheurs, 
ne  les  convertirent  jamais  actuelle- 
ment à caufe  de  la  dureté  de  leur 


cœur.  Dieu  eft  très-prêt  de  leur  ac- 
corder Tes  grâces  les  plus  efficaces, 
s’ils  recourent  à lui  comme  il  faut. 


Il  les  apelle  à y recourir  par  les  grâ- 
ces que  nous  avons  marquées.  Ce- 
pendant fans  une  miféricorde  plus 
particulière , ou  , comme  parle  faint 
Auguftin,  fans  une  miféricorde  plus 
profonde,  ces  grâces  générales  font 
; toujours  rejettées  par  les  hommes,  Sc 
l’attache  aux  chofes  fenfibles  Tempon* 
te  toujours  fur  ces  objets  fpirituels.  1 
U faut  donc  pour  les  guérir  actuelle- 
ment une  autre  volonté  de  Dieu,  une 
autre  forte  de  grâce  que  l’on  ne  peut 
plus  dire  générale,  qu’il  ne  fait  pas 
a tout  le  monde  $ & c’eft  çelle  dont 
faint  Auguftin  dit  ; Nous  favoris  que  la. 
grâce  de  Dieu  neji  pas  donnée  à tous 
les  hommes  : $ c 1 m u s grattant  Dei 
non  omnibus  hominibus  aari.  Il  faut 
I que  J e s u s - C h r j s t ait  une  yo* 
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Tonte  abfoluc  2c  efficace  de  changer 
leur  volonté.  On  afujet,  quand  on 
fent  de  bons  defirs,  d’efpérer  que  ce 
divin  Sauveur  fera  ce  changement , 2c 
Ton  doit  faire  tout  ce  que  l’on  peut, 
afin  qu’il  le  fade  , car  il  veut  y être 
jfolicité.  . j 

Mais  on  ne  fe  le  peut  promettre 
j avec  une  afiurance  entière  , parce 
qu’on  ne  fait  point  fi  nos  prières  font 
allez  pures  pour  le  mériter.  C’eft  de 
cette  forte  de  volonté  dont  parloit  le 
lépreux  , lorfqu’il  difoit  : Seigneur  , ; 
Ji  v oui  le  voulez.  , 'vous  pouvez,  me  \ 
\gutrir.  Jésus  - Christ  n’a  pas 
à l’égard  de  tous  cette  volonté  ab- 
solue 2c  efficace  de  leur  faire  deman- 
der la  guérifon  de  leurs  âmes  Sc  < 
de  leurs  corps  d’une  manière  qui  l’ob- 
tienne certainement.  Cette  volon- 
té eft  une  volonté  particulière.  Ilne 
Ta  pas  pour  tous  , 2c  il  ne  la  doit  à 
perfonne.  C’eft  l’objet  de  l’efpérance 
des  Chrétiens  i c’eft  le  fujet  de  leurs 
prières } mais  c’eft  aufll  ce  qui  les  tient 
dans  un  jufte  tremblement  jufqu’à  la 
mort. 


V. 


4 i *•  Sur  lf  Evang.dulll.  D im. 
jfance  qu’il  faut  reconnoître  enÎESiis- 

E j h R i s t pour  la  guérifon  de  nos 
mes  , n’eft  pas  feulement  de  nous 
donner  des  moyens  généraux  de  nou$ 
jguérir  \ de  nous  donner  Ja  force  & le 
pouvoir  de  guérir,  ou  le  pouvoir  de 
demander  notre  guérifon  j mais  c’eft 
celle  de  nous  guérir  a&uellement  ou 
de  nous  faire  demander  efficacement 
lia  guérifon  •,  ce  qu’il  fait  en  reformant 
dotre  volonté  & en  nous  faifant  vou- 
loir ce  que  nous  ne  voulions  pas.  Ce 
jn’c-ft  pas  reconnoître,  autant  qu’on 
jdoit,la  puiflance  de  J e s u s-C  h ri  st, 
(ni  imiter  la  foi  du  lépreux,  iî  l’on  n’eft 
perfuadé  que  J e s u s-C  hrist  dif- 
jpofe  de  notre  volonté  comme  il  veut , 
j.&  qu’il  eft  plus  maître  de  nous  que 
■nous -mêmes-,  Ce  n’eft  pas  reconnoître 
ifafoiblelfe  , autant  que  l’on  le  doit,  fi 
' l’on  ne  fent  que  fi  Dieu  ne  nous  chan- 
ge lui-même  le  cqsur,  nous  ne  chan- 

rtJ>  » • 

gérons  jamais , & que  nous  ne  ferons 
ïqxiamajjèr  parla,  dureté  & Fi/npém- 
mtence  de  notre  cœur  un  tréfor  de  colère 
■ pour  le  jour  de  la  colère.  Enfin  c’eft 
ignorer  les  vrais  remèdes  dont  nous 
ayons  befoin , que  de  ne  demander  pas 
; â Dieu  une  grâce  qui  fc  retire  f$aî- 
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trefTe  de  notre  cœur,  qui  fc  l’aflujcr-| 
!tiflè,qui  opère  en  vous  La  bonne  volon- 
té , qui  nous  fajfe  marcher  dans  fies  f>W;  ’i, 
commandement  -,  félon  çet  oracle  de,13* 
l’Ecriture  , Je'  ferai  que  vous  marchiez 
dans  la  voie  de  mes  préceptes  *,  que  de  >6. 
ne  lui  demander  pas  qu’i/  crée  en  noue17' 
un  cœur  nouveau  > un  cœur  pur  j opoié  ezeth.i<s. 
à la  lèpre  fpirituelle , & qui/  nom  crée l6- 
par  ce  cœur  nouveau  dans  les  bon-  rf  r°* 
ne  s- œuvre  s : C R e A T i in  operibm  bo*  èfh,x.ioi 
nûi 

VI. 

Ce  font  ces  forces  de  prières  qui 
eonfefTent  pleinement  là  puill’ance  de' 
Jésus-Christ  qui  font  propres 
à obtenir  de  fa  bonté  cette  icponfe 
favorable-.  Je  le  veux, [oyez  guéri,  [oyez  v.  3.' 
purifié . Ce  fut  un  grand  miracle  quand 
cette  parole  opéra  fur  le  corps  du  lé- 
preux , ce’  qu’elle  fignifioit , &c  qu’elle 
le  purifia  en  un  montent  de  la  cor- 
ruption de  la  lèpre:  mais  c’en  eft  un 
beaucoup  plus  grand  quand  elle  net- 
toyé une  ame  delà  lèpre  fpirituelle, ! 
quand  elle  efface  toutes  les  taches  qui 
défiguroient  la  beauté  de  ce  miroir 
où  Dieu  doit  réluire  comme  le  foleil 
,dans  un  çrifial  très-pur,  félon  lacom^v 

s "T 
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par^ifon  de  fainte  Thérêfe.  Toute  nc-i 
tre  vie  doit  être  employée  à obtenir 
cette  parole  fi  confolante  : Je  le  veux* 
foyez.  purifié:  &c  nous  ne  faurions  pren-j 
dre  une  meilleure  voye  pour  y enga-i 
ger  Jésus-Christ, qu’en  diiant!; 
avec  le  lépreux:  Seigneur } Ji  vous  le 
le  voulez.  , vous  pouvez,  me  purifier. 
C’eft  une  prière  qui  doit  être  conti- 
nuellement dans  la  bouche  des  pé- 
cheurs de  des  innocens  j parce  que  les 
uns  & les  autres  doivent  fe  confidé- 
rer  comme  corrompus  : & même  les 
juftes  ont  fouvent  un  plus  vif  fenti- 
ment  de  leur  corruption  que  les  pé-j 
cheurs , parce  qu’ils  ont  plus  d’idée 
de  la  pureté  que  l’ame  devroit  avoir* 
Il  faut  que  cette  prière  renferme  une 
(grande  idée  de  la  toute- puiflance  de 
la  grâce  de  Jesus-Christ.  On 
la  croit  en  général  : mais  on  n’en  a 
pas  un  fentiment  aflez  vif.  Il  y a 
dans  le  cœur  une  défiance  fecrete 
qui  détruit  notre  efpérance  *,  ce  qui 
nous  oblige  de  dire  fur  ce  point 
, comme  cet  homme  de  l’Evangile  qui 
difoit  à J e s u s-C  h r i s t : Je  croi , 
Seigneur  \ mais  aidez-moi  dans  mon  in - 
\ crédulité  ; & comme  les  Apôtres  t Sei± 
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pleur  > augmentez.  - nous  la  foi . 

r VIL 

Gardez-vous  bien  de  parler  de  ceci  il 
perfonne.  v.  4. 

Quo  1 qu.e  cette  précaution  par  la- 
quelle Jesus-Christ  étouffbit, 
autant  qu’il  pouvoir,  la  gloire  de  Tes 
miracles  , ne  lui  fût  aucunement  né.- 
celfaire  pour  éviter  la  vanité  dont  il 
étoit  incapable  , il  avoit  néanmoins 
de  très-grandes  raifons  d’en  ulèr.  Cat 
1.  elle  aprend  à tous  fes  miniftres  à 
éviter  leclat  de  leurs  bonnes-œuvres 
comme  un  danger  très-grand.  Il  elt 
très- facile  que  le  cœur  s’élève  par  la 
prélomption,lorfque  les  louanges  des 
hommes  fe  joignent  au  fond  d’orgueil 
que  nous  avons  toujours  dans  le  cœur. 
Il  n’y  a donc  que  la  grâce  de  Dieu 
qui  les  puilïè  garantir  de  ce  péril  en 
faifant  qu’ils  tâchent  d’obfcurcir  & de 
cacher  tout  le  bien  qu’ils  font  , au- 
tant que  la  charité  le  leur  permet. 

Mais  Jesus-Christ  avoit  encore 
une  autre  raifon  qui  le  pouvoit  regar- 
der lui-même , & qui  eft  encore  d’une 
grande  inftruétion  pour  ceux  qui  font 
dans  l’exercice  des  bonnes-œuvres. 

——S-TET 
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Directeurs , à tous  les  Supérieurs , de 
généralement  à tous  ceux  qui  oen- 
pent  l’efprit  des  autres  , d’éviter  ex- 
trêmement que  ces  perfonnes  ne  les 
regardent  trop  humainement  > de  ré- 
primer ces  attaches  autant  qu’ils  peu- 
vent *,  & de  prendre  bien  garde  que 
par  leurs  louanges  indiferetes  de  par 
leurs  autres  aéfcions,  elles  ne  Te  ren-’ 
dent  plus  dépendantes  d’eux  que  de 
Dieu , de  ne  lui  raviflent  ainfî  une  par- 
tie de  fa  gloire,  dont  il  déclare  dans 
l’Eciiture  qu’il  eft  jaloux  & qu’il  n c/fa.+u 
fouffrira  point  l’ufurpation.  Il  eft  fa-  *' 
cile  de  voir  la  juftice  de  cette  réfle- 
xion : mais  fi  l’on  confultoit  bien  la 
conduite  du  commun  des  condu&eurs 
de  des  perfonnes  conduites , on  trou- 
veroit  qu’il  y en  a très-peu  qui  ayent 
affez  de  foin  de  conferver  les  droits 
de  Dieu  de  les  intérêts  de  fa  gloire. 

VIII. 

J e s u s-C  h r 1 s t en  obfcurcifïànt 
fa  propre  gloire  , ne  difpenfe  point  ce 
lépreux  de  l’obéilfance  à la  loi  de  Moï-i 
fe , & il  lui  recommande  au-contraire 
exprefTément  de  l’obferver  en  fe  mon-* 
trant  aux  jprêtres , de  les  convainquant 
de  fa  guerifon.  £ed  vade 3 oftende  tt  r*. 
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defauts , & en  altérant  un  autre, 

C’efi:  ce  qui  arrive . néanmoins 
dans  beaucoup  de  conférions , Car 
comme  la  plupart  des  pécheurs  ne 
fe  connoiflent  point  , ils  ne  fe  mon- 
trent point  aufli  aux  prêtres.  Ils 
leur  font  des  portraits  d’oux-mê- 
mes  qui  ne  leur  conviennent  point 
& qui  ne  donnent  ainfi  aux  prêtres 
aucune  lumière  folide  fur  leur  état. 
C’eft  ce  qui  détruit  le  fruit  de  la  plu- 
part des  remèdes  ordonnez  par  les 
prêtres , & qui  fait  voir  combien  il  eft 
important  aux  pénitens  de  tâcher  de 
fe  connoître , & d’implorer  la  lumière 
de  Dieu  pour  cela}  afin  d’éviter  dans 
leurs  confeflions  ces  "faux  portraits 
qui  ne  fervent  qu’à  tromper  les  Con- 
fefieurs, 

IX. 

* Offrez. , ajoute  J e s u s - C h e i s t , lt 
1 prefent  preferit  par  Àioife , afin  c/ne. 
cela  leur  ferve  de  témoignage,  v.  4 . 

Dieu  voulut  dans  l’ancienne  loi 
que  les  lépreux  fiflènt  paroître  an  prê- 
tre leur  guérifon  } &c  il  ne  commande 
j pas  moins  dans  la  nouvelle  aux  p é- 
Icheurs  de  faire  connoître  aux  min  if- 

S vj 
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très  de  l’Eglife  qu’ils  ont  quitte  le 

Î>éché.  Car  fans  cela  les  prêtres  ne 
es  peuvent  regarder  comme  vraiment 
convertis.  C’eft  aux  prêtres  à jugée 
< quelles  preuves  ils  en  doivent  exiger  j 
ÔC  jufqu’où  ils  peuvent  croire  le  té-, 
moignage  que  les  pécheurs  rendent 
d’eux-mêmes.  Les  preuves  que  les  prê- 
tres de  l’ancienne  loi  exigeoient  de 
ceux  qui  avoient  été  lépreux , étoient 
certaines  : & cela  doit  aprendre  aux 
miniftres  de  l’Eglife  à n’être  pas  fi  fa- 
ciles à croire  que  la  lèpre  du  péché 
ait  celle  dans  les  âmes  , & qu’elles 
ayent  une  ferme  volonté  de  lequiter* 
Car  il  y a bien  des  volontez  ineffi- 
caces j & qui  ne  font  que  de  ces  de- 
firSjdont  l’enfer  eft  plein  félon  faine 
Bernard.  Il  faut  bien  fe  garder  d’ê- 
| tre  de  ces  miniftres  de  l’Eglife  que 
faint  Grégoire  accufe  d’une  douceur 
Creg.in  exceflive  y Nïmis  démérites  no  fin  tem- 
l'fff \.  poriS  fucerdotes , & dont  il  dit  » qu’ils 
4 font  foibles  parie  relâchement  de  leur 
»j  vie  ,mais  forts  parleur  témérité  : Qui 
converfatione  infirmi  funt  , temeritate 
fortes:  qu’ils  ont  peine  àfe  foutenir 
^ eux- mêmes , & qu’ils  ont  la  hardielle 
>f  de  s’offrir  pour  porter  les  autresjqu’ils  j 
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Ifüccombcnt  fous  leurs  petits  fardeaux 
& qu’ils  veulent  bien  fe  charger  desi 
péchez  des  autres , dont  le  poids  eft 
il  terrible. 

X. 

Comme  on  n’a  pas  le  tems  de  par- 
ler ici  avec  étendue  de  la  foi  duCen- 
teniejr,  & des  louanges  que  Jesus- 
Christ  lui  a données  dans  l’Evan- 
gile de  ce  jour,  on  fe  contente  de, 
faire  trois  reflexions  fur  trois  véritez; 
qui  y font  marquées. 

1.  La  demande  que  ce  Centenierj 
fit  faire  à J e s u s-C  h r i s t (car  il 
ne  demanda  que  par  fes  amis  ) mar- 
que deux  véritez  importantes.  Lapre- 
miére,  que  ce  n’eft  point  prier  moins  ' 
véritablement  que  de  prier  par  l’en-, 
tremife  des  autres  , & que  c’eft  me- 
me upe  a&ion  d’humilité  qui  rend, 
les  prières  plus  efficaces  tqu’ainfi  c’eft  ' 
une  obje&ion  frivole  que  ce  qu’allé- 
guentles  Religionnaires , que  c’eft  fai-, 
re  tort  à Jesus-Cbrist  que  de  1 
s’adreifer  aux  Saints  pour  prier  pour 
bous.  Ce  Centenierjqui  ne  prioit  que 
par  fes  amis , fai foit-il  tort  à Jesus- 
Christî  Ne  lui  témoignoit-il  pas 
par  là  au-contraire  foû  rcfpe&l  Et; 
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î’Evangélifte  n’a-r-il  pas  cru  avoir  droit] 
de  dire , qu’il  vint  trouver  Jésus- 
Christ,  parce  que  c’eft  la  même 
chofc  de  le  venir  trouver  foi-même  , 
ou  de  lui  adrefter  par  refpeéfc  d’au- 
tres perfonnes  que  l’on  croit  plus  fa- 1 
vorables  & plus  dignes  d’être  écou- 
tées que  foi -même  ? 

La  fécondé  vérité , c’eft  que  quoi- 
que la  demande  du  Centenier  paroifle 
& temporelle  &c  intérelfée , puilque! 
ce  qu’il  demandoit  étoit  la  guérifon 
de  fon  ferviteur  ■>  néanmoins  ces  for- 
tes de  demandes  étant  faites  par  la; 
charité  , deviennent  très-pures  & três- 
defintérelfées.  On  peut  cfemanderpar 
intérêt  les  chofes  les  plus  fpirituelles, 
& l’on  peut  demander  fans  intérêt 
les  chofesles  plus  temporelles.  C’elt 
la  pureté  du  cœur  de  l’intention  d’o- 
béir à Dieu  dans  ce  qu’il  nous  com- 
mande, qui  purifie  nos  aétions , & non 
la  nature  même  des  chofes  qu’il  cora- 
. mande. 

; xi. 

C e que  dit  le  Centenier  fur  ce  que 
Jesus-Christ  promit  de  venir 
r-8.  guérir  fon  ferviteur  : Seigneur,  je  ne\ 
fuispae  digne  que  voue  entriez,  dans  mai 
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maiftn  ,cft  dans  la  bouche  de  tous  les 
Chrétiens  , 8c  l’Eglife  leur  fait  ufer  de 
ces  paroles  dans  la  plus  facrée  de  tou- 
tes leurs  actions  , qui  eft  la  commu- 
nion au  corps  de  J e s u s-C  hrist.i 
Mais  au  lieu  qu’elles  marquoient  dans 
le  Centenierune  difpofition  excellen- 
te qui  a mérité  les  louanges  de  Jésus-, 
Christ,  elles  ne  marquent  fouvent 
dans  le  commun  des  Chrétiens  qu’une  v 
difpofition  très -commune  qui  n’en 
mérite  fouvent  aucune.  Cela  fait  voir; 
qu’il  ne  faut  point  juger  de  la  vertu 
inipar  les  paroles  , ni  par  les  a&ions 
extérieures.  Ce  font  des  lignes  équi-i 
voques  qui  peuvent  marquer  des  d if- 
pofitions  très-différentes.  Il  y a un, 
certain  fond  dans  le  cœur  qui  n’eft 
connu  que  de  Dieu  i & fur  lequel  il 
juge  de  la  vertu.  Les  plus  communes 
aftions  peuvent  être  três-faintes  8c 
très-grandes  par  ce  fond.  Les  plus 
grandes  peuvent  êcre  très-petites , 8c 
les  mêmes  a&ions  peuvent  fan&ifier 
les  uns  8c  condanner  les  autres.  Ne! 
nous  fions  donc  nullement  à nos  pa- 
roles ni  à nos  aétions  extérieures,parce 
que  nous  ne  favons  de  quel  fond  elles; 
procèdent  , ni  ce  que  Dieu  en  jugeij 
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t>r  il  n’y  a que  lui  qui  en  puiflè  bien 

u§er- 

! xii. 

Cette  parole  du  Centenier  : Je  . 
fie  fuis  pas  digne , pourroit  avoir  une 
très-grande  étendue,  & nous  donner 
lieu  de  pratiquer  l'humilité  en  une 
infinité  de  rencontres,  fi  nous  étions  | 
aufli  pénétrez  de  notre  indignité 
qu’elle  eft  réelle  &c  effective.  Non  feu- 
lement nous  pourrions  nous  en  fervir  i 
à l’égard  de  toutes  les  grâces  de  Dieu  * 
mais  aufli  à l’égard  de  tous  fes  bien- 
faits temporels  , tant  ceux  qu’il  nous 
fait  par  lui-même , que  ceux  qu’il  nous 
fait  par  le  miniftére  des  créatures  * 
Un  pécheur  n’eft  digne  de  rien.  Ainfi 
en  nous  regardant  comme  pécheurs  , 
nous  devons  nous  reconnoître  indi-  i 
gnes  de  tout.  Nous  ne  fommes  di-  * 
gnes  ni  des  faveurs  de  Dieu,  ni  de 
raffeétion  des  hommes, ni  de  la  vie 
même.  Il  n’y  a point  de  bon  traite-  • 
ment  que  nous  puiffions  recevoir 
d’eux, qui  ne  nous  donne  lieu  de  dire 
que  nous  n’en  fommes  pas  dignes  : & 
dans  les  plus  mauvais  nous  pouvons 
dire  avec  vérité  que  nous  ne  fommes 
pas  dignes  d’être  mieux  traitez.  Ainfi^ 
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cette  parole  pourroit  être  pour  nous 
une  fource  de  grâces,  en  nous  faifant 
rentrer  fans  cdfe  dans  les  fentimens 
qui  nous  conviennent  comme  pé- 
cheurs. Mais  hélas  qu’il  eft  à crain- 
dre que  Dieu  ne  voie  tout  le  con- 
traire dans  le  cœur  de  la  plupart  des 
Chrétiens  1 Car , à en  juger  par  leurs 
a&ions  ,on  peut  dire  qu’ils  s’eftimtfht  ! 
dignes  de  tout,  & que  leur  cœur 
cette  réponfe  toute  formée  ’J'ert  fuis 
digne.  Leurs  prétendons  ne  font  ja-  ; 
mais  arrêtées  que  par  l’impuiflànce  ! 
d’aller  plus  loin.  Il  n’y  a guéres  d’Ec- 
défiaftiques  qui  ne  fe  jugent  dignes  ! 
des  plus  hautes  dignitez  de  l’Eglifei-1 
guéres  de  laïques  qui  ne  fe  croient 
capables  des  plus  grans  emplois»  En- 
fin, à en  juger  par  leurs  adions  com- 
me Dieu  en  juge , on  peut  dire  qu’ils 
ont  toujours  cette  parole  dans  le 
cœur  : Il  ri  y a rien  dent  je  ne  fois 
igné* 


4&9> 
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SUR  L’EPITRE 


DU  IV.  DIMANCHE, 


D’APRES 

i 

♦L’E  PI  PH  AN  I E.  i 


Nemijai  quidquam  debeatis  , nifi  uc  j 
invicem  diligatis.  Rom.  13.8.10. 


\Aquitez.-vous  envers  tous  de  tout  ce  que 
vous  leur  deve\ v , ne  demeurant  re- 
devables que  de  l'amour  qu'on  fe  doit 
'toujours  les  uns  aux  autres . 


I. 


L’A  p o t r e renferme  toute  la  fo- 
lide  piété  dans  la  pratique  de  ce$ 
deux  devoirs,  1.  de  ne  rfen  devoir  à 
perfonne,  2.  d’aimer  le  .prochain.  Il 
comprend  dans  le.  premier  tous  tes 
devoirs  de  juftice , & dans  le  fécond 
tous  les  devoirs  de  charité.  Celui  qui 
ne  doit  rien  à perfonne  , fatisfait  à 
tout  ce  qu’il  doit  par  juftice  au  pro- 
chain. Autrement  il  lui  demeureroir 
j redevable  des  devoirs  aufquels  il  ne 
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fatisferoit  pas  : Sc  celui  qui  aime  le 
prochain,  quoique  demeurant  tou- 
j jours  redevable  de  la  charité  , com- 
me nous  le  dirons  enfuite  , ne  laide 
pas  d’avoir  accompli  la  loi.  Il  eft  très- 
utile  dé- concevoir  la  piété  fous  ces 
deux  idées  : &pour  parler  d’abord  de 
la  première , elle  eft  particuliérement 
néceftaire  pour  nous  délivrer  d’une  il- 
lufion  fort  ordinaire,  qui  met  la  piété 
dans  certaines  allions  extérieures  pra- 
tiquées avec  attache , & la  fait  iub- 
fifter  avec  l’omiflion  de  pludeurs  de- 
voirs importans. 

Uncfemme  fe  croira  dévote  en  fai- 
fant  de  longues  prières  , en  paftant 
les  jours  & les  nuits  à l’Eglife  pen- 
dant quelle  néglige  le  foin  qu’elle 
doit  avoir  de  fon  mari , de  fes  en- 
fans  , de  fes  domeft  ques.  Elle  ne  s’a'- 
quite  donc  pas  par  là  de  ce  qu’elle  doit 
à fa  famille  , & par  conféquent  elle 
pcche  contre  la  régie  de  l’Apôtre  : 
Aqmtez-votts  envers  tons  de  tout  ce  que 
vota  leur  devez* 

Toutes  les  dévotions  bizarres , dc-l 
réglées  , inégales  , capricieules  , ne 
viennent  que  de  ce  qu’on  ne  fait  pas 
aftez  d’attention  à ce  précepte  , & dé 
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ce  qu’on  omet  quelques-uns  de  Tes 
devoirs  pour  s’attacher  aux  autres  avec 
paflion.  Ainfi  pour  pratiquer  une  dé- 
votion folide  &c  véritable  , il  faut 
que  chacun  s’efforce  de  connoître  tou- 
tes les  chofes  auxquelles  il  etë  obligé 
tant  en  général  qu’en  particulier,  8& 
qu’il  régie  tellement  fa  vie  que  per- 
sonne n’ait  fujet  «de  fe  plaindre  qu’il 
manque  à quelqu’un  de  fes  devoirs 
envers  lui. 

II. 

I l doit  généralement  Comprendre 
dans  ces  devoirs  tout  ce  que  les  hom- 
mes peuvent  exiger  de  lui  , foit  par 
un  droit  de  juftice  fobdé  fur  des  lois 
exprelfes , foit  par  une  coutume  éta- 
blie. Il  faut  rendre  , dit  faint  Paul 
5-  en  un  autre  endroit  y l'honneur  a qui 
on  doit  l'honneur  j le  tribut  à qui  on 
doit  le  tribut.  Ainfi  ce  précepte  com- 
prend les  devoirs  mêmes  de  civi-  . 
tiré  établis  parmi  les  hommes  : par- 
ce que  c’eft  une  efpéce  d’honneur 
qu’on  leur  doit  dont  l’omifîion  les  cho- 
que. Il  y a pourtant  cetfe  différence 
entre  ces  devoirs  de  pure  civilité  de 
ceux  qui  font  de  juftice , qu’on  fe  peut 
| quelquefois  difpenfcr  des  civiÜtez 
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trop  incommodes , 8c  qui  nous  enga- 
geroient  avec  le  monde , comme  les 
vifites  frequentes  -,  au  lieu  que  dans 
les  devoirs  de  juftice,  il  faut  fuivre  : 
les  lois  établies  8c  y fatisfaire  exacte- 
ment, 

III. 

L’A  p 6 t r e diftingue  les  devoirs  ; 
de  charité  de  ceux  de  juftice,en  ce  qu’à 
l’egard  des  devoirs  de  juftice  il  veut! 
.qu’on  s’en  aquite  fi  parfaitement, qu’a- 
prês  s’en  être  aquité  on  n’en  demeu- 
re plus  redevable.  Mais  à l’égard  des 
devoirs  de  charité,  on  ne  fauroit, fé- 
lon lui , s’en  aquiter  d’une  telle  forte 
qu’on  puilïc  regarder  cette  dette  corn-  ! 
ine  entièrement  payée.  La  charité , 
dit  faint  Auguilin , ejitine  dette  <jui  eft 
toujours  due ne  fi  jamais  entièrement 
payée . Caritas  /imper  debetur , & 
nuncfuam  exolvitue.  Il  y en  a trois  rai- 
folis  eflèncielles. 

• La  première  eft  , que  comme  ont 
doit  au  prochain  un  amour  continuel,! 
ce  qu’on  lui  témoigne  d’dfeétion,  fa- 
tisfait  bien  pour  le  tems  auquel  on  le  1 
iui  témoigne  , niais  n empêche  pas 
que  pour  le  tems  d’après  on  n’ait  une 
i#pip.yelle  pbligation  de  l’aimer, à la- ; 
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quelle  il  faut  de  nouveau  fatisfaire. 
C’eft  faint  Auguftin  qui  aporte  cette 
raifon  pour  montrer  que  là  charité  eft 
toujours  duc. 

La  fécondé  eft,  qu’en  aimant  le 
prochain  nous  contractons  une  nou- 
velle obligation  de  l’aimer  encore  da- 
vantage. Car  cette  aétion  de  charité 
que  nous  pratiquons  envers  lui , eft 
une  nouvellegrace  que  nous  recevons 
de  Dieu , & par  conséquent  une  nou- 
velle obligation  d’aimer  Dieu  & le 
prochain. 

La  troifiéme  raifon  eft  que  nous 
ne  devons  pas  prétendre  pouvoir  fa- 
tisfaire à tout  l’amour  que  nous  de- 
vons à J e s u s-C  h r 1 s t.  A quelque 
degré  que  nous  le  portions , nous  lui 
en  devons  beaucoup  davantage  : & fes 
bienfaits  étant  infinis  ne  peuvent  ja- 
mais être  égalez  par  notre  reconnoil- 
fance.  Or  il  a laifte  le  prochain  dé- 
pofitaire  des  droits  qu’il  a fur  nous. 
Ce  que  nous  lui  donnons , il  le  conte 

Î>our  reçu  par  lui-même.  Ce  que  nous 
ui  réfutons , il  s’en  attribue  à lui-mê- 
me  le  refus.  Autant  de  fois , dit-il , que 
vous  avez,  rendu  des  devoirs  de  charité 
kl' un  des  plus  petits  de  mes  frères , çejl 
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a moi-même  que  vous  les  avez,  rendus  , 1 
& autant  de  fvù  que  vous  avez,  manqué 
a leur  rendre  ces  devoirs , vous  avez, 
manqué  a me  les  rendre  a moi’-même. 
Nous  ne  faurions  donc  aller  trop  loin  1 
dans  la  charité  du  prochain , ni  égaler 
;ce  que  nous  lui  devons.  Ainlî  nous 
ne  pouvons  jamais  dire  que  nous  ne 
lui  devons  plus  rien. 

IV. 

O n peut  faire  fur  ce  fujet  une  ob- 
jection raifonnable  qui  fervira  à éclair- 
cir cette  doctrine.  Car  il  fembleroit 
qu’on  pût  conclure  de  là  qu’il  faut 
donc  que  chacun  s’épuife  8c  le  ruine 
pour  affilier  tous  les  miférables*  puif- 
que  ces  miférables  nous  tenant  lieu  de 
Jésus-Christ  , il  fcmble  qu’on 
ne  fauroit  aller  trop  loin  dans  les 
i exercices  de  charité  que  l’on  piati-j 
que  envers  eux.  C’clt  ce  qui  obli- 
'ge  de  diftinguer  les  effets  extérieurs 
'de  cette  vertu , des  mouvemens  inté- 
rieurs , 8c  à reftraindre  à ces  der—  ; 
niers  ce  que  nous  avons  dit , qu’on  ne 
peut  fatisfaire  entièrement  à la  cha- 
rité qu’on  doit  au  prochain.  Car  il 
elt  vrai  en  ce  fens  qu’on  ne  l’aime  ja- 
mais d’une  telle  forte  qu’on  ne  doivç 
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«tâcher  de  l’aimer  encore  davantage. 
.Mais  pour  les  effets  extérieurs  , ils 
j peuvent  être  bornez  par  diverfes  cir- 
•conftances.  L’obligation  de  nourrir 
jfes  enfans  & de  les  faire  élever  * peut 
^obliger  un  père  à borner  fes  charitez 
-extérieures-,  & le  même  peut  arriver 
par  diverfes  autres  néceffitez  de  mala- 
dies &c  d’impuifTance.  Une  charité 
même  eft  fouvent  incompatible  avec 
une  autre.  Mais  les  charitez  intérieu- 
res ne  font  jamais  incompatibles.  On 
peut  toujours  avoir  pour  ceux  mêmes 
qu’on  n affifte  pas,  des  défîrs  fîncéres 
de  les  affifter  : & ces  défîrs  étant  de 
véritables  prières  qu’on  fait  pour  eux, 
leur  font  quelquefois  plus  utiles  que 
I les  fecours  effectifs  que  l’impuiffance 
nous  empêche  de  leur  accorder.  . 

V. 


j 1 l ne  faut  pas  croire  néanmoins 
que  cette  charité  l’an  s bornes  que  nous 
devons  au  prochain,  fe  réduife  fimple- 
ment  à des  défîrs  intérieurs.  Elle  a un 
grand  nombre  d’effets  vifibles. 

Premièrement  ces  effets  extérieurs 
-peuvent  bien  quelquefois  être  bornez 
par  la  raifon,  par  le  devoir , par  d’au- 
jrres  charitez  : mais  ç’cftun  fort  «r and 
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défaut  quand  iis  font  bornez  par  le 
kixe,  parla  vanité,  par  la  défiance  de 
la  providence  , par  l’ambition. 

i.  La  charité  intérieure  doit  pro- 
duire une  patience  fans  bornes  & qui 
foie  invincible  à toutes  fortes  d’inju- 
res. On  ne  peut  dire  : je  fouffrirai 
jufqu’à  ce  point  : mais  au  delà,  je  me 
vangerai.  On  ne  peut  dire  : je  puis 
fournir  fans  haïr  ceux  qui  m’ôtent 
mon  bien  , mais  non  ceux  qui  m’ô- 
tent ma  réputation.  Il  faut  que  la  cha- 
rité  chrétienne  foit  invinib  le  à tou- 
tes fortes  d’outrages  de  quelque  natu- 
re qu’ils  puilfent  être,  Sc  qu’elle  foit 
incapable  non-feulement  de  faire  au- 
icune  injuftice  au  prochain,  mais  mê- 
me de  ne  lui  pas  procurer  tout  ce 
qui  peut  être  utile  à fon  falut.  Audi 
faint  Pierre  ayant  demandé  à Jüsus- 
Christ  , combien  il  faloit  pardonner 
de  fois  à fon  frère,  & s’il  fuffifoit  de 
|lui  pardonner  fept  fois,  Jesus-Christ 
lui  répondit  qu’il  ne  faloit  pas  feule- 
ment pardonner  fept  fois  3 mais  juf-  1,1 
<pi  a feptante  fois  fept  fois ; c’eft-à-dire, 

-à  l’infini.  La  raifon  en  eft  que  les  fau-  - 
tes  que  le  prochain  peut  commettre 
contre  nous  , peuvent  bien  mériter.» 

ri  % 
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«ntant  quelles  regardent  Dieu , une 
punition  éternelle  ; mais  quoi  qu.  el- 
les la  méritent,  elles  ne  furpaflent  ja- 
mais fa  jniféricordc.  Nous  ne  pou- 
vons donc  jamais  fouhaiter  que  Dieu 
ne  la  leur  faffe  pas , & nous  Tommes 
2u  contraire  oblige?  de  fouhaiter 
qu’il  la  leur  fade.  Or  fi  nous  Tom- 
mes oblige?  de  demander  à Dieu  le 
pardon  pour  eux  , nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  de  leur  pardonner 
nous-mêmes  puilqu’il  y a une  con- 
trariété vifible  entre  fouhaiter  fince- 
rement  que  Pieu  pardonne  à quel- 
qu’un, & refuferde  fa  part  de  lui  par- 
donner. 

VI- 

Celui  qui  aime  fon  prochain,  ac- 
complit la  loi.. 

I l neft  pas  dit  que  celui  qui  ac- 
I complit  la  loi , aime  le  prochain  ; mais 
il  eft  dit  que  celui  qui  aime  le  pro- 
chain,accomplit  la  loi.  Le  feul  ac.çom- 
pliflèment  extérieur  des  préceptes  ne 
Tuffiroit  pas  pour  Tatisfaire  a la  cha- 
rité du  prochain  j parce  qu  on  pour- 
. roit  féparer  cet  accompliflèment  exté- 
rieur d’un  amour  véritable,  &c  1 allier 

wçc  la  fyainç  dujupc^in-  8$ 
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peut  épargner  fa  vie  , fon  bien , fou 
honneur , 6c  avoir  en  même  tems  de 
l’averfion  pour  lui  *.  mais  on  ne  le  peut 
aimer  qu’on  n’accompliflb  en  même 
tems  tous  ces  préceptes.  Car  qui  aime  j 
véritablement  fon  prochain  ne  lui  nuit 
jamais  ni  dans  fon  bien  , ni  dans  fa 
réputation , ni  dans  fa  vie , 6c  ne  lui 
fera  jamais  aucune  injuftice.  Et  c’eft; 
ce  qui  fait  voir  encore  que  faint  Paul 
ne  parle  pas  d’un  amour  endormi  6c 
fans  adion,  mais  d’un  amour  effedif 
: & agiifant  ; d’un  amour  qui  eft  l’ac- 
•compliflement  des  préceptes,  qui  em- 
pêche la  volonté  de  fe  porter  a certai- 
; nés  adions , 6c  qui  l’engage  à d’autres.  ! 
Or  un  amour  de  cette  forte  eft  un 
amour  aduel  i 6c  ainfï  l’on  ne  peut  nier 
qu’on  ne  foit  obligé  par  la  loi  de  Dieu 
d’avoir  pour  le  prochain  une  afFedion  j 
véritable  , aduelle  , efFedive.  Il  eft 


vrai  qu’il  n’eft  pas  néceflaire  qu’elle 
jfoit  accompagnée  depenfées  ni  de  ré-  j 
flexions  exprefles.  On  peut  aimer 
| quelqu’un  très -réellement  6c  tres-ac- 
tuellement  , fans  lui  avoir  jamais  dit 
qu’on  l’aime  6c  fans  fe  l’être  dit  à foi- 
même.  11  eft  donc  vrai  d’une  part  que 
l’amour  du  prochain  pris  pour  un*  _ 

i ~ T 
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penfée  connue  & fur  laquelle  on  fafle 
réflexion  , n’eft  point  néceflfaire  : mais 
il  l’cft  abfolument  étant  pris  pour  un' 
mouvement  de  la  volonté  qui  la  por- 
te par  amour  à procurer  le  bien  du 
prochain  , &:  à éviter  de  lui  nuire. 
VII. 

Enfin  on  peut  aprendre  parla  que 
cet  amour  du  prochain  dont  parle 
faint  Paul , n’eft  point  d fièrent  de 
celui  de  jDieu.  Autrement  ilpourroit 
jêtre  impur  & injufte  : & bien  loin  de 
renfermer  l’accompliffement  de  toute 
la  loi , il  pourroit  porter  à ne  la  pas 
accomplir.  Cet  amour  eft  donc  celui 
par  lequel  on  defiie  au  prochain  le 
bien  fouverain  j c’eft-à-dire  , la  fou- 
veraine  juftice.  Âinlî  il  eft  incapable 
de  lui  faire  du  mal  -,  parce  que  le  mal 
n’eft  jamais  jufte. . Enfin  il  n’eft  point 
différent  de  l’amour  de  Dieu  j puif- 
que  c’eft  la  même  chofe  , ou  plutôt 
que  c’eft  une  fuite  naturelle  & infépa- 
i;able  de  fouhaiter  Dieu  au  prochain , 
Sc  de  fouhaiter  le  prochain  à Dieu. 
L’amour  de  la  juftice  qui  e.ft  propre- 
t ment  l’amour  de  Dieu , fait  naturel- 
lement defircr  que  cette  juftice  foit 
cpnntië  , foit  aiiné,e  , foit  révérée  de 
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tout  le  monde.  On  foûhaife  donc  par 
là  naturellement  que  le  prochain  la 
connoifl’e , l’aime  8c  la  révéré  , 8c  par 
conféquent  on  la  lui  fouhaitc.  On 
eft  donc  bien  éloigné  de  violer  à font 
égard  les  préceptes  de  cette  juftice, 
qu’on  ne  lui  veut  faire  aimer  que  par- 
ce qu’on  les  aime  foi- meme. 

VI 1 1. 

O n peut  connoître  par  là  quelle  eft 
il’eflence  de  la  Religion  chrétienne.' 

; Toutes  fes  richeftes  font  intérieures* 
Omni  s gloria  plia  Regis  ab  intus* 

Elle  ne  fait  rien  au  dehors  de  mauvais: 
mais  ce  quelle  fait  au  dehors  , n’eft 
bon  que  par  la  pureté  de  la  fource 
dont  il  découle.  Il  y a une  certaine 
lumière  intérieure  qui  eft  comme  ! 
i l’œil  de  l’ame  , 8c  qui  rend  lumineux  I 
tout  ce  quelle  éclaire, & tout  ce  qu’el?  I 
le  conduit.  Mais  aufti  ce  quelle  ne 
conduit  point  , ne  peut  être  que  té- 
nébreux, 8c  plein  de  la  noirceur 
feche ^ Plénum  mgredine  peccato- Jr 
rum,  comme  dit  faint  Auguftin.  En  un 
mot , ce  que  fait  la  charité  qui  eft  cet  ! 
œil,  eft  toujours  bon  -,  8c  ce  quelle  ne 
fait  pas  , ne  peut  être  bon  -,  8c  com- 
me t*eft  un  tréfor  qui  ne  manque  ja- 
__  T iij  - 
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mais’aux  juftes,il  s’enfuit  qu’ils  ne  font 
jamais  pauvres,  8c  qu’en  quelque  état 
qu’ils  foient,  ils  font  toujours  riches  8C 
capables  d’enrichir  les  autres.IIs  n’onr 
pas  befoin,pour  faire  de  bonnes- œu- 
vres, de  richeflès  temporelles.  S’ils 
n’en  ont  point , leur  tréfor  leur  fuffit , 
& ne  leur  manque  jamais.  Ils  peu- 
vent toujours  ptier  pour  le  prochain  y 
fouffrir  du  prochain , & enfin  l’aimer  > 
8c  Dieu  conte  ces  a&ions  pour  les 
plus  grandes  aumônes  qu’on  lui  puiflè 
" i faire.  Sans  cela  toutes  les  autres  fe- 
roient  contées  pour  rien,  de  quelques 
richelTes  dont  on  le  comblât.  Mais 
jpourvû  qu’on  pratique  cette  charité 
intérieure  , Dieu  attribue  à ceux  qui 
la  font,  le  mérite  de  toutes  les  aérions 
que  l’impuilfance  feule  leur  retran- 
che. 

IX. 

O n ne  doit  pas  trouver  étrange 
que  cette  charité  ne  puilïè  être  étein- 
te par  la  malice  des  hommes,  par  leurs 
ingratitudes  &c  parleurs  crimes.  Il 
eft  vrai  que  la  malice , l’ingratitude  8c 
les  crimes  ne  font  pas  aimables  : mais 
il  refte  toujours  dans  les  plus  méchans 
des  eara&éres  dignes  d’être  aimez  * 
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ITimage  de  Dieu  n’eft  pas  entiére- 
inent  détruite  en  eux.  Elle  y peut 
encore  être  retracée.  Ils  ne  font  pas 
encore  dans  un  état  invariable  , & ils 
peuvent  recouvrer  la  grâce  par  le  fe- 
| cours  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Ainfi 
cette  capacité  qu’iîs  ont  encore  de 
devenir  enfans  de  Dieu,  nous  les  doit 
encore  rendre  aimables  ; car  c’eft  pour 
eux  un  droit  éloigné  au  royaume  du 
ciel.  Pourquoi  leur  fermerions-nous 
les  entrailles  de  notre  miféricorde, 
puifqtie  Jesus-Christ  ne  leur 
ferme  pas  les  fiennes  \ L’entrée  de 
l’Eglife  leur  eft  encore  ouverte.  Les 
Sactcmens  & les  grâces  qu’ils  con- 
tiennent, leur  font  expofez.  Ils  peu- 
vent fe  laver  dans  ces  pifeines  facrées 
|&  nous  ne  favons  pas  s’ils  ne  le  feront 
point  quelque  jour.  Enfin, comme  ils 
font  en  même  tems  & miférables  ÔC 
méchans , Dieu  veut  qu’en  cette  vie 
nous  les  regardions  par  l’endroit  de 
leur  mifére , afin  d’exciter  notre  com- 
pafiion  envers  eux  * &c  ce  ne  fera  que 
(leur  mort  dans  l’impénitence  qui  nous 
donnera  droit  de  les  regarder  com- 
me irrémédiablement  méchans.  C’elfc 
jainfi  que  Je  s us- Ch  ri  st  les  traite 

T iiij 
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dans  cette  vie  7 & ce  font  ces  mê- 
mes fentimnes  qu’il  veut  que  nous 
;ayons  toujours  pour  eux, 

& & £>  <£.  £<£.  £,  £.  A A.  £.  Æ,  A,  A. 

SUR  L’EVANGILE. 

bu  IV.  DIMANCHE 

D’APRES. 

L'EPIPHANIE. 

I • * - , 

Afcendcnte  J e s u in  naviculam , fe- 
cuti  funt  eum  Difcipuli  ejus.  Mau 
8.  z 3.  xj. 

Jésus  entra  dans  une  barque  accoin^ 

I pagnè  de  pi  s difciples.  • : 

! • ■ L 

L’E  v A h g 1 l e de  ce  jour  nous 
propofe  pour  notre  inftruél-ion 
une  tempête,dont  la  barque  où  étoient 
les  Apôtres  , fut  agitée  dans  le  tems 
même  qu’ils  avoient  Jésus  - Christ 
Mute.  avec  eux  , mais  endormi  fur  la  poupe  -, 
38-  i & nous  donne  lieu  de  considérer  tou- 
tes les  tempêtes  des  âmes,  tant  cel- 
les qui  leur  arrivent  en  préfence  de 
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"Jl  S us-C  h r 1 s t , que  celles  qui 
leur  peuvent  arriver  en  fon  abfence. 
Car  il  faut  remarquer  que  les  Apô-  1 
très  n’avoient  pas  ieulcmentjESUS- 
(Christ  prel ent,  mais  qu’ils  étoient 
dans  une  fonction  que  Jesus-Christ 
lui  -même  leur  avoit  ordonnée.  Il  leur 
avoic  commandé  de  palier  à l’autre 
bord  du  lac  de  Génézaret.  Ils  obéif- 
foient  à fes  ordres.  Cependant  ils 
ne  laiflérent  pas  d’être  agitez  par 
une  forte  tempête.  J e s u s-C  hri  st 
iaulîi  les  en  garentit  en  appaifant  les 
vents  & les  dots.  Mais  c’clt  ce  qui 
donne  lieu  de  juger  combien  donc 
doivent  être  dangéreufes  celles  qui  ar- 
rivent aux  gens  qui  s’embarquent  lans 
javoir  Jesus-Christ  avec  eux , 
8c  fans  avoir  pris  fes  ordres  •,  c’ell-à- 
dire  , qui  s’engagent  dans  les  emplois 
où  il  ne  les  apelie  point , n’y  entrant 
que  par  des  raifons  humaines  & tenyj 
Iporelles.  Car  fi  des  Apôtres  ayant 
J e s u s-C  h r 1 s t prefent  > 8c  n’ ayant! 
rien  fait  que  par  fon  ordre  , ne  laifi 
fentpas  d’être  agitez  par  une  tempêté 
dangereufe  , que  doit-il  arriver  à ceutf 
qui  s’expofent  fans  fon  ordre, & qui 
ne  font  pas  avec  eux! 
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‘i  Cet  état  feul  & féparé  des  au- 
tres  dangers  qui  y peuvent  être  joints, 
ôc  dans  lefquels  on  fe  trouve  pres- 
que toujours  deftitué  de  fecours , eft 
une  glande  tempête  , parce  que  c’eft 
un  état  de  préfomption,  ôc  qu’on 
ne  s’y  engage  qu’en  croyant  , oui 
que  l’on  eft  capable  de  fatisfaire 
[à  ces  miniftéres  fans  le  fecours  de 
Dieu , ou  qu’on  ne  laiffera  pas  d’a- 
Voir  droit  de  l’efpérer  raifonnable- 
ment  nonobftant  cet  engagement  té- 
méraire. C’eft  un  état  d’ingratitude  Ôc 
d’injuftice , puifque  c’eft  ôter  à Dieu 
lia  qualité  de  principe  & de  fin  de 
[toutes  chofes  * que  c’eft  croire  que 
nous  pouvons  vivre  pour  nous-mê- 
mes ,.  pour  notre  plaifîr  , pour  notre 
gloire,  pour  nos  intérêts , ôc  qu’ainfi 
nous  ne  fommes  pas  obligez  de  le 
fconfulter  fur  l’emploi  où  il  defire  que 
nous  paffions.  notre  vie.  Enfin  c’eft 
un  état  d’infidélité  Ôc  de  révolté-, 
puifque  c’eft  être  un  ferviteur  infi- 
î delle  de  fe  conduire  à fa  phantaifîe  ôc 
de  fuivre  fa  volonté  propre  , Ôc  non 
edfte  de  fon  maître.  Il  ne  faut  donc 

faire  nau&a-i 
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» limier  à vivre  dans  cette  indépendan- 
te de  Dieu , quoiqu’on  n’y  ajoute  au- 
cun autre  crime  qui  fe  fafle  remar-  | 
quer.  C’eft  alfez  pour  périr  8c  être 
féparé  de  Jésus-Christ»  que 
d’avoir  vécu  pour  foi  & non  pour  lui, 
i&  de  n’avoir  pas  obfervé  ce  que  dit 
l'Apôtre  r Que  ceux  qui  vivent , ne  vi - 
went  plus  pour  eux-mêmes , rnats  pour 
celui  qui  eft  mort  & rejfufcitc  pour 

\€UX* 


III. 

Cependant  outre  cette  tempe-  , 
fte  .générale  inféparable  de  l’état  de 
ceux  qui  s’embarquent  fans  l’ordre  de 
:J  e s u s-C  h R i s i)  & fans  l’avoir  avec 
icux » ris  en  rencontrent  une  infinité 
i d’autres  dans  le  cours  dé  cette  navi- 
gation , capables  de  fubmerger  leur 
vaiflèau.  Il  y en  a de  deux  fortes , de 
cachées , & de  manifeftes.  Celles  qui 
font  cachées , font  d’autant  plus  dan- 
cereufés , qu’elles  abîment  un  navire 
fans  qu’on  s’en  aperçoive.  Il  n’y  * 
point  de  ces  fortes  de  naufrages  dans 
les  mers  du  monde  , & on  n’y  périt 
i point  fans  le  favori.  Mais  dans  cettej 
mcr  fpi rituelle  xe  font  aur-conuairei 
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les  plus  ordinaires.  On  y eft  fubmer- 
gé  fans  qu’on  le  £ache  , 6c  cela  arri- 
ve particuliérement  par  certaines  opi- 
nions qüi  y régnent , 6c  qui  étant  au- 
torisées par  la  coutume  , 6c  par  l’e- 
xemple même  de  gens  qui  paient pour 
gens-de-bien,  ne  Te  font  plus  difcer- 
ner.  On  s’y  porte  fans  fcrupule.  On 
y demeure  fans  remars , & l’on  fe  croit 
fort  en  fureté  , fe  voyant  en  fi  grande 
compagnie.  On  ne  fauroit  mettre  dans 
l’efprit  de  la  plupart  du  monde  que 
ce  qui  s’y  pratique  communément, 

ruilîe  être  mauvais.  On  agit  donc  6c 
on  hafarde  fon  falut-  fur  ces  opi- 
nions 5 qui  n’en  font  pasmoi  ns  cémé^- 
ixaires  pour  être  communes^  parce  qu’il 
y aüroiu  cent  raifons  &éent  exemples 
•qui  ért  pourroient  détourner  ceux  qui 
dès  füivcnt-  , s’ils-n’étoienc  aveuglez 
r!J>ar  l’impreffion  de  la  coutume  6c  de 
l’exemple  da  monde.*  ah  jù , j 
i- r'.  -3  ?l ! ; 3n£.7tii;|^V’0>dl«'255r!  mol 

^ *C  ê u x qui  navigèntientreleS'^rq- 
fpiques^y  trouvent  un  vènt  continuel 
qui  les  porte  toujours  du  même  côté 
' 6c  qui  eft  comme  le  cours  d’un  fleuve 
f-qui  tend  à la  mer^vll  y. a* de  même 
j dans  le  monde  ün  certain,  courant  qui 
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d'apres  l'Epiphanie.  44J; 
porte  ceux  qui  y vivent  vers  les  aifes 
& les  commoditez  de  la  vie  * vers  la 
confédération , l’honneur  , les  richef- 
fes  > l’éclat , le  rang  > les  dignitcz, 
ic’eft-à-dire  vers  toutes  les  choies  dan- 
gereuses en  foi , &c  principalement  à 
ceux  qui  les  défirent.  Tout  le  langa- 
ge des  hommes  cft  infeété  de'  cette 


corruption , leurs  fouhaits,  leurs  con- 
gratulations, leurs  complimens , leurs 
entretiens  en  font  pleins.  Si  qüel- 1 
qu’un,  apres  avoir  long-tems  fait  fa 
cour  pour  parvenir  à quelque  charge 
du  fiécle  ou  à quelque  dignité  de  l’E- 
glife , vient  à obtenir  ce  qu’il  defiroit, 
on  l’en  félicite , Sc  tous  fes  amis  le 


viennent  voir  à l envi  pour  lui  témoi- 
gner leur  joie.  Ses  envieux  mêmes  par 
leur  dépit,  font  la  même  imprefïion 
î£ur  lui , parce  qu’il  voit  dans  leur 
dépit  qu’ils  eftiment  grand  le  bien! 
i qu’il  polléde  : ce  qui  lui  perfuade 
! qu’il  :eft  heureux.  Cependant  qu’y  a- 
t-il  de  plus  faux  que  cette  imprelïion  ? 
Eft-on  hureux  quand  une  montagne 
tombe  fur  nous?  Et  qu’eft-ce  qu’une 
dignité  eccLéhaftique  à un  homme  qui 
la  defire,  qui  la  recherche  , qui  ne  la 
fuit  pas,  que  la  chine  d’une  n)pntaH 
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gne  fur  lui?  Mais  hélas,  ce  poids  fî 
terrible  ne  fe  fent  point  dans  cette  vie  l 
Il  écrafe  famé  fans  qu’elle  s’en  aper- 
çoive -,  &c  e’eft  ce  qui  fait  que  bien 
loin  de  tâcher  de  l’éviter,il  y a preflè 
à qui  en  fera  accablé.  On  entafie  tant 
que  l’on  peut  de  ces  montagnes*,  & 
l’on  arrive  fans  crainte  au  jour  de  la 
mort  où  le  fentiment  de  cet  accable- 
ment fera  d’autant  plus  vif  qu’il  aura 
, été  plus  étoufé  durant  cette  vieîQif  eft- 
; ce  donc  qu’il  y a de  vrai  fur  ce  point  2 
j Je  ne  fâche  pas  qu’il  y ait  autre  cho- 
fe,  finon  que  de  ne  defirer  point  les 
richelfes  & les  dignitez  delEglife  ; ôc 
; n’être  point  forcé  de  les  accepter,  c’eft 
j le  fouverain  bonheur.  Ne  les  defirer 
point  & en  être  chargé  malgré  loi , eft 
un  bien  pour  l’Eglife  : mais  c’eft  tou- 
jours un  fprt  grand  danger  pour  ceux 
que  l’on  charge  de  ce  fardeau.  Les 
defirer  & n’y  pouvoir  parvenir c’eft 
un  mauvais  défie  de  l’homme  8c  une 
f grande  miféricorde  de  Dieu  : mais  les 
defirer  &c  les  obtenir  c’eft  la  fouverai- 
ne  mifére  & le  fouverain  danger.  Ce- 
pendant c’eft  le  fujet  des  conjouiflân- 
| ces  8c  des  congratulations  des  hom- 
mes. 
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Quï  l Q3 e véritable  que  foit  ce 
difcours , il  ne  paffera  jamais  à l’égard! 
de  la  plupart  du  monde  que  pour  une 
idée.  L’impreflion  publique  lempor- 
| tera  toujours  à l’égard  de  tous  les  au- 
tres femblables.  Et  ainli  cette  im- 
preffion  forme  une  de  ces  tempêtes, 
invifibles  aufquelles  on  ne  fonge  point 
à réflftcr,  & qui  attaquent  particulié- 
rement ceux  qui  entrent  par  leur 
phantaifie  & par  des  vues  toutes  hu- 
imaines  dans  des  engagemens  qui  font 
le  capital  de  leur  vie.  Car  l’amour 
du  monde  qui  les  y a portez,  les  pré- 
pare à recevoir  ces  impreffions  6e  ces 
' maximes  : & quand  ils  s’apercevroient 1 
|de  leur  faufïèté,  il  leur  ôte  la  force 
d’y  réiîfter  & par  la  pente  qu’il  y don- 
ne, & parce  qu’il  éloigne  le  lecours 
de  Dieu  qui  peut  feul  foutenir  l’ame 
dans  cette  tempête.  Car , comme  Dieu 
n’a  point  de  part  à ces  engagemens 
d’intérêt  & de  paffion , il  Iaiflè  d’or- 
jdinaire  emporter  ces  perfonnes  au 
1 torrent  dans  lequel  ils  fe  font  mis. 
i C’eft  même  le  grand  nombre  de  ces 
j perfonnes  mal  engagées  qui  compo- 
! fent  ce  torrent,  de  qui  fe  pouffent  les 
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unsles  autres  vers  ces  précipices  qu'ils 
Ine  connoifl'ent  point , ou  ils  font  de 
ces  naufrages  cachez  d’autant  plus 
dangereux  qu’ils  fubfiftent  avec  la  ré- 
putation de  gens  d’honneur  & de  pro- 
bité que  beaucoup  d’enu’eux  font 
gloire  de  conferver. 

VI. 

\ Ce  n’eft  pas  que  Dieu,  pour  mar- 
quer davantage  l’averfîon  qu’il  a de 
! ces  engagemens  téméraires  , ne  per- 
mette três-fouvent  que  ces  perfonnes 
tombent  dans  des  dércglemens  grof- 
liers  Ôc  vifibles.  Car  c’eft  par  un  effet 
de  cette  juflice  fecrete  que  l’on  voit 
dans  i’Eglife  tant  d Eccléliaftiques  vi- 
cieux, tant  de  Religieux  déréglez,  tant 
de  Magiftrats  corrompus.  Comme  ils 
font  entrez  dans  leur  état  fans  Dieu , 
ils  y vivent  fans  Dieu^Sc  Dieu  les  li- 
vrant à leurs  paillons  , ils  fe  précipi- 
tent fouvent  dans  des  defordres  hon- 
teux. On  blâme  ces  defordrcs-,les  gens^ 
d’honneur  les  regardent  avec  horreur  : 
mais  on  ne  fonge  point  alfez  à remé- 
dier à ce  qui  les  attire , qui  eft  la  té- 
mérité de  l’engagement.  Les  pères  dé- 
lirent à la  vérité  que  leurs  enfans 
ibient  de  bons  Eccléliaftiques  : niais 
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ils  veulent  néanmoins  abfolumenr 
qu’ils  entrent  dans  l’état  eccléfiafti-j  . 
que , parce  que  l’intérêt  de  leur  fa- 
mille le  demande.  Ils  les  y poullént 
donc  fans  s’informer  que  três-iuper- 
ficiellement , s’ils  y font  bienapellez. 

S’ils  ne  font  bons, ils  efpérent  qu’ils 
le  deviendront.  S’ils  font  pleins  de 
l’amour  du  fiée  le , ils  elpérent  qu’ils  fe 
corrigeront  de  tous  ces  défauts,  & 
que  Dieu  les  remplira  de  i’efprit  ec- 
ciéfiaftique  : &c  Dieu , pour  punir  leur 
témérité,  permet  que  ces  enfans  de- 
viennent des  ecclcfiaftiques  feanda- 
leux  qui  font  le  deshonneur  de  l’Egli- 
fe  & de  leur  famille.  Il  n’y  a guéres 
de  mère  qui  n’aimât  mieux  que  fa  fille  i 
fut  plutôt  une  bonne  Réligieufe  qu’u- 
ne mauvaife  : mais  elle  commence  par 
l’engager  aie  faire  Religieuie  ; la  piété 
viendra  quand  elle  pourra.  Et  delà  if 
arrive  que  cette  fille  engagée  dans  la 
Religion  fans  vocation , y vit  comme 
elle  y eft  entrée  , qu’elle  remplit  tout 
de  trouble  &c  de  fcandale  *,  quelle  y 
fuit  fes  pallions  , ou  qu’elle  fe  confu- 
' me  de  chagrin  ôc  de  dépit  de  n’être 
pas  en  état  de  les  pouvoir  fuivre* 
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VII. 

Voila  les  tempêtes  qui  arrivent  ; 
ceux  qui  s embarquent  fans  Jésus- 
C h r i s t : ôc  il  eft  clair  que  le  feui 
moyen  d’y  remédier,  c’eft  de  fe  re 
mettre  fous  fa  conduite , & de  repa< 
rer  ce  défaut  de  vocation.  C’eft  q 
que  font  les  ecclélîaftiques  mal  apel- 
lez  que  Dieu  touche,  & à qui  il  faii 
faire  une  attention  férieufe  fur  la  té- 
mérité de  l’engagement  où  ils  foni 
entrez,  ce  qui  les  fait  refoudre  à fe  pri- 
ver des  miniftéres  qu’ils  ont  ufurpez, 
! à moins  que  l’Eglife,  danslanéceffite 
1 où  elle  eft  de  bons  Miniftres , ne  les 
y retienne  après  leur  converfion, 
Car  cette  refolution  , Iorfqu’elle  eh 
fincére , fait  que  dês-lors  ce  n’eft  plus 
fans  Jésus-Christ  qu’ils  navi- 
gentj  &qu’ainf!  ils  ont  beaucoup  plus 
de  droit  de  demander  &d’efpérer  fon 
fecours.  C’eft  ce  que  fait  encore  une 
Religieufe  mai  entrée,  lorfqu’ayant 
j reconnu  devant  Dieu  fon  mauvais  en- 
| gagement  , & voyant  qu’il  l’oblige 
de  demeurer  dans  l’état  où  elle  eft , 
elle  fe  réfout  d’expier  le  défaut  de 
i fon  entrée  par  une  obfervationfideire 
| de  fa  régie  , 8c  elle  fe  réjouît  de  ce 
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que  Dieu  lui  donne  un  moyen  favo-: 
rable  pour  fatisfaire  aux  péchez  de  fa 
i vie  paflee  dans  l’état  même  qu’elle  a 
imal  choifî. 

1 C’eft  ce  que  font  encore  plus  heu-! 
reufement  ceux  qui  renoncent  actuel- 
lement aux  emplois  dont  ils  ne  font 
pas  capables  , de  dans  lefquels  ils  fe1 
font  témérairement  engagez,  Voilij 
les  vrais  moyens  de  fe  délivrer  de  ces 
tempêtes  foit  vifibles  foit  inviflblcs  y 
dont  ceux  qui  s’embarquent  fansi 
Jesus-Christ  , font  nécelFaire- 
ment  agitez.  Peu  de  perfonnes  y ont 
recours.  Car  on  fe  contente  ordinai- 
rement de  travailler  à fe  corriger  de 
! certains  petits  défauts  qu’on  connoït 
en  foi  î mais  il  y en  a peu  qui  aillent  i 
jufqu’à  la  fource , qui  eft  la  témérité 
du  premier  engagement^  cependant 
c’eft  cette  mauvaife  fource  qui  caufe 
toutes  ces  tempêtes* 

VIII.  v ! 

L’Evangile,  en  nous  donnant1 
indirectement  occafïon  de  faire  tou- 
tes ces  reflexions  fur  les  tempêtes  auf- 
quelles  on  eft  expofé  , quand  on  eft 
féparé  de  J e s u s-C  hrist,  & em**  | 
barque  fans  fon  ordre»  nous  propofe 
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4^2,  Sur  l’Évang.  IV.  du  Dim,  i 
!dire<ftcmcnt  une  autre  inftruéfcion  très1* 
importante , qui  eft  que  quoiqu’on 
foit  avec  J e s u s-C  h r i s t , & qu’on 
fe  foit  embarqué  par  Ton  ordre,  on 
ne  laiflè  pas  d’être  encore  expofé  à 
des  tempêtes  y de  qu’il  peut  arriver  que 
Jesus-Christ  s’endormant,  les 
flots  & les  vents  mettent  la  barque  en 
[danger  d’être  fubmergée.  C’eft-à-dire 
qu’il  nous  veut  aprendre  que  par  un 
ifecret  de  la  conduite  de  Dieu  fur  les 
hommes, il  n’y  a aucun  état  qui  Toit 
entièrement  fût*.  Saiil  étoit  bien  ape- 
jlé  à la  royauté , de  Judas  à l’apofto- 
jlat  •,  & néanmoins  ils  s’y  perdent  l’un 
de  l’autre.  Dieu  veut  que  nous  {oyons 
toujours  dans  la  crainte  s de  une  par- 
tie de  notre  lureté  conflfte  à ne  nous 
tenir  jamais  afliirez.  Jesus-Christ 
peut  s’endormir  , c’eft-à-dire  , que 
notre  foi  peut  être  afloupie,  de  dans 
icet  aftbupiftement  de  la  foi , les  eaux 
de  la  mer  peuvent  nous  épouventer  de 
même  nous  fubmerger.  Les  Apôtres 
ne  le  furent  pas.,  parce  que  Jesus- 
Christ  les  en  garantit , de  il  en 
garantit  de  même  la  plupart  de  ceux 
qui  navigent  par  fes  ordres , de  avec 
jefquels  il  eft  : mais  il  leur  aprend  tou- 
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jours  par  ce  danger  quelle  eft  leur 
foibledê,  quelle  eft  la  puiflance  du 
monde  te  du  diable  pour  les  perdre , 
te  combien  eft  p reliant  le  befoin 
qu’ils  ont  de  Ton  fecours. 

1 X. 

Jesus-Christ  reprit  les  Apô- 
tres de  leur  timidité  j mais  cette  ti- 

j 

inidité  ne  confiftoit  pas  en  ce  qu’ils  le 
réveillèrent.  ■C’étoit  au-contraire  une 
a&ion  de  prudence  qu’il  aprouvoir. 
Leur  timidité  confiftoit  donc  en  ce 
qu’ils  le  réveillèrent  avec  emprefle- 
ment  te  avec  défiance  , comme  s’il 
n’eût  pas  été  capable  d’appailer  tout 
d’un  coup  l’agitation  de  cette  mer. 
Ce  qu’il  y avoit  donc  de  blâmable  en 
eux  étoit  le  défaut  de  foi  te  xle  con- 
fiance. Ils  firent  ce  qu’il  falloit  faire , 
qui  étoit  de  reveiller  Jesus-Christ: 
mais  ils  ne  le  firent  pas  avec  l’idée  te 
l’aflurance  qu’ils  efevoient  avoir  dè 
fon  pouvoir  fouverain.  Cependant 
eette  foi  , quoique  foible  te  imparfai- 
te, obtint  de  lui  qu’il  apaifât  cette 
tempête.  La  bonté  de  Jesus-Christ 
t-ft  fi  grande  > qu’il  pardonne  à nos 
infidelitez',  te  qu’il  ne  laide  pas  d’e- 
juuccr  les  prières  que  nous  lui  fai- 
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fons,quoi-qu’accompagnées  de  beau- 
icoiip  d’imperfeéfcions,  principalement 
$ elles  lui  font  faites  dans  la  fuite 
;d’une  œuvre  entreprife  par  fon  cr- 
oire. 

X. 

Reveiller  donc  Jésus  - Christ  , 
je  eft-à-dire  , exciter  fa  foi , eft  -la  voie 
& le  moyen  ordinaire  de  réfifter  aux 
itempètes  & aux  tentations  du  monde. 
Biles  n’arrivent  que  parce  qi*e  la  foi 
eft  endormie  , que  parce  que  nous 
(jugeons  des  objets  du  monde  par  les 
fens  & par  l’impreflion  de  la  coutume, 
& non  par  les  lumières  de  la  foi.  Ainfî 
lorfque  notre  ame  paroît  prefque  tou- 
ite  fubmergée  par  ces  flots  du  monde, 
.que  le  diable  emploie  pour  la  perdre , 
il  faut  avoir  recours  à ces  véritezde 
|foi  , qui  nous  découvrent  ces  illu- 
j lions  -.mais  pour  cela  il  faut  les  avoir 
préfentes.,. tk  qu’il  n’y  ait  qu’à  y faire 
i réflexion , & à y apliquer  l’efprit  : & 
j c’eft  fur  ce  fondement  que  faint  Au- 
guftin  nous  avertit  fouvent  de  faire 
proviflon  des  véritez  de  la  foi , lorf* 
que  les  tempêtes  font  éloignées  & 
que  nous  fommes  dans  le  calme  , afin 
iqu’elles  nous  puiffent  fervir  au  tems 


Digitized  by  Google 


d’iTpres  tEppban'e.  45^ 
juiquc!  Dieu  permet  que  les  tempêtes 
arrivent^  car  il  n’eft  pas  tems  alors  de 
|es  aprendre  & de  s’en  inftruire.  S’il 
pût  fallu  palfer  la  mer  pour  aller  que- 
pir  J es  us-Christ,  afin  d’appaifer 
fette  tempête  , les  Apôtres  étoient 
crdus.  Si  l’on  remet  au  tems  des 
randes  tentations  à graver  dans 
on  efprit  les  véritez  nécelTaires 
our  y réfifter,  l’on  y a plutôt  fuc- 
ombé  qu’on  ne  s’en  eft  inftruitj  ou 
lutôt  on  ne  fonge  pas  même  à s’en 
nftruire.  Mais  pour  s’en  fervir  utile- 
ment , il  faut  qu’elles  foient  gravées 
profondement  dans  notre  cœur , & 
jqu’un  leger  fouvenir , une  légère  vue 
les  y retrace , les  y renouvelle , leur 
(redonne  l’a&ivité  & Fefficace. 

XL 

i II  n e fuffit  pas  néanmoins  d’avoir 
recours  à ces  véritez  de  foi  , il  faut 
jde  plus  que  J e s u s-C  hrist  com- 
mande aux  flots  & aux  vents  des’ap- 
jpaifer.  Jesus-Chri  $ j fe  fert  des 
véritez  chrétiennes  , pour  nous  fou- 
itenir  dans  les  tempêtes  de  ce  monde  : 
mais  ce  n’efl  pas  en  abandonnant  no-j 
fre  efprit  à fes  efforts  naturels  , &c  le1 
|ai£ajit  fc  feryir  con^me  il  pourra , du 
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Ifêcôûrs'de cette  ' lumière  que  la  foî 
donne.  C’eft  en  animant  ces  lumières 
de  la  chaleur  de  Ton  efprit  \ c’eft  en 
les  gravant  dans  le  cœur  -,  c’eft  en  di- 
minuant i’imprefiîon  des  tentations  \ 
c’eft  en  tournant  notre  cœur  comme 
il  lui  plaît  par  Ton  amour.  Ce  n’eft 
donc  pas  allez  de  réveiller  Jésus- 
Christ,  c’eft-à-dire  d’exciter  notre 
foi  & de  s’appliquer  à ce  qu’elle  nous 
aprend  : il  faut  encore  reconnoître  la 
néceflité  de  fa  grâce  -,  afin  de  nous  ren- 
dre utile  la  lumière  de  la  foi.  Il  faut 
reconnoître  le  fouverain  empire  qu’il 
a fur  les  cœurs  , tk  lui  foumettre  les 
nôtres,  afin  qu’il  en  difpofe  fouvcrai- 
nementj  c’eft-à-dire  y qu’il  faut  prati- 
quer les  moyens,  mais  ne  pas  croire 
que  ces  moyens  nous  fuffifent  indé- 
pendamment de  J e s u s-C  H r i s t , 
comme  il  ne  faut  pas  croire  aulli  qu’il 
fitftife  d’avoir  recours  à la  prière  & 
d’implorer  lefecours  de  Jésus- Christ 
fans  la  pratique  des  moyens  aufquels 
il  attache  ordinairement  fa  grâce. 
XII. 

Jesus-C  hrist  apaifa  cette  tem- 
pête tout  d’un  coup  par  un  effet  ex- 
traordinaire de  fa  pui (Tance  qui  iit.cn- 
— "Trer 
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trer  en  admiration  tous  ceux  qui 
«oient  dans  la  barque  , & leur  fit 
d re  : Qui  eft  celui-ci  à qui  les  vents 
\&  la  mer  obèiJJ'ent?  Les  hommes  qui 
feconduifent  par  les  fens,ne  font  guè- 
re* touchez  que  des  effets  extraordi- 
• naires  de  la  puifTancc  de  Dieu  ; mais 
ceux  à qui  la  foi  fert  de  lumière , n’ad- 
j • mirent  pas  moins  Dieu  dans  les  effets 
ordinaires  de  fa  providence,  que  dans  ' 
les  plus  extraordinaires.  La  fin  même 
& l'utilité  des  effets  extraordinaires, 
devroit  être  de  nous  faire  connoître! 

r 

Dieu  dans  les  plus  ordinaires  & les 
plus  communs  ; car  ils  ne  dépendent 
pas  moins  de  fa  puiffance.  Ainfi  quand 
Dieu  nous  délivre  des  tentations , des , 
dangers  &c  des  occafionsde  péché  par! 
les  voies  les  plus  communes,  nous  ne 
devons  pas  nous  tenir  moins  obligez  à 
fa  bonté  que  s’il  nous  en  avoitdélivrez 
par  des  miracles  vifibles.  Il  y a même  ! 
jen  un  fens  quelque  chofe  de  plus  mer- 
veilleux dans  les  effets  communs  de  la 
providence,que  dans  les  plus  extraor- 
dinaires.Car  dans  ceux  qui  paroiflènt 
les  plus  étranges,  il  n’y  a que  la  puif- 
fance de  Dieu  qui  agit,  qui  eft  une  cau- 
fe  fimplç  &pcu  compofée  ; mais  pour^ — 
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SUR  L'EPITRE 

I 

DU  V.  DIMANCHE  i 

!.  D’  A P R Ê S i 

5 L'EPIPHANIE.. 

Induite  vos  ficutele&i  Dei,  &c.  Coloft.  \ 

3 . 12.  17. 

Revêtez- vous  comme  élus  de  Dieuftalntt 
& bien-airnez , &c. 

I. 

L’Apotre  donne  trois  qualitez  aux 
Chrétiens  de  Coloflé  , d 'élus  y de 
faints , & de  bien- aimez.  Le  terme 
4’ élus  marque  la  préférence  éternelle 
que  Dieu  a faite  d eux  à ceux  qu’il 
|n  a pas  élus.  La  qualité  de  faints  mar- 
que leur  féparation  a&uelledela  cor- 
ruption du  monde  ; & celle  de  bien- 
dimez , marque  l’amour  que  Dieu  leur 
porte,  qui  eft  la  fource  des  dons  qu’il 
leur  fait.  Car  1 amour  de  Dieu  eft 
toujours  joint  à fes  dons.  Dieu  ai- 
me les  hommes  dans  l’état  où  il  les 

V ij 
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jmet  par  fa  grâce  , &:7non  dansleuf 
état  naturel.  Mais  faint  Paul  attri- 
buant ces  qualitez  aux  Chrétiens  } n’a 
pas  deflèin  de  les  flatter  par  des  louan- 
ges flériles.  Il  veut  qu’elles  aient  des 
effets  réels  , & qu’elles  leur  fervent 
de  motifs  pour  agir  d’une  manière  di- 
gne de  Dieu.  Il  y en  a qui  voudroient 
bien  fe  réjouir  dans  les  titres  qui  leur 
fontdonnez , èc  en  faire  l’objet  de  leur 
complaifance  , lans  en  rirer  aucune 
conlequence  pour  leur  vie  : mais  ce 
n’eftpas  ainfl  que  faint  Paul  veut  que 
Jes  Ch  retiens  en  ufent  II  veut  qu’ils 
rendent  ces  titres  fécons  par  les  ac- 
tions qui  en  doivent  naître  *,  & l’e- 
xamen qu’il  leur  donne  ljeu  de  faire 
d’eux-mêmes  lur  ces  aétions  , eft  plus 
capable  de  les  humilier , que  la  gran-i 
deur  de  ces  titres  ne  l’eft  de  les  .élever* 


ï I, 

JütVft/tXr-fUDHS  de  tendrejfe  & d entrailles 
de  mifêricorde. 

La  conféquence  que  faint  Pau] 
veut  que  les  Chrétiens  tirent  à l’é- 
gard du  prochain  , eft  qu’ils  doivent 
tous  être  revêtus  et  entrailles  de  tntfé 
e eft- a- dire , d’une  mifétir 
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éorde  qui  ne  (oit  point  fupcrficiclle 
& extérieure  , qui  ne  fe  termine 
point  à de  certains  petits  devoirs 
d’humanité,  qui  Toit  arrêtée  par  de 
petits  obftacles  , mais  qui  naiflê  d’un 
grand  fond  de  compaflion  capable  de 
leur  faire  furmonter  les  difHcultezqui 
fe  rencontrent  dans  l’exercice  de  la 
charité.  Il  eft  dit  dans  l’Ecriture,  que 
les  entrailles  des  rnècbansfont  cruelles  £ Tnv.iu 
parce qu 'encore  qu’ils  fepuiftênt  cou-  I0* 
vrir  de  quelque  apparence  d’huma- 
nité j il  y a néanmoins  un  fond  de 
cruauté  dans  le  cœur,  qui  s’excite  fa-4 
cilement  des  que  leur  orgueil  eft  tant 
foit  peu  choqué.  L’Apôtre  veut  donc 
que  les  Chrétiens  foient  dans  une 
difpofltion  toute  contraire  j & qné 
s’ils  étoient  quelquefois  irritez  par  la 
: malice  des  hommes , ils  ayent  un  fond 
de  compaflion,  qui  les  adoucifle  & | 
les  porte  à les  foulager.  Cette  com- 
paflion naît  de  la  connoiflance  que 
leur  lumière  leur  donne  de  la  corrup- 
tion des  hommes.  Ils  doivent  favoir 
de  quel  état  ils  ont  été  tirez  , & ce 
qu’il  leur  refte  en  eux-mêmes  de  mi- 
fére  •.  8c  cette  double  vue  de  la  mifére 
où  ils  ont  été  plongez , 8c  de  celle  qui  i 
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leur  refte , les  doit  rendre  induigens 
8c  compatiflans  pour  celle  des  autres* 
S’ils  le  regardent  en  eux , ils  n’y 
jvoyent  rien  du  tout  qui  ne  leur  re- 
présente ce  qu’ils  ont  été  ou  ce  qu’ils 
Sont  -,  ' 8c  cette  vue  les  attendrit , 8c 
bannit  de  leur  cœur  toute  dureté. 

III. 

L’Apôtre,  pour  fortifier  cette 
difpofition  8c  affermir  les  Chrétiens 
dans  cette  miférieorde  qu’il  leur  re- 
commande, veut  qu’ils  y joignent 
quatre  vertus,  la  bonté , l'humilité  3 lu 
modération  & la  patience  , qui  font 
comme  les  bafes  de  la  vraie  miféri- 
corde. 

La  bonté  fait  que  nous  fouhaitons 
8c  que  nous  procurons  aux  autres  la 
participation  des  biens  dont  nous 
jouiffons  , & que  nous  ne  voulons 
point  les  pofl’éder  pour  nous  feuls. 

V humilité  fait  que  nous  nous  met- 
1 tons  au  rang  de  tous  les  miférabies  ; 
que  nous  ne  nous  préférons  point  à 
eux  -,  8c  que  les  regardant  ainfi  com. 
me  nos  images  y nous  avons  pour  eux 
les  fentimens  que  nous  avons  pour 
; nous-mêmes. 

La  modération  fait  que  nous  ne 
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fcrôy'ons  pas  facilement  être  offenfe# 
par  les  autres , Sc  que  nous  rcflêrrant 
dans  de  fort  petites  bornes  , nous 
éprouvons  que  la  plupart  des  coups 
qu’ils  donnent  j ne  portent  point  fur 
nous.  Ceux  qui  fe  grolfifient  Sc  fe  re- 
préfqntent  grans  à leurs  yeux  , font 
choquez  de  tout  Sc  s’irritent  de  tout-, 
parce  que  perfonne  ne  leur  rend  à 
leur  gré  ce  qu’ils  s’imaginent  qu’on 
leur  doit.  Mais  les  perfonnes  modé-* 
iées  s’irritent  difficilement  , parce! 
Qu’ils  ne  croyent  pas  aifémcnt  qu’on 
leur  fafle  tort  : Sc  lors  même  qu’on 
leur  ôte  réellement  ce  qui  leur  apar-j 
tient  , la  modération  les  empêche  de 
tepouflfer  cette  injure  avec  aigreur,  & 
les  maintient  dans  la  douceur  envers 
le  prochain. 

I Enfin,  la  miféricorde  feroit  impars 
faite  fi  elle  n’étoit  accompagnée  de 
patience.  Car  pour  être  compatiflans 
envers  les  hommes , il  faut  néceffai- 
fement  être  réfolu  de  fouffrir  leurs! 
injuflices,  Sc  tous  leurs  autres  défauts:! 
Qui  vitia  odit . homines  odit  ; c’eft-à- 

I I ■ 

pire , que  l’on  paflc  aifément , fi  l’on 
h’y  prend  garde,  de  la  haine  trop  ar-: 
(dance  des  défauts  des  hommes,à  ceild 
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"des  htommes  memes.  Et  pour-  évite* 
cet  inconvénient,  il  faut  modérer  cet- 
te haine  par  la  patience  , c’eft-à-dire., 
par  la  tolérance  des  défauts  des  hom- 
mes. 

IV. 

Suportez-vonf  les  uns  les  autres . 
v.  13. 

! - Le  fupport  mutuel  dans  les  foi- 
I blelfes  de  les  défauts  eft  en  même 
tems  un  précepte  que  faint  Paul  don- 
ne aux  Cololïiens,  de  une  raifon  de 
l’accomplir.  Car  puis  qu’il  faut  que  le 
prochain  nous  fuporte , il  faut  donc 
que  nous  fuportions  le  prochain.  En 
effet  l’impatience  que  l’on  fait  paroî- 
tre  dans  les  défauts  des  autres , de  la 
dureté  qu’on  leur  témoigne,  ne  vient 
d’ordmaire  que  de  ce  qu’on  ne  fait 
î pas  allez  de  réflexion  qu’on  fait  fouf- 
frir  les  autres  en  mille  manières. 

On  les  choque  par  la  contrariété 
de  fes  humeurs.  Ou  l’on  leur  propofe 
des  chofes  faillies  *,  on  l’on  ne  fait  pas 
leur  proportionner  la  vérité.  Toutes 
nos  pallions  ont  quelque  chofc  dç 
choquant  j car  elles  ont  toute  leur 
' fource  dans  l’amour-propre,  de  c’clf 
j une  chofe  haïfïàble  que  de  s’aimej 
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foi-même  & de  n’aimer  pas  les  autres, 

/ ce  qui  fait  l’eflênce  de  l’amour-pro- 
prc.  Or  qui  peut  dire  qite  fon  amour- 
propre  ne  paroifle  point?  On  ne  fait 
pas  réflexion  que  l’on  parle  en  plus 
d’une  manière  , & que  fouvent , iorf- 
que  les  paroles  paroiflent  Amples  &c 
douces , il  y a une  hauteur  choquan- 
te dans  le  ton  de  la  voix , dans  l’air 
du  vifage , & dans  tout  l’extérieur. 
Souvent  quand  on  ne  choque  pas  par 
l’un,  on  choque  par  l’autre.  C.  eft  par 
toutes  ces  raifons  qu’il  eft  difficile  de 
comprendre  en  combien  de  manières 
on  le  rend  pénible  aux  autres:  & ainfi 
c’eft  une  extrême  injuftice  de  ne  les 
vouloir  pas  aufli  fuportcr  à fon  tour. 
Mais  parce  que  chacun  fe  flate  ordi- 
nairement d’avoir  moins  de  défauts 
que  les  autres  , l’Apôtre  ne  s’arrête 
point  à cette  raifon  d’une  exaèfcé  juf- 
tice.  Il  veut  qu’on  porte  la  tolérance  - 
jufqu’à  ime  patience  toute  gratuite. 
Que  chacun  remette  a fan  frère , dit-il, 

I tous  les  fujets  de  plainte  cjuil  pourroit 
avoir  contre  lui \ c’eft-à-dire,  que  fi 
nous  ne  fouffrons  pas  les  fautes  que  le 
prochain  fait  contre  nous  par  une 
jcompenfation  jufte  de  ce  qu’il  fouf&c 

V v 
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de  nous1 , nous  les  lui  devons  remet- 
tre par  un  pardon  gratuit  8c  une  ef- 
péce  de  don» 

r v. 

Mais  en  les  remettant  3 il  faut  bien 
prendre  garde  que  la  remife  loit  fin- 
-cére,  8c  que  le  pardon  foit  entier.  Car 
il  n’y  a que  trop  de  peifonnes  qui 
fouffrant  fur  le  champ  les  defauts  &c 
les  fautes  du  prochain,  8c  paroiflant 
ainfi  diferets  8c  patiens  en  fa  préfen- 
ce,  fe  réfervent  le  droit  d’en  faire  des 
railleries  dans  la  fuite  , de  tourner 
ces  defauts  en  ridicule , 8c  d’en  parler 
d’une  manière  qui  irriteroit  au  der- 
nier point  ceux  dont  on  parle,  s’ils  le 
favoient.  Ce  n’eft  pas  là  faire  ce  que 
dit  l1  Apôtre  par  le  terme  de  don , du- 
' quel  l’Apôtre  fe  fert  pour  lignifier 
cette  remife.  Le  don  fupofe  qu’on  fe 
prive  du  droit  de  reprendre  çe  qu’on 
a donné.  On  n’a  donc  plus  de  droit 
ainfi  de  faire  paroître  du  chagrin  de 
ce  qu’on  a fuporté  j 8c  c’eft  à quoi 
l’exemple  de  Jésus-Christ  que 
l’Apôtre  nous  .propofe  dans  la  fuite, 
nous  doit  fortement  exciter.  Il  veut 
que  nous  fuportions  les  autres,  8c  que 
leur  rrmerrjons  leur»;  fautes  , 
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tomme  notre  Seigneur  a fnporté  & nous 
a rernis  les  nôtres.  Sicut  & Domlnns 
donavit  vobis , ita  & vos.  Qui  ne 
fera  donc  frapé  de  crainte  & de  trem- 
blement par  ce  modelle  qui  nous  cfb 
propofé  ? Il  faut  que  nous  fuportions 
les  autres  comme  le  Seigneur  notes  a 
fnporte^j  Or  que  n’a-t-il  point  fu por- 
té de  nous?  Que  ne  nous  a-t-il  point 
remis,  & avec  quelle  (mcérité  ne  nous 
a-t-il  point  remis  ? En  vain  pour 
bous  exenter  de  fouffrir  des  autres, 
alléguer  ions- nous  la  grandeur  de 
jhrurs  défauts  8c  l’équité  de  notre  pro- 
cédé à leur  égard.  Qtf  eft-ce  que  tout  j 
jeeïa  en  comparaifon  de  ce  que  Dieu  J 
la  fait  pour  nous,  & de  ce  qu’il  nous 
a remis  , quoi-qu’il  foit  incapable 
d7 agir  autrement  envers  nous  qu’avec 
une  extrême  bonté  & une  exa&c  jus- 
tice ? 

Ainfi  ce  modelle  lève  tous  les  prév 
textes  de  dureté  envers  le  prochain*! 
8c  nous  oblige  à en  fouffrir  tout } J 
ipuifque  nous  n’en  fouffrirons  jamais.; 
Itant  que  J e s u s-C  h ri  st  en  a fouf- 
fert  8c  en  fouffre  continuellement  dei 
nous, 

~ Y Tf 
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VI. 

fÜais  fur  tout  revêtez*- vous  de  la  cha- 
rité j eft  le  lien  de  la  perfection. 
v.  *4* 

Il  eft  étonnant  que  l’Apôtre  apres 
avoir  recommandé  tant  de  vertus  aux 
jColofliens,  la  miféricorde , la  bonté, 
l'humilité  ,1a  modeftie  , la  patience , 
le  fupport  du  prochain  , il  leur  pref-j 
crive  encore  d’avoir  outre  cela  lacha- . 
rite  3 comme  fi  elle  n’étoit  point  com- 
prime dans  toutes  ces  autres  vertus. | 
Elle  y eft  en  effet  comprife  , lorf-J 
qu’elles  font  véritables  ; puifqu’ellej 
eft  la  fource  qui  les  produit,  & Pâme  j 
qui  les  anime  : mais  parce  qu’il  peut, 
y avoir  de  fauftes  miféricordes  , de; 
lauftes.  humilitez  ,&  ainfi  des  autres 
l’Apôtre  pour  exclure  ces  fauftes  ver- 
jtus  , y ajoute  q\i  outre  tout  cela  ilL 
faut  avoir  la  charité  cjUi  en  eft  le  lien 
qui  les  rend  parfaites . Il  nous  a voulu* 
ïnftruire  par  la  que  nous  ne  devonst 
pas  nous  laifter  éblouir  par  l’éclat  de 
certaines  œuvres  extérieures  qu’on- 
peut  pratiquer  fans  charité.  Il  faut 
voir  de  quel  principe  elles  naiflent 
ifi  elles  font  attachées  à ce  lien  com-- 
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mun.  Sans  cela  ces  œuvres  ne  peuvent 
être  que  mortes  & fans  vie,  puifqu’el-, 
les  feroient  fans  leur  ame , qui  eft  la 
charité.  Et  c’eft  ce  qui  nous  doit  te-j 
nir  dans  une  extrême  humiliation  de-; 
vant  Dieu  > puifque  nous  ignorons 
• toujours  fi  tout  ce  que  nous  croyons 
faire  pour  lui , eft  mort  ou  vivant , 8c 
que  Couvent  toute  notre  vie  n’eft  rem-) 
plie  que  de  ces  œuvres  mortes  qui  ren-i 
ferment  toujours  une  efpéce  de  cor-* 
ruption  par  la  privation  de  la  cha-> 
rite. 

VIL  i 

Que  la  paix  de  J e s u s-C  hrist  ré- 
gne dans  vos  cœurs,  v.  1 5 . 

L e Cens  de  cette  parole  eft  que  lai 

Faix  le  doit  toujours  emporter  dans. 

efprit  d’un  Chrétien.  Car  c’eft  ce 
que  lignifie  le  mot  de  règne , expliqué 
I félon  le  Grec  ^ c’eft- à-dire  , qu’il  faut' 
qu’un  Chrétien  trouve  la  paix  de 
Jesus-Christ  .en  toutes  chofes^ 
dans  l’embaras , dans  les  adverfitez ,, 
dans  la  vie  & dans  la  mort.  La  raifon. 
en  eft  qu’il  trouve  par  tout  la  volonté 
deDieu,&qu’ily  metfon  repos.  Elle 
eft  quelquefois  obfcure,  & c’eft  ce  qui 
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lui  caufe  quelque  eipéce  d’agitation; 
& d’inquiétude.  Mais  ces  inquiétu- 
des fe  terminent  à la  paix  j parce  que 
la  volonté  de  Dieu  fe  découvre  tou- 
jours par  ceux  qui  la  cherchent  fin- 
cérement,  & qu’étant  trouvée  , elle 
calme  leur  efprit.  Comment  un  Chré- 
tien ne  trouveroit-il  point  la  paix  dans 
les  maux  de  cette  vieôc  les  contradic- 
tions des  hommes  »puifqu’il  la:  trouve 
même  dans  fes  infirmitez  fpiritueiles 
dans  fes  défauts,  dans  fes  fautes  , dans 
la  guerre  & la  contradiéfcion  de  fes  pat* 
fions  &c  de  fes  penfées  lll  remédie,au- 
tant  qu’il  peut,  à toutes  fes  fautes  vo- 
lontaires. Il  s’humilie  des  involontai- 
res. Il  fouffre  l’agitation  de  fes  paffions 
&de  fes  penfées,  qu’ihne  fauroit  em- 
pêcher :&  puifque  Dieu  veut  qu’il  foit 
au  monde  avec  ces  conditions , il  s’y 
foumet  & attend  de  fa  bonté  fa  par- 
faite guérifon  quand  il  lui  plaira  de 
la  lui  donner.  Ainfilapaix  de  Jesus- 
Christ  l’emporte  toujours  dans  fon 
! cœur  , &c  devient  toujours  viétorieufe 
du  trouble.  C’eft  pourquoi  il  eft  clair, 
lorfqu’on  fe  fent  troublé  par  quel- 
que caufe  que  ce  foit , quand  ce  fe- 
roient  même  des  péchez , que  la  vo- 
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Ionté  de  Dieu  eft  qu’on  réfilte  à ce 
irouble , 8c  qu’on  rentre  dans  la  paix* 
parce  que  le  trouble  eft  une  tenta- 
tion qui  empêche  l’ame  d’agir  8c  de 
connoître  la  vérité*  Il  ne  faut  point 
fe  laifler  dater  fur  ce  point  par  une 
faufTe  humilité.  Le  trouble  eft  tou- 
jours mauvais , 8c  le  premier  de  tous 
nos  devoirs  eft  de  nous  en  défaire. 
Quand  il  fera  néceffaire  de  nous  con- 
danner  enfuite  8c  de  nous  réduire  à 
une  rigoureufe  pénitence  , il  le  fauc 
faire  avec  une  vue  tranquile}qui  puiflè  . 
;difcernerla  vérités  nous  y affermir* 
8c  non  pas  avec  un  trouble  qui  nous 
la  cache  8c  qui  eft  la  fource  de  l’in- 
conftance  8c  du  defefpoir. 

V III. 

Que  [a  parole  de  Jesus-Christ 
habite  en  vous  avec  plénitude,  v.  1 G , 

L A parole  de  Dieu  eft  la  vraie 
nourriture  de  l’ame , 8c  cette  nourri-  ; 

| ture  s’étend  dans  Tarne  à proportion  | 
qu’elle  y eft  reçue'-,  elle  la  pénétre, 

! elle  y fructifie , elle  y produit  des  lu- 
mières qui  font  les  fources  de  l’édi- 
fication que  l’on  donne  aux  antres 
[ dans  les  converfations , 8c  de  celle 
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qü  on  reçoit  loi-meme  dans  la  médi- 
tation de  cette  parole.  La  ftérilité 
qu’on  éprouve  (ouvent , & dans  les 
réflexions  qu’on  fait  fur  TEcriture  8c 
dans  les  entretiens  de  piété,  vient  de 
ce  que  la  parole  de  Dieu  ri  habite  pas 
dans  nos  cœurs  avec  abondance , mais 
qu’èlle  y cft  plutôt  avec  fécherefïe  8c 
avec  ftérilité.  Nous  rempliftbns  nos 
efprits  de  mille  curiofitez  inutiles. 
Nous  ne  les  occupons  de  la  parole  de 
Dieu  qu’à  certaines  heures,  8c  encore 
par  une  efpéce  de  contrainte.  Les 
Ipremiers  Chrétiens  au-contraire  ne 
penfoient  qu’à  la  parole  de  Dieu.  Ils 
| s’en  rempliftoient  continuellement  : 
8c  ainfi  cette  parole  fe  répandoit  en 
eux , dit  l’Apôtre  , en  cantiques  de 
louanges  8c  en  difcours  d’édification. 
Rien  n’eft  plus  touchant  qu’un  Chré- 
tien pénétré  de  Dieu,  8c  qui  ne  peri- 
; fe  qu’à  Dieu.  Car  ne  penfant  qu’à 
Dieu,  il  ne  parle  que  de  Dieu , 8c  il 
en  parle  d’une  manière  toute  autre 
que  ceux  qui  en  parlent  par  des  ré- 
flexions d’efprit  qui  ne  viennent  point 
du  coeur. 
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IX.  | 

J Quoique  vota  fajfiez. , oh  en  parlant  oH 
en  agijfant  ,t  faites  tout  au  nom  du 
Seigneur  Jesus-Christ.  v.  17,, 

L’A  p o-t  r e n’oublie  rien  j il  veut 
que  toutes  nos  actions  8c  toutes  nos 
paroles  foient  confacrées  à J.  C.  Et 
c’eft  ici  un  des  lieux  de  l’Ecriture  oà 
la  nécellité  de  raporter  toutes  nos 
avions  à Dieu  eft  marquée  plus  for- 
mellement. S’il  y a quelque  endroit 
de  notre  vie  où  nous  foyons  indépen-. 
dans  de  Dieu , où  nous  ne  recevions  ! 
rien  dedui , où  il  ne  foit  point  notre 
dernière  fin,  que  nous  ne  devions, 
point  à Jesus-Christ  en  qualité 
de  fes  efclaves  5 8c  enfin  s’il  y a quel- 
qu’une de  nos  aékions  que  le  prix  de  ; 
(on  fang  ne  mérite  pas,  à la  bonne 
heure  que  nous  ne  la  raportions  point 
à fa  gloire.  Mais  s’il  n’y  en  a aucune  : 
de  cette  nature , fi  Dieu  eft  toujours 
notre  fin  , fi  nous  dépendons  en  tout 
de  lui,  fi  J e sus-C  h r 1 st  nous  a 
totalement  achetez, qui  peut  douter 
que  nous  ne  foyons  obligez  de  ren- 
dre à Dieu  ce  que  nous  lui  devons  par 
tant  de  titres , 8c  de  payer  à Jésus- 
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Ch  rist  ce  qu’ils’cft  aquispnrun  fi 
grand  prixî'Ainfi  il  faut  que  ceux  qui 
eonteftent  cette  vérité  fi  claire,n’ayent 
ramais  compris  les  droits  de  Dieu  ôc 
de  J e s u s-C  h r i s t fur  l’homme.  Il 
eft  vrai  qu’il  ne  nous  impute  pas  à 
crime  l’omiflion  de  ce  raport  de  nos 
aérions  à lui  dans  les  petites  rencon- 
tres de  la  vie , ôc  il  eft  vrai  encore 
qu’il  n’eftpas  néceflaireque  ce  raport 
foit  fait  par  des  réflexions  aéhielles , 
ôc  qu’il  fufftt  que  le  deflr  fincére  de 
glorifier  Dieu,  foit  le  principe  de  nos 
aérions , ôc  que  Dieu  voie  que  c’eft  ce 
qui  nous  fait  agir.  Mais  il  eft  vrai 
aufll  qu’il  ne  faut  pas  p enfer  qu’une 
aérion  (oit  faite  pour  Dieu  quand  elle 
lui  eft  Amplement  offerte  par  une 
| oblation  générale  ou  particulière.  Il 
faut  de  plus  qu’elle  foit  réglée  félon 
fes  lois , ôc  que  i’ame  ne  s’y  porte  que 
parce  quelle  croit  que  Dieu  la  veut. 
Ainfi  ce  raport  de  nos  aérions  à Dieu 
confifte  principalement  en  ce  que  l’a- 
I mour  de  Dieu  en  foit  le  principe  -,  c’eft- 
à-dire , à les  faire  pour  obéir  à Dieu 
ôc  pour  accomplir  fes  lois*. 
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| SUR  L'EVANGILE 

bu  v.  dimanche! 

A * ' 

D’  A P R E S 

f L’EPIPHANIE.  :| 

Simile  faftiim  eft  regnum  cælorura 
homini  qui  ferainavit*  Mat.  i 

^ O* 


Le  royaume  du  ciel  eji  fernblable  à un 
homme  qui  avait  femc  de  bon  grain-- 

l . . . '•  . i 

JEsus-Christ  ayant  vouîu  lui- 
même  être  l’interprêre  de  la  para- 
bole du  l’ivraie  femce  par  Phomme  en- 
nemi dans  le  champ  ou  le  pére-de-fa- 
: mille  avoir  femé  la  bonne  femence> 
iln’eft  pas  permis  d’en  propofer  une 
autre  explication  que  celle  qu’il  a eit 
la  bonté  de  nous  donner.  Il  eft  donc 
certain  que  par  cette  bonne  femence , 
il  faut  entendre  les  bons  & les  élus , | 
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jblë  > & quit  a plu  à là  providence  de 
le  permettre , il  eft  extrêmement  im- 
portant de  favoir  quelle  conduite  les 
gens- de-bien  doivent  tenir  à l'égard 
de  ces  médians  qui  font  mêlez  avec  ! 
ieux  j.dont  on  ne  peut  douter  .que  la  ! 
compagnie  ne  fait  dangereufe  : & cet- 
te parabole  eil  exprefl’ément  deftinép 
à nous  inftruire  de  cette  conduite.  Car 
ila  raifon  iiumaine  portejroit  aifément 
à conclure  qu’il  les  faut  abfolument 
bannir  de  l’Eglife  , &C  les  arracher  de  I 
/on  champ , ou.qu’au  moins  il  faut  en- 
tièrement fe  féparer  d’eux  en  n’en- 
tretenant avec  eux  aucun  commerce  1 
ni  aucune  fociété.  Mais  ces  penfées 
ne  font  nullement  conformes  aux  lu- 
mières de  la  raifon  divine  .qui  nous 
font  propofées  dans  l’Evangile.  On 
ine  fauroit  fe  féparer  de  tous  les  mé^  ; 
chans  qui  fgnt  dans  l’Eglife  en  les 
banniHant  par  vpie  d’autorité,  fans 
; exciter  de  grans  troubles.  Ils  fedéfen- 
idront,  ilg  fç  révolteront  contre  ceux 
qui  les  en  voudront  chafler*,  & leurs, 
révoltes  entraîneront  avec  eux  une 
infinité  d’ames  fimples.De  forte  qu’en 
youlant  bannir  ces  pailles , on  ne  pour- 
rait éyirer  dp  perdre  quantité.dç  bon 

I - ! 
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les.  Car  ce  mélange  de  bons  & de  me* 
chans  eft  tellement  univerCei , qu’on 
peut  dire  qu’il  eit  entièrement  inévi- 
table. Le  diable  féme  l’ivraie  dans 
toutes  les  fociétez  où  l’on  aporte  le 
plus  de  précautions  pour  n’y  recevoir 
que  des  bons.  Tous  ces  foins  n’em- 
pêchent pas  ou  qu’il  ne  s’y  glilfe  quel- 
ques méchans , ou  que  quelques  bons 
ne  s’y  perverti  flent.  Le  diable  y fait 
toujours  quelque  brèche.  Il  y trouve 
des  intelligences  j il  y caufe  des  trou- 
bles & des  fcandales.  Il  faudroit  donc 
abfolument  vivre  tout  feul  comme  les 
anacorêtcs  mais  la  charité  ne  permet- 
! .croit  pas  à ces  anacorêtcs  même  d’ex- 
clure ceux  qui  fe  voudroient  joindre 
à eux  & fe  rendre  imitateurs  de  leur 
I vie.  Or'parmi  cesjperfonnes  il  fe  trou-- 
veroit  encore  de  faux  chrétiens  & des; 
hypocrites.  D’ailleurs  l’entière  fépa-( 
ration  du  monde  eft  pour  quelques; 
perfonnesune  plus  grande  &:  plus  pé- 
rilleufe  tentation  que  la  vue  & le  conn 
merce  de  quelques  méchans.  Il  faut’ 
donc  que  le  commun  des  fidelles  éta-: 
bliflentleur  fureré  fur  un  autre  moyen* 
que  fur  une  féparation  totale  de  tous; 

, ies  méchans  , ôç  qu’ils  s’afemiffenq 
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dans  une  conduite  ïage  & modérée 
par  laquelle  ils  tolèrent  les  méchans 
fans  les  imiter-,  qu’ils  foient  témoins  de 
leur  dérèglement  fans  y prendre  part, 
jQc  fans  le  féparer  d’eux  par  la  diffé- 
rence des  lieux  & des  alïemblées. 
IV. 

Qa  i 11  l’on  demandoit  maintenant 
pourquoi  Dieu  a permis  ce  mélange 
de  .bons  & de  méchans , & pourquoi 
il  n’a  pas  voulu  qu’il  y eût  aucun  lieu 
qui  en  fut  exent , il  eft  facile  de  ré- 
pondre que  ce  qui  paroît  d’abord  pré- 
judiciable aux  bons,  eft  au-contraire 
l’un  desr  plus  grans  moyens  de  leur 
fan&ification.  Les  méchans  font  uti- 
les aux  bons  en  une  infinité  de  ma- 
nières *,  & il  eft  bon  d’en  propofer  ici 
quelques-unes, afin  défaire  entrer  les 
jChretiens  dans  cet  efprit  de  tolérance 
&:de  patience,  qui  eft  la  fin  de  la  par 
rabole  de  J esus-C«  ri  st. 

i.  Les  méchans  fervent  infiniment 
aux  bons  en  les  inftruifant.  Ils  lesinf- 
truifent  par  leurs  pallions,  comme  l’on 
a dit  ailleurs , &:  ils  leur  font  voir 
jayec  quelle  ardeur  ils  doivent  cher- 
cher les  biens  véritables  ,puifque  les 
g ens  du  monde  en  ont  tant  pour  des 

biens 

I 
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•biens  taux  & trompeurs. 

Iis  les  inftruifent  par  l’inutilité  de 
(toutes  les  peines  qu’ils  fe  donnent ;j 
puifqu’il  eft  aifc  de  voir  que  foir  qu’ils 
reuflîflênt  , foit  qu’ils  ne  réiiififïent! 
;pas,  iis  font  également  miférables.  Un| 
homme  s’eft  mis  en  tête  de  faire  fortu-  ! 
ne  par  routes  fortes  de  voies.  Le  voilà 
riche  , puiftant  , au  deftus  de  tout  ï 
mais  il  n en  eft  a que  plus  de  peine, 
plus  d’inquiétude , plus  de  foins.  Ces 
grans  travaux  qui  ont  pour  but  de 
j Tailler  une  famille  puiflanrc  , ncfe  ter- 
; minent  ordinairement  qu’à  1 ailler  à des 
enfans  déréglez  des  moyens  de  fe  per- 
dre plus  facilement  pour  l’autre  vie, 

& fou  vent  pour  celle-ci  même. 

Ils  les  inftruifent  par  les  punitions 
que  Dieu  exerce  fouvent  fur  eux  dès 
cette  vie  même  , lorfqu’il  lui  plaît 
d y faire  entrevoir  des  .rayons  de  fa 
juftice;  & c’eft  en  ce  fens  qu’il  eft 
dit  que  le  jufte  lavera  fes  mains  dans\  u. 
le  fang  des  pécheurs. 

•:11s  les  inftruifent  par  leur  malignité 
& par  leurs  calomnies.  Car  foifvent 
elles  font  mélées  de  certaines  véritez 
qu’une  charité  trop  tendre  &c  tropj 
~£&mplaifante  aiiroit  cachées  aux  gens 

X * 
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de-bien , êc  qui  ne  leur  font  decou- 
vertes que  par  la  haine  de  leurs  eu- 

[lîs^les  inftruifent  en  leur  faifant  j 
Uir  en  eux  le  portrait  naturel  de  la 
Corruption  de  l’homme , 8c  en  leur 
knontrant  ainfi  ce  qu’ils  feroient  , a 
Dieu  les  y avoit'abandonnez.De  lotte  | 
nu’on  peut  dire  qu  a un  Chrétien  vi- 
gilant , & qui  a foin  de  profiter  de 
tout  ce  qu’il  voit , la  convention  des 
méchans  n’eft  pas  fouvent  moins  utile 
Jjue  celle  des  gens- de-bien. 

i.  Ljls  méchans  font  utiles  aux 
bons, parce  qu’ils  les  couvrent  & qu’ils 
empêchent  qu’on  ne  les  difcerne  : car 
çes  bons  ayant  leurs  défauts  , ôc  les 
méchans  leurs  bonnes  qualités  8é  leurs 
vertus  apparentes  j on  les  confond  ai- 
fément , ÔC  _l*çn  ne  les  diftingue  plus 
nettement  les  uns  des  autres.  Ainl 
les  bons  n’ont  pas  lieu  de  fe  preterer 
aux  autres  ni  de  fe  regarder  avec  com- 
nkifance , ce  qui  leur  eft  très  avan- 
tageux. Il  leur  eft  utile  de  ne  fe  pas 
yoir  , de  n’être  pas  diftinguez , ÔC  de 
ne  fe  pas  diftinguer  eux -mêmes  -,  & 
jp’e^  l'effet  de  ce  mélange..  Par  là  cha- 
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icun  a fujet  de  craindre  pour  foi-mè-  i 
ine  & de  vivre  dans  l’humiliation.  Si 
l’on  ne  voit  pas  en  foi  tous  les  dé~: 
|fauts  qu’on  remarque  dans  les  autres. 
Ion  doit  craindre  d’en  avoir  de  plus  [ 
grans  qu’eux.  On  doit  même  fe  char- 
ger de  l’humiliation  qui  convient  pro- 
prement aux  méchans  , en  les  regar- 
dant comme  renfermez  dans  le  corps 
de  l’Eglife.  Les  faints  d’entre  les  juifs 
ne  fe  féparoient  point  des  méchans 1 
qui  avoient  irrité  Dieu.  Ils  reconnoif-i 
loient  humblement  qu’ils  partici- 
poient  avec  jultice  à leur  châtiment,  i 
Nous  avons  péché  , dit  David  , av(G 
nos  pères , nous  avons  agi  in  jugement  ;i 
nous  avons  commis  C iniquité.  Cette 
{obligation  à une  jpénitence  commune 
qui  naît  de  ce  mélangé  des  méchans 
avec  les  bons,  fer  vant  donc  auxjuftes 
à les  humilier  , leur  aporte  le  pluà  fo- 
lide  avantage  qu’ils  puilFent  avoir  dans 
cette  vie. 

VL 

5.  Les  méchans  font  utiles  aux 
juftes  pour  les  exercer , pour  les  faire 
fouffrir , pour  les  purifier.  Il  n’y  a 
point  de  vertu  folide  fans  patience , 

rde  patience  fans  fouffrance.  On , 
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Je'  croît  en  vertu  & en  chante  qu  a 
proportion  qu’on  eft  éprouvé.  Or  il 
ÿ a quantité  de  ces  épreuves  qui  ne 
fe  peuvent  faire  que  par  des  médians. 
Ils  font  donc  des  inftrumens  de  la 
ianéfcification  des  juftes.  Ce  lont  des 
Ici  féaux  qui  les  taillent,  mais  que  la 
jnain  de  D'eu  conduit  Sc  fait  agir» 
5 ans  eux  les  juftes  demeurcroient  dans 
Ja  foibkfté  , dans  la  langueur , dans  la 
[difformité , & feroient  des  pierres  mal 
taillées  qui  ne  feroient  pas  propres  à 
çtre  placées  dans  la  celefte  Jcrufaltm. 
p\ u moins  ils  n’auroient  pas  à y atten^ 
dre  de  grandes  couronnes.  Car  ce  font 
les  méchans  qui  les  leur  procurent. 
Quop.  Cffe  réflexion  fur  tous  les  Saints 
qui  ont  eu  à fouffrir  des  perfecutions  \ 
qu’on  juge  s’ils  ne  font  pas  en  quel- 
que forte  plus  redevables  à ceux  qui 
les  ont  perfécutez  , qu  a ceux  qui  les 
ont  favo riiez  avec  le  plus  de  chaleur 
furent  leur  vie. 

VII. 

Si  le  batçme,  dit  faint  Auguftin* 
frendoit  aulîi  bien  les  corps  immortels 
pofîime  il  reffufeite  les  amçs  à une  vie 
muportclle  > la  foj  des  Chrétiens  fe- 
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ïôit  trop  aifée  & de  trop  peu  de  me-! ~ 
rite  J delicatius  crederetur  in  Chrijhun. 
Oa  peut  dire  de  même  de  l'Egide;! 
Qnefi  elle  n’étoit  point  mêlée  de  mé- 
! chans,  elle  formeroit  un  grand  fleu- 
ve qui  porteroit  les  âmes  à la  vertu 
d’une  manière  trop  ailée,  8c  qui  dé- 
truiroit  en  quelque  forte  leur  foi  en 
la  facilitant.  Il  ne  faudroit  point  faire 
d’efforts  pour  fe  fauver.  Il  n’y  au- 
roit  qu’à  fe  laifler  aller  A ce  torrent 
de  toutes  les  parties  de  l’Eglife.  Il 
faudroit  faire  effort  au - contraire 
j pqur  fe  danner.  Ce  n’eft  pas  là 
l’ordre  de  Dieu  , ni  la  voie  qu’il  a 
choifîe  pour  fauver  les  hommes.  Dieu 
1 veut  qu’on  rame  contre  le  cours 
d’un  fleuve  , 8c  qu’on  fafle  effort  pour 
le  furmonter.  Il  faut  donc  qu’il  y ait 
: dans  l’Eglife  même  un  fleuve  contrai- 
re qui  nous  porte  au  mal  8c  qui  nous 
ferve  d’exercice.  Il  eft  vrai  qu’une  in- 
finité de  gens  en  font  entraînez  : mais 
ceux  que  Dieu  foutient  , tirent  de 
grans  avantages  des  efforts  mêmes 
qu’ils  font  obligez  de  faire  pour  le 
! lurmonter  ; 8c  toutes  les  vertus  s’en- 
racinent en  eux  d’une  manière  beau-, 
[coup  plus  forte  &plusfolide. 

X iïj" 
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Mais  ne  s’enfuit- il  point  de  la 
qu’il  n’y  auroit  donc  qu’à  demeuref 
tranquilement  dans  la  compagnie  des 
médians, & que  ceux  qui  fe  retirent  du 
monde  pour  éviter  fa  contagion , font 
une  aéfcion  imprudente  \ Nullement. 
Cette  fage  précaution  qui  a porté  tant 
d’ames  à fe  retirer  du  grand  monde , 
à s’unir  avec  un  petit  nombre  de  fer- 
viteurs  de  Dieu,  ou  à vivre  même  dans 
une  entière  folitude  , eft  un  effort 
qu’elles  ont  fait  pour  furmonter  ce 
torrent.  Elles  ont  imité  ceux  qui  évi- 
tant le  courant  des  fleuves,  ne  laiflent 
pas  d’aller  contre  fon  cours  , en  chpi- 
fiflant  les  endroits  que  diverfes  caufes 
rendent  moins  rapides.  Le  monde  ne 
t laiflè  pas  de  faire  fentir  fa  malignité 
dans  les  monaftéres  mêmes.  Il  y cau- 
fe  des  traverfes  à ceux  qui  y font  re- 
tirez. 11  les  traite  de  ridicules.  Il  les 
oblige  à fortir  quelquefois  de  leurs 
retraites  pour  avoir  recours  à lui.  Mais 
de  plus  le  monde  même  fe  glifte  dans 
les  monaftéres , 6c  y exerce  les  bons 
par  la  contrariété  die  fes  maximes  &C 
de  fes  inclinations.  Il  n’y  a point  de 
fociété  fi  fainte  , où  il  ne  trouve 

| 1 
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fttoyén  deYinfinüer  par  quelque  en-  . r 
droit.  II  y entre  toujours  non-feule- 
ment des  foibles , qui  ne  le  font  que 
parce  qu’ils  font  remplis  des  idées  du 
monde,  mais  des  hypocrites  entiè- 
rement corrompus  , ou  qui  fc  cor- 
rompent dans  le  monaftére  même.  Il 
faudroit  fouvent  tout  bouleverser 
pour  les  en  bannir  * & ils  fe  couvrent 
même'  tellement  qu’on  auroitpeinea 
en  trouver  quelquefois  des  prétextes 
railbnnables.  Souyent  on  ne  les  dif- 
çerne  pas.  Les  foibles  Religieux  ref- 
(èmblent  fort  aux  méchans , & les  mé- 
phans  Religieux  rçlTemblent  quelque- i 
fois  aux  foibles.  Qui  en  fera  le  dif- 
çernement,  & qui  voudra  fe  mettre' 
en  danger  de  challèr  tous  les  foibles  à 
qui  Ifs  mon  altères  font  particuliére- 
ment nécelfaires , fous  prétexte  d’en 
exclure  les  méchans  l II  faut  donc 
prendre  la  voie  de  la  tolérance  , &C 
fouffrir  dans  les  Chrétiens  ce  qu’on 
ne  fauroit  corriger  fans  un  trouble 
& un  fracas  qui  mettroit  en  danger 
même  les  élus  figurez  par  le  boa 
grain. 

!X, 

V E e 1 1 s e ayant  été  établie  dans  i 
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le  mon3e,  lelon  qu’il  eft  dit  que  le 
champ  eft  le  monde  elle  a été  établie 
parmi  les  méchans.  Ainft  voilà  déjà 
une  efpéce  de  mélange  inévitable  : 
car  les  méchans  en  cette  manière  pré- 
cédent les  bons,  & la  mauvaife  fé- 
mence  , ou  Piviaié,  eft  levée  & enra- 
cinée devant  la  bonne.  Mais  ce  mé- 
lange feroit  purement  extérieur , fi  les 
choies  en  étoicnt  demeurées  là.  Les 
méchans  feroient  autour  de  l’Eglifê: 
'mais  ils  ne  feroient  pas  dans  l’Eglife. 
'Elle  formeroit  un  corps  tout  pur, 
'une  malle  de  pâte  fans  levain,  une 
moifton  fans  ivraie.  Cela  ne  fuffitpas 
au  defl'ein  que  Dieu  a de  fauver  fes 
i élus  par  le  moyen  de  là  foi.  Il  a donc 
permis  que  dans  cette  Eglife  envi- 
ronnée de  méchans,  l’homme-enne- 
mi,  c’eft- à-dire,  le  démon,  y ait  fc- 
mé  fon  ivraie  -,  qü’il  y ait  introduit  des 
gens  qui  font  a lui  &:  qui  fécondent 
fes  deffeins  , & qu’il  ait  ainfi  telle- 
ment confondu  le  mauvais  grain  avec 
le  bon,  qu’on  ne  les  puifte  plus  féparer 
entièrement.  On  peut  faire  certains 
petits  triages  en  quelques  endroits,  & 
il  y a des  lieux  où  il  paroît  peu  d’i- 
yraiei  mais  il  y en  a toujours.  Tou- 
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te  la  prudence  ne  doit  confifter  qu’à  1 
fe  placer  dans  les  endroits  où  il  y 
en  a moins  j &:  c’eft  ce  que  font  ceux  j 
qui  Vivent  dans  les  retraites  ou  qui 
s’en  procurent  dans  le  monde  même. 

Mais  de  vouloir  bannir  abfolument 
tous  les  méchans  ou  de  l’Eglife  en- 
tière, ou  de  quelque  focicté,  & de 
quelque  corps  de  l’Eglife  quecefoit, 
c’eft  une  cntreprife  que  l’on  ne  doit 
pas  tenter , parce  qu’il  eft  impoflible 
d’y  réuffir. 

X. 

L’ivraii  , félon  la  parole  de 
J E s u s-C  H R 1 5 t > n’eft  femée  dans 
l’Eglife  que  durant  le  fomrneil  de  fes  ir%  l^' 
pafteurs,  àc  elle  n’y  eft  reconnue  que 
tlorfque  l'herbe  , c’eft-à-dire  , le  fro- 
ment efl  monté  en  épi . Il  y a donc  fou-  \r.  té. 
vent  quantité  d’ivraie  , c’eft-à-dire , 
de  mechans  cachez  dans  les  fociétez 
• qui  n’y  paroiflênt  point  du  tout  : & 
chacun  doit  craindre  même  d’être  de! 

| cette  ivraie  , c’eft-à-dire,  d’être  mé-j 
chant.  Il  y a des  épis  qui  n’ont  point 
de  vie  &c  qui  font  morts  ou  corrom-j 
pus  dans  leur  racine  , quo.  qu’ils  pa- 
roiftent  pendant  quelque  tems  tout 

femblables  aux  autres  à l'extérieur  3 
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Sc  lors  meme  que  cette  différence* 
fe  fait  voir  , elle  ne  paroît  qu’aux 
fromens  qui  font  crûs  , c’eft-à-dire  > 
aux  juftes  avancez  en  lumières  & en 
j vertus.  Mais  tous  les  fromens  de  l’E- 
i glife  ne  croilïènt  pas  dans  une  égale 
proportion.  Il  y en  a , & même  c’eft 
la  plus  grande  partie , qui  demeurent 
toujours  fort  bas.  Les  Chrétiens  foi- 
! blés  & peu  éclairez  font  toujours  le 
plus  grand  nombre  dans  l’Eglife  ; & 
ices  foibles  ne  font  nullement  capa- 
bles de  difeerner  l’ivraie.  Ainfi  lapru- 
dence  chrétienne  veut  qu’on  relerve 
ce  difeernement  aux  Anges  du  Sei- 
gneur , qui  feront  chargez  au  dernier 
_ jour  d’en  bannir  tous  les  fcandales  , & 
4.1.  d en  taire  une  malle  toute  pure  digne 
d’être  offerte  a Dieu. 

XI. 

Q^ui  pourroit  faire  ce  difeerne- 
: ment  dans  l’Eglife  , puilque  non-feu- 
ilement  les  pafteurs  ne  font  pas  tou- 
i jours  de  ces  Chrétiens  éclairez  qui 
: reconnoiffenr  le  mal  par  tout  où  il 
i eft , mais  qu’ils  font  très -fou  vent  eux- 
| mêmes  de  l’ivraie  qui  gâte  & empoi* 
i fonne  la  moiffon  de  l’Eglife  ? Or  le 
i moyen  d’en  bannir  cette  ivraie  qui 
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Éomprend  fouvent  le  plus  grand  $omr 
bre  de  fes  chefs , félon  faine  Grégoire , 
lequel  afljire,  dès  fon  tera$  meme , que  c 
les  méchans  pré  val  oient  fur  les  bons  m».  * 
parmi  les  pafteurs  \ ce  qui  l’oblige  de  e* l7* 
fe  retrancher  à dire  qu’ils  ne  font  pas 
tous  mauvais  l II  faut  donc  trouver  un 
autre  moyen  pour  fe  garantir  de  leur 
contagion , foit  pour  les  forts  , foit 
pour  les  Jfbibles , pour  qetjx  qui  font 
| éclairez  & pour  ceux  qui  p.e  le  font 
pas..  Les  Chrétiens  qui  fe  çonduifent 
par  lumière  > fe  peuvent  garantir  du 
mauvais  exemple  des  méchans  en  s’at- 
tachant fortement  aux  régies , &c  ne 
!fe  conduifant point  parles  exemples. 

Il  ce  n’eft:  par  ceux  qui  font  confor- 
mes aux  régies , & en  fe  fortifiant  fur 
tout  contre  cette  raifon  trompeufe  : 

Que  Dieu  ne  permettroit  pas  que  tant 
de  perfonnes  qui  font  en  des  places 
I eonfidérables  dans  fon  Eglife , s’éloi- 
gnafiènt  du  bon  chemin.  Il  ne  faut 
point  fe  faire  des  régies  que  Dieu  n’a 
point  faites , ni  fe  promettre  ce  qu’il 
n’a  point  promis.  Outre  qu’a  l’égard 
! de  la  pratique  de  la  yie  chrétienne , 
les  plus  déréglez  ont  d’ordinaire  de 
deux  forces  de  maximes  * les  unes* 


Digitized  by  Google 


49 1 Sur  ttvartg.  du  V.  Dim. 
par  lesquelles  ils^autorifent  ce  qui  eft 
! certainement  bon  \ & les  autres , par 
lefqueiles  ils  permettent  &c  à eux- 
mêmes  &c  aux  autres  divers  relâche- 
; mens.  Us  trouvent  bon , par  exemple, 
qu’on  ne  s’emprelTe  point  pour  s’a- 
vancer ni  dans  l’Eglife  ni  dans  le  mon-j 
, de,&  qu’on  ne  tâche  qu’à  s’humilier 
&:  à fe  rabaifler.  Mais  ils  croyent  aufli 
qu’il  leur  ëfi  permis  de  faire  le  con-: 
| traire  dans  la  pratique.  Il  n’y  a donc 
qu’à  fuivre  les  premières  der  leurs  ma- 
I ximes  qui  aprouvent  le  bien , & à ne 
pas  fuivre  les  autres,  d’autant  plus  que 
ces  maximes  fuivies  par  quelques  paf- 
; ceurs  font  toujours  condannées  par 
d’autres  qui  ont  plus  de  réputation. 
I de  piété. 

XII. 

Les  fimples  mêmes  pourroient 
facilement- fe  mettre -à  couvert  desi 
mauvais  exemples  que  leur  donnent? 
les  médians , s’ils  avoient'le  cœur  pur 
& s’ils  cherchoient  Dieu  fincérement., 
Le  chemin  de  la  vérité  & de  ladroi- 
tureparoît  à tout  le  monde  : & dans 
la  diverfité-  des  routes  que  les  hom- 
mes fui  vent , quoiqu’on  doute  fou- 
vent  fi  certains  chemins  font  fûrs  Sd 
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légitimes  , on  ne  doute  point  que 1 
id’autres  ne  le  (oient.  Il  n’y  a donc 
qu’à  s’attacher  à ces  chemins  certai- 
nement (urs , 8c  éviter  les  autres  dans 
Jefquels  il  paroît  quelque  chofe  de 
(tortueux.  Une  foule  de  gens  qui  n’en 
feront  pas  difficulté,  ne  leur  doit  pas 
fuffirejparce  qu’ils  doivent  favoir  qu’il 
eft  tiès-poffible  que  la  multitude  fe 
porte  au  déréglement.  Ainlî  lanscon- 
danner  avec  témérité  & avec  orgueil 
ceux  qui  fui  vent  une  autre  route 
'qu’eux  i ils  doivent  demeurer  dans  les 
,vuës  (impies  8c  aflurées  conformes  à 
leurs  lumières  8c  à leur  état*,  8c  par 
jce  moyen  le  monde  fera  incapable  de 
ileur  nuire. 
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Servons  point  pour  concevoir  l’émir 
îence  de  la  vertu  de  faint  Paul , quoi- 
qu'elle y Toit  parfaitement  marquée, 
il  faut  donc  fupofer  au-contraire  par 
le  refpeét  que  nous  devons  à l’Ecri- 
iture , que  ce  que  faint  Paul  exprime  » 
«toit  dans  fon  cœur  aufli  fortement  ; 
qu’il  l'exprime.  Il  dit  qu’il  rendoit 
fans  cejfe  grâces  a Dieu  pour  les  Thef- 
faloniciens.  Il  le  faifoit  donc.  Et  fi 
le  terme  fans  cejfe  ne  marque  pas  qu’il 
fut  occupé  continuellement  de  cette 
penfée  , il  marque  au  moins  une  diP 
Ipoiîtion  continuelle  de  gratitude  qui 
produifoit  de  fréquentes  a&ions  de 
grâces  y &c  cela  pour  des  événemens  ! 
paflez  il  y avoir  long-tems  , aufquels  ; 
une  infinité  d’autres  avoient  fuccédé.  j 
Ce  que  l’on  doit  conclure  de  là] 
c’eft  que  les  bienfaits  de  Dieu  ne  pro- 
i duifoient  pas  dans  lame  de  faint  Paul 
i une  imprelïion  légère  & fuperficiellet  j 
! dont  le  fouvenir  pût  être  effacé  par 
I d’autres  occupations  & d’autres  évé- 
I nemensymaisune  impreflion  profon- 
• de  qui  pénétroit  jufqu’au  fond  de  fon 
| cœur,  qui  ne  lui  permettoit  point 
d’oublier  les  grâces  de  Dieu  \ qui  lui 
, en  rendoit  le  fouvenir  toujours  prç-j 
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fént;  & produifoit  ainfi  de  fréquentes 
; a£tions-de-graces . 

On  doit  conclure  de  plus  qu’entre 
ces  bienfaits  de  Dieu  dont  il  étoitfi 
[extraordinairement  touché  , il  con- 
fidéroit  particulièrement  celui  que 
Dieu  fait  aux  âmes  , quand  il  leur 
fait  recevoir  fon  Evangile  : & com- 
me on  ne  le  peut  foupçonner  d’aucun 
intérêt  d’amour-propre, & qu’il  ex- 
prime ailleurs  les  mêmes  fentimensà 
l’égard  des  Romains  qu’il  n’avoit 
point  convertis  , il  eft  clair  que  le 
principe  unique  de  cette  reconnoif- 
j lance  étoit  fa  parfaite  charité  pour  les 
âmes,  6c  la  grande  idée  qu’il  avoitdes 
grâces  de  Dieu. 

Or  cette  difpofition  fuffit  feule  pour 
nous  donner  une  idée  toute  autre  de 
l’ame  de  faintPaul  ,que  celle  qu’on 
en  a d’ordinaire. On  n’a  pour  cela  qu’a 
comparer  fa  propre  difpofition  avec 
îcelle  de  ce  grand  Apôtre,  & àconfi- 
dérer  combien  on  eft  peu  touché  des 
• grâces  de  Dieu , & principalement  de 
celles  qu’il  fait  aux  autres.  On  en  en- 
tend tous  les  jours  mille  exemples, 
& on  les  oublie  auftï-tôt.  A peine  y 
jprend-on  part  lorfqu’on  Us  raporte> 
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& peu  de  perfonnes  longent  à en  ren- 
dre grâces  à Dieu  même  paflâgére- 
ment.  Que  fî  les  chofes  nous  regar- 
dent de  plus  pi  es  , ôc  que  l'on  en  re-  1 
mercie  Dieu  fur  le  champ  , les  nou- 
velles affaires  étouffent  bicn-tôt  ces 
mouvemens.  L’efprit  & le  cœur  s’oc- 
cupent d’autres  chofes.  Les  objets  pré- 
fens  effacent  les  paffez , 6c  1 on  ne  fau- 
roit  dire  avec  la  moindre  vérité  ce 
que  ditfaint  Paul,  que  l’on  rend  grâ- 
ces à Dieu  toujours  de  fes  bienfaits 

Î>a(fez  , parce  qu’on  n’y  penfe  pas  feu- 
ement. 

IL 

Cependant  faint  Paul  ne  fai- 
foit  que  ce  qu’il  devoir.  Les  bienfaits  j 
de  Dieu  ne  demandent  point  une  gra- 
titude paffagére.  Comme  ils  fe  rapor- 
tent  à l’éternité  , la  reconnoiffance 
que  nous  fommes  obligez  d’en  avoir  , 
!aoit  être  éternelle.  Ainfî  la  différence 
qu’il  y a fur  ce  fujet  entre  nous  & 
faint  Paul , en  nous  faifant  connoître 
l’éminence  de  fa  vertu,  nousconvainc  j 
len  même  tems  d’une  extrême  ingra- 
titude par  l’oubli  où  nous  fommes  desi 
Igraces  de  Dieu.  Et  comme  rien  ne  les 
éloigne  davantage  que  cet  oubli , nous  j 
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y devons  recomioître  la  fource  dd! 
notre  pauvreté  8c  de  notre  mifére  in* 
térieure.  Nous  devons  nous  en  hu- 
milier profondément  ôc  y remédier 
par  toutes  les  voies  que  nous  en  pou* 
vons  trouver.  On  fe  fert  de  mille  adrefi 
fes  pour  fe  fouvenir  des  chofes  dont 
l'oubli  nous  feroit  préjudiciable  dans 
les  affaires  temporelles  ; mais  on  nen 
a point  pour  fe  fouvenir  des  bienfaits 
de  pieu.  On  manque , dit*on , fou* 
vent  de  pen fées  pour  s’entretenir  de*| 
vant  Dieu.  Pourquoi  ne  s’entretient- 
on  pas  de  fes  bienfaits,  qui  nous  fer*’ 
viroient  d’une  matière  infinie , fi  nous 
avions  quelque  fond  de  gratitude  S Il 
y en  a qui  fe  plaignent  qu’ils  n’ont 
rien  à faire  8c  qui  cherchent  à per* 
dre  leur  tems.  Pourquoi  ne  l’em* 
ployent-ils  pas  à repafier  dans  leur 
efprit  les  grâces  de  Dieu,  & à en  re* 
nouvelLer  ainfi  le  fouvenir  l 


III. 

Mais  cette  admirable  gratitude 
de  faint  Paul  étoit  jointe  encore  à un 
autre  mouvement  non  moins  nécef- 
faire.  Comme  il  rendoit  grâces  con- 
tinuellement a Dieu  pour  les  bien- 
j faits  dont  il  avoit  comblé  les  Thefla- 
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loniciens  , il  prioit  continuellement 
Dieu  afin  qu’il  les  confervât  & les 
les  augmentât.  La  prière  & l’a&ion 
de  grâces  doivent  être  inféparables*  , 
Qinconque  a reçu  des  grâces  de 
Dieu,  doit  en  avoir  de  la  reconnoif- 
jfânce  :mais  comme  on  ne  les  fauroit 
conferver  fans  de  nouvelles  grâces* 
i il  Faut  néceflaircment  qu’il  prie  pour 
îles  obtenir.  Ainfi  ceux  à qui  il  a fait 
la  grâce  de  contribuer  à la  conver- 
fîon  de  quelque  ame,  s’aquitent  im- 
parfaitement de  leur  miniftére  , s’il»  J 
fe  contentent  d’avoir  prié  &c  d’avoir 
rendu  grâces  quelque  tems  pour  elles, 
s’ils  ne  continuent  toujours  de  remer- 
cier Dieu , & de  prier  pour  la  confer- 
vation  de  cette  graçe.  Ils  n’ont  pas. 
plus  d’affaires  que  faint  Paul , ni  plus 
de  différens  objets  dans  l’efprit.  Qif  ils 
aycnt  quelque  part  à fa  charité , & ils 
verront  qu’elle  dilate  le  coeur  , Sc 
qu’elle  le  rend  capable  de  fuffire  à 
toutes  ces  différentes  a&ions.  Ce  n’eft 
que  notre  peu  de  charité  qui  nous  rend 
fi  étroits  & fi  refferrez  en  nous-mê- 
mes. O ame  de  faint  Paul, ame  apof-  ; 
tolique , ame  vraiment  grande , puifi-  j 
qu’elle  embrafioit  tant  de  différens 
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objets  , parce  qu’ils  y avoient  tous  fait 
de  profondes  traces  qui  fe  renouvel- 
| loient  fans  celle  par  des  mouvemens 
de  gratitude  & de  prière  ; combien  les 
bornes  étroites  de  notre  cœur  qui  s’oc- 
j cupe  & fe  remplit  de  Ci  peu  de  choie, 
i font-elles  éloignées  de  votre  étendue! 
1 V. 

Comme  faint  Paul  connoiübit  par- 
faitement lelïènce  de  la  vertu  chré- 
tienne, il  nous  inftruit  même  par  les 
louanges  qu’il  donne  à ceux  à qui  il 
écrit , & nous  aprend  ce  qui  eft  véri- 
tab'ement  eftimable  dans  les  Chré- 
tiens. Il  ne  loue  pas  feulement  les 
Theflaloniciens  de  leur  foi , mais  des 
œuvres  de  leur  foi  3 c’elt-à-dire , d une 
foi  opérante  & aétive  qui  leur  faifoit 
obferver  exactement  les  commande- 
mens  de  Dieu. 

Il  ne  les  loue  pas  feulement  de  leur 
charité  , mais  d’une  charité  Laborieufc 
qui  les  portoit  à travailler  fortement 
pour  leur  perfection  de  pour  aflurer 
, leur  falut. 

Il  ne  les  loue  pas  feulement  de  leur 
efpérance , mais  d’une  efpérance  ferme 
Ôc  immobile  , par  laquelle  ils  réfil- 
toient  à tout  ce  qui  la  pouvoir  ébran~ 
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te:  On  fait  allez  que  la  foi  fans  les 
ç?«z/mjc’eft-à-dire,  fans  l’accomplit 
fement  des  commandemens de  Dieu, 
eft  morte.  Mais  on  ne  comprend  pas 
facilement  ce  quec’eftque  ce  travaiL 
de  la  charité  &c  cette  ferme  erpé rance 
que  l’Apôtre  relève  dans  lesTnelfalo- 
piciens. 

La  plupart  des  gens  font  Chrétiens 
de  telle  forte  qu’ils  feroient  toutes  les 
memes  chofes , s’ils  ne  l’étoient  point. 
Toute  leur  vie  eft  employée  à l’éta- 
bliflèment  de  leur  fortune,  6c  à s’aqui- 
fcer  des  miniftéres  qu’ils  exercent,  6c 
qu’ils  choifitoient  quand  ils  ne  fe- 
iroient  point  Chrétiens:  Un  médecin 
palfe  fa  vie  dfes  vilites  , un  juge  6c  un 
avocat  dans  les  fondions  de  leurs  em- 
ploisjes  grans  à faire  leur  cour  6c  a 
exécuter  les  ordres  des  Rois.  Ils  ne 
feioicnt  pas  autre  choie  quand  ils  ne 
feroient  pas  Chrétiens.  Pour  les  ac- 
tions de  Religion  qui  y font  mêlées, 
elles  font  Ci  peu  de  chofe  6c  ft  cour- 
tes, que  ce  ne  peut  être  ce  qui  eft 
marqué  par  ce  travail  de  la  charitç 
dont  parle  faint  Paul.  Il  eft  vrai  quç 
Je  travail  des  fondions  légitimes  y 
çomjpris  : mais  comme  il  ; 
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•peut  avoir  pour  principe  la  coutume 
& l’intérêt  aufli- bien  que  la  charité, 
il  faut  une  régie  pour  le  difcerner  : & 
ce  mot  de  faint  Paul  nous  la  peut  fai- 
re trouver. 

Cette  régie  eft,que  quand  on  voit 
qu’une  perfonne  cft  également  fi- 
delle  dans  fes  devoirs  lorfqu’ils  font 
contre  fes  intérêts  humains,  ou  dans 
des  chofes  où  il  n’a  point  d’intérêt , 
on  a lieu  de  croire  que  c’eft  par 
charité  qu’il  s’aquite  de  fes  emplois. 
Mais  on  en  doit  juger  tout  autrement 
Iorfqu’on  ne  voit  en  quelqu’un  que 
de  la  langueur  pour  toutes  les  aétions 
defintéreflees.  Et  c’eft  ce  qui  paroît 
dans  la  vie  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens. Ils  font  tout  pleins  d’ardeur 
pour  toutes  les  chofes  qui  ont  des  ré- 
compenfes  humaines  attachées  ; mais 
quand  leur  intérêt  n’y  a point  de 
part  ; quand  les  chofes  ne  regardent 
que  Dieu  & fa  juftice,  ou  l’intérêt  de 
leurs  âmes  •,  quand  il  s’agit  de  com- 
batte leurs  pallions,  ou  d’éviter  les 
occafions  du  péché  en  fe  privant  de 
.certaines  ntilitez  temporelles  j quand 
il  eft  queftion  de  foutenir  gratuite- 
ment la  vérité  & la  juftice , ou  de  ré- 
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jGfter  à l’injuftice  des  plus  puifïans,  ou 
de  Te  renouveler  devant  Dieu  par  la 
retraite , ou  de  donner  à leur  ame  la 
nourriture  dont  elle  a bcloin  tous  les 
purs  par  de  faintes  le&ures,  il  n’y  a 
pien  de  plus  froid  & de  plus  languif-  j 
fant  qu’eux.  Leur  charité, s’ils  en  ont,  1 
eft  une  charité  oifeule,  parefleufe  ,8c 
qui  donne  lieu  de  conclure  que  l'in- 
térêt a bien  plus  de  part  que  la  vud 
de  Dieu  dans  tous  leurs  travaux.  C’eft  f 
donc  avec  raifon  que  faint  Paul, pour  1 
marquer  une  charité  fincére,  la  déli- 
gne par  les  termes  de  charité  aéfcive  & 
Jaborieufe.  j 

V. 

i Pour  comprendre  ce  que  faint  ; 
Paul  veut  dire  par  cette  espérance  fer * 1 
me  & fouffranre  qu’il  apelle  , susti- 
nentiàm  spEi,  il  faut  conlidérer  que 
la  condition  des  premiers  Chrétiens 
iétoit  bien  différente  de  la  nôcre. 
Quelque  déréglement  qu’il  y ait  par- 
mi les  Chrétiens  d’aprefent,  il  n’eft 
pas  néanmoins  honteux  parmi  eux 
4’efpérer  les  biens  éternels,  & de  fe 
conduire  par  cette  efpérance.  La  vie 
,des  Religieux  qui  quittent  le  monde 
^érieufemenjt,  n'y  eft  point  deshono- 
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1 rce.  Mais  îLrfe n e co iF  pas  cl e meme  à 
l’égard  des  premiers  Chrétiens.  Ces 
biens  éternels  qu’ils  prétendoient 
aquerir,  pafl’oient  pour  des  chimères 
; ridicules,  &c  leur  mifére  préfente  four- 
niiToit  aux  payens  des  fujets  de  rifée 
jSc  de  moquerie.  Il  falloir  donc  que 
leur  el’pérance  fe  loutînt  contre  tou- 
tes ces‘infultes  : & c’eft  ce  que  l’Apô- 
tre loue  dans  les  ThclTaloniciens.  La 
x nôtre  eft  h foible.,  au  contraire,  que 
quoi-que  nous  foyons  à couvert  des 
I moqueries  publiques  , nous  ne  fau- 
r-ions  réfifter  à l’exemple  de  ceux  qui 
aiment  les  chofes  prefentes.  La  pri- 
vation des  petits  avantages  du  monde 
aufquels  la  foi  nous  oblige  de  renon- 
cer, nous  lafïe&  nous  fatigue.  Nous 
voudrions  bien  efpérer  les  biens  éter- 
nels i mais  à condition  qu’il  ne  nous 
en  coûtât  rien  dans  ce  monde  ici.  Ce 
n’cilpas  ]àce  que  l’Apotre  apelle  une 
efpérante  ferme  & fot  ff  ante,  susti- 
i UENTiAM  rpeî.,  Mais  ce  qu’il  nomme 
ain/î,  eft  une  cfpérance  capable  de  ré- 
hfter  aux  infu  1res  des  hommes,  & qui 
renonce  yolontiers  aux  biens  du  mon- 


de pour  fe  confLrver  les  éternels  qui 

ifont  l’objet  de  lès  dehrs. 
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VI. 

Car  nous  [avons  t mes  fieres  chéris  de 
Dieu  y quelle  a été  votre  élection. 
v.  4. 

S ai  nt  Pau  l parle  de  I’éle&ion  à 
la  toi , à la  chanté,  au  chriftianifme, 
qui  eft  un  gage.de  l’éleéfcion  éter^cl- 
le.  Or  cette  éleétion  eft  de  deux  for- 
tes. L’une  eft  éclatante  ôc  accompa- 
gnée de  marques  de  la  puidance  de  , 
Dieu.  L’autre  eft  plus  cachée  ôc  ref- 
femble  davantage  à ce  qui  n’a  que  la 
raifon  humaine  pour  principe.  La 
différence  de  ces  deux  grâces  eft  que 
comme  Dieu  agit  d’une  manière  plus 
vifible  dans  l’une  que  dans  l’autre,  il 
veut  aufti  qu’on  s’aplique  particulié- 
rement à le  louer  dans  celle-là.  Ses 
miracles  font  faits  pour  y exciter  les 
hommes.  C’eft  un  langage  divin  que 
tout  le  monde  eft  obligé  d’écouter  :j 
ôc  c’eft  la  raifon  de  ce  que  dit  faint 
Paul  pour  relever  la  vocation  des 
Theffaloniciens  , qui  avoir  été  de  ce  ; 
genre-la.  Cela  nous  oblige  à nous 
rendre  attentifs  à toutes  les  chofcs 
extraordinaires  par  Iefquelles  Dieu 
nous  parle , ôc  à honorer  particulié- 
rement les  Saints  extraordinaires  que 

Y ! 
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)ieü  fufcite  de  tems  en  tems  dans 
on  EgliTe  pour  la  réveiller  de  l’aflou- 
jilîément  où  les  hommes  tombent 
îaturellemenr. 

VH. 

^ous  et  es  devenus  nos  imitateurs  & 
les  imitateurs  du  Seigneur  & c. 
v.  6. 

L’ordre  de  Pieu  eft  que  comme 
a lumière  doit  palier  des  pafteurs  au 
peuple,  & que  les  peuples  ne  la  re- 
çoivent que  par  l’entremife  des  pal- 
peurs, la  piété  pafle  aufli  de  l’exemple 
pes  prédicateurs  de  l'Evangile  à ceux 
jà  qui  il  eft  annoncé.  C’eft  cet  exem- 
ple qui  leur  doit  rendre  la  vertu  ai- 
nable  > 8c  c’eft,  comme  dit  laintPaul, 
en  imitant  leurs  pafteurs  qu’ils  doi- 
vent devenir  les  imitateurs  de  Pieu, 
^inft  c’eft  un  renverfement  de  l’ordre 
[le  Pieu,  8c  une  voie  extraordinaire, 
Forfqu’il  faut  que  le  peuple  devienne 
vertueux  fans  imiter  la  conduite  des 
pafteurs qu’il  aprenne  de  pafteurs 
ntérelfez  à renoncer  aies  intérêts  •,  de 
pafteurs  vains  8c  qui  recherchent  leur 
)$:ppre  gloire,  à méprifer  la  gloire  du 
inonde',  de  pafteurs' délicats  8c  ama- 
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tifiez.  Il  ne  faut  donc  plus  demander 
pourquoi  le  commun  des  prédica- 
teurs fait  fi  peu  de  convenons.  C’efl: 
qu’il  y en  a peu  qui  puiflènt  dire  corn- 
me  laint  Paul  : V ont  êtes  devenus  nos 
imitateurs  & les  imitateurs  du  Sei- 
gneur. Il  faut  au  contraire  le  plus  fou- 
vent  , pour  être  les  imitateurs  du  Sei-i 
gneur  , n 'être  pas  imitateurs  des  pnf- 
teurs.  Or  cette  voie  , comme  j’ay  déjà 
dit,  eft  une  voie  extraordinaire  , & 
toutes  les  chofes  extraordinaires  fonti 
rares.  Ainfi  le  monde  a été  converti 
autrefois  par  un  petit  nombre  de  pré- 
dicateurs qui  cherchoient  Dieu  j Qc 
prefquc  perfonne  ne  fe  convertit  par 
ce  grand  nombre  de  prédicateurs  qui 
fe  cherchent  eux- mêmes.  Le  fcul 
exemple  a fuffi  pour  peupler  les  de- 
ferts  & les  monaftéres  d’une  infinité  I 
de  vrais  pénitens , fans  y ajouter  mê- 
me la  parole  extérieure  de  la  prédi- 
cation: & nonobftant  routes  les  pré-’ 
dications , la  pénitence  fe  détruit  peu 
; à peu  dans  les  monaftéres  mêmes,  lors 
qu  elle  eft  deftituée  de  l’exemple. 

VIII. 

Saint  Paul  nous  aprend  encore 
I pourquoi  l’Evangile  faifoit  de  fi  grans 
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(progrès  de  Ton  tems , & pourquoi  le$ 
(prédicateurs  font  a prefent  fi  peu  de 
3 - fruit , lorfqu’il  ajoute , V otts  avez,  re - 
\çu  la  parole  de  l'Evangile  avec  la  joiç 
% faint  Efprit , quoique  dans  de  gran- 
des tribulations . Et  ces  tribulations, 
dit- il  dans  la  fuite , ont  fervi  à l'avan- 
cement de  l’Evangile  dans  une  gran- 
de partie  de  la  Grèce.  Car  c cil  enr 
core  une  des  raifons  pourquoi  la  par 
iole  de  l’Evangile  frudide  ft  peu  main- 
tenant. Ni  les  prédicateurs  ni  les  peu- 
ples ne  veulent  rien  foufFrir  pour  elle. 
Qn  ne  voit  que  de  ces  herbes  qui  le 
ïeichent  fitôt  quelles  commencent  à 
Fentir  l’ardeur  du  loleil  > c elt-a-dire  » 
Ja  perfécupion.  C’eft  ce  qui  renverfe 
d’abord  la  plupart  du  monde  , & les 
rend  infructueux  £c  ftériles.  Tou- 
tes les  perfonnes  d’une  prudence  ti- 
mide 6c  qui  évitent  avec  tant  de  loin 
de  foufFrir, ne  font  point deftinez  de 
pieu  pour  faire  de  grans  fruits , 
pour  attirer  Ifs  peuples  à J esust 
Pu  r i s t.  Il  faut  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire, ou  dans  Fauftérite  de  la 
yic,ou  dans  les  autres  fquffrances,pour 
remuer  les  efprits  des  peuples,  ^ pour 
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!es  Chrétiens  à s’en  rendre  les  imi- 
tateurs. L’auftériré  particulière  d’un 
monaftére  de  France  y attire  des! 
i perfonnes  de  toutes  les  parties  de 
l’Europe.  C’cft  queleshaoitansdece 
Paint  lieu  ont  reçu  la  parole  de  la; 
pénitence  avec  joie,  & la  pratiquent 
avec  Une  fidélité  incomparable.  Les 
perfonnes  délicates  & qui  évitent 
de  fouffrir,  ne  font  bons  tout  au 
plus  que  pour  eux-mêmes  : & encore  y 
quand  Dieu  leur  veut  faire  miféricor-J 
de,  il  ne  fait  que  leur  ménager  leÿ 
fouffrances  , mais  il  ne  les  en  délivre 
pas.  S’ils  les  évitent  d’une  manière* 

! il  les  leur  fait  trouver  d’une  autre,  afin 
que  par  ce  moyen  ils  deviennent  con-  T. 
formes  a l'image  de  fon  Fils  3 & que  s 
foujfrant  avec  lui  iis  pfciiflènt  être  glo~ 
ri  fiez,  avec  lui. 

IX. 

Votes  vous  êtes  convertis  a Dieu  ....  X- 
pour  attendre  du  ciel  fon  Fils 
Jésus,  v.  io. 

L a feule  chofe  qu’un  homme  vé- 
ritablement converti  a à faire  au  mon- 
de » eft  d’attendre  Pavénement  de 
i Je  s us-C  h ri  st&  de  s’y  préparer* 

1 & c’cft  par  là  que  l’on'connort  la  vé- 

Titj 1 
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Si  o S tir  FEpitrc  du  VI.  t>im. 
rite  de  fa  converfion  , & quelle  eft 
capable  d’édifier  l’Eglife.  C’eft  cc  qui 
iparoifl’oit  dans  les  Theftaloniciens. 
L’imprdlion  qu’ils  donnoient,  & ce 
qu’on  publioit  d’eux , étoit  que  toute 
leur  vie  étoit  fondée  fur  l’attente  de 
Jesus-Christ.  On  voyoit quelle 
ne  tendoit  qu’à  s’y  préparer1,  &c  l’on 
ne  l’auroit  pas  vu , fi  l’on  avoit  vu  agir 
en  eux  les  pallions  humaines.  Ce  qui 
détruit  l’édification  de  la  plupart  des  | 
prétendues  converfions  de  ceux  qui  fe 
retirent  des  grans  crimes , c’eft  qu’on 
les  voit  les  mêmes  dans  tout  le  refte. 
Ils  font  aufii  attachez  à leurs  intétêts, 
à leur  fortune,  à leurs  plaifirs  ,àleursi 
commoditez  , qu’ils  étoient  aupara- 
vant. Leur  vie  n’eft  point  du  toutun 
témoignage  qij’ils  attendent  J e sus- 
Chris  t.  C’eft  plutôt  un  témoi- 
gnage qu’ils  ne  l’attendent  pas  , puif- 
qu’ils  y lorffrent  tant  de  chofes  qui 
lui  déplaifent.  Car  peut-on  dire  du 
commun  des  Chrétiens  qu’ils  atten- 
dent l'avénement  de  Jesus-Christ  , 
de  qu’ils  s’v  préparent  ? Y a-t-il  per-; 
fonne  d’aflèz  infenfé  pour  dire  : C’eft 
pour  me  préparer  à l’avénement  de 
JQe sus-Christ  , que  je  cherche 
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a me  poufier  dans  l’Eglife  ou  dans  le 
monde  , à entafièr  bénéfices  fur  béné- 
fices , revenus  fur  revenus , à établir* 
pui  fia  mm  en  t ma  famille  dans  lemoiv^ 
de , à mener  une  vie  commode  &C  ma-î 
gnifique  ? La  folie  ni  l’infolence  ne  va 
pas  jufques-là.  Cependant  tout  ce  qui 
ne  fe  fait  pas  pourfe  préparer  à l’avé- 
nement  de  J esu  s-Christ,  cft  in* 
digne  d’un  Chrétien, 
i 

SUR  L’EVANGILE 

DU. VI.  DIMANCHE 

D'APRES. 

L'EPIPHANIE.  1 

v 

Simile  eft  regnum  cæîorum  grano  fî-j 
napis.  Mat.  13.  31.  35. 

1 

! Le  royaume  du  ciel  efi fernblable  à un 
I ' grain  de  fénevè. 

I h ’ 

LE  fils  de  Dieu  nous  voulant  don-1 
ncr  une  idée  de  fon  Eglile,  Sc  de 
! la  doéhine  qui  la  forme  Sc  qui  la  rend 
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le  royaume  de  Dieu,  marque  l’un  8c 
l’autre  par  deux  caractères  qui  leur 
conviennent  félon  divers  terrrs  , d’ê-j 
tre  très-petites  dans  leur  commence- 
ment, & très  - étendues,  &c  très-fortes, 
dans  leur  accroiffement  8c  dans  leur 
progrès.  C’eft  principalement  ce  que 
lignifient  les  paraboles  dont  il  fefert 
pour  les  repréfenter,  l’une,  du  grain  ! 
de  fénevé  qui  devient  un  arbrilfeau  ;; 
1 autre,  du  levain  qui  s’infinuë  dans’ 

| une  grande  mafïê  de  pare  8c  la  con- 
vertit toute  en  levain.  II  faut  pour- 
tant comprendre  quelle  eft  cette  pe-i 
titelfe  & ce  progrès  qu’il  attribue! 
à fon  Eglife&  à fa  doCtrine.  Car  ce 
n’eft  pas  toute  forte  de  petitefle  ni 
toute  forte  de  progrès.  Ce  feroienc 
des  marques  trop  équivoques.  Tout 
I ce  qui  eft  petit  dans  fon  origine  8c 
qui  s’accroît  dans  la  fuite , n’eft  pas) 
pour  cela  divin.  On  pourroit  dire^ 
par  exemple,  que  la  plus  faillie  8c  la 
plus  abfurde  de  toutes  les  religions  y 
qui  eft  celle  de  Mahomet  , auroit  'eu 
ces  deux  marques , d’être  petite  dans 
fon  origine,  & d’être  très- étendue 
{ dans  la  fuite.  Il  faut  donc  biendiftin- 
guer  la  petiteffe  8c  la  grandeur  de  là 
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Religion  chrétienne  , de  celles  qui 
peuvent  convenir  aux  autres  Reli- 
gions* 


II. 


L e s deflfeins  des  hommes  font  fou- 
vent  très-foibles  8c  très-petits  dans 
leurs  commencemens  y mais  ce  n’efb 
jamais  par  leur  volonté  &c  par  leur 
choix.  Ils  tendent  d’abord  par  eux^  ' 
memes  à la  grandeur  & à l’éclat  : &c 
jee  n’eft  que  malgré  eux  qu’ils  n’y  ar- 
rivent pas  tout  d’un  coup.  Si-tôt  que 
Mahomet  fe  vit  fuivi  de  quelque  nom- 
bre de  fe&ateurs , il  prit  les  armes  , il 
(fit  la  guerre,  8c  tâcha  de  s’alfujet- 
tir  les  peuples.  On  voit  bien  qu’il 
n’aimoit  pas  la  peritefl'e  de  fon  origi- 
ne , &:  qu’il  afpiroit  à la  grandeur.  ! 
Il  n’y  a rien  de  femblable  dans  la  pe- 
( titeflè  de  l’Eglife.  C’cft  une  petitelfe 
du  chais  & delà  volonté  de  J esus- 
Christ.  Il  y a voulu  demeurer  j 
toute  fa  vie.  Il  n’a  prétendu  à aucun 
éclat  temporel.  11  a toujours  marché 
vers  la  mort  ,fans  prétendre  à aucune 
forte  d’élévation  dans  le  monde.  Il 
a négligé  tous  les  moyens  humains  qui 
pouvoient  contribuer  à établir  fa  doc- 
trine. Il  ne  s’eft  point  empretfé  pour 

Y v 
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faire  remarquer  au  mondfe  (es  prin- 
cipaux caractères.  Il  étoic  né  à Beth* 
thléem  félon  les  prophètes  : mais  il 
avoit  laiflé  obfcurcir  cette  vérité.  U 
pafîoit  pour  être  de  Nazareth,  8c  il 
ne  fe  met  point  en  peine  de  démêler 
cette  contrariété  apparente.  Il  eftré- 
! vélé  aux  hommes,  dès  fa  naiffance, , 
Hérode  s’en  trouble*,  Jérufalem  s’en 
émeut  i les  Mages  viennent  avec  éclat 
l’adorer  *,  Simeon  8c  Anne  le  recon-  j 
noiffent.  Mais  Dieu  qui  avoit  donné 
à fon  Fils  tous  ces  témoignages,  les 
J aide  enfuite  effacer  de  la  mémoire 
I des  hommes. 

! Ils  étoient  oubliez  quand  il  parut, 
parce  que  la  petitefl’e  de  Jesus- 
Christ  8c  de  fon  Eglife  étoit  du 
chois  8c  du  deffein  de  Dieu.  Il  favoit  ' 

I bien  qu’il  la  releveroit  quand  il  vou- 
drait j 8c  ainfl  il  ne  fe  prefla  point  de 
lui  procurer  cet  éclat  qu’il  étoit  re- 
! folu  de  lui  donner  en  fon  tems.  Les 
i hommes  n’en  font  pas  de  même.  Si-/ 

! tôt  qu’ils  peuvent  (atteindre  à la  gran- 
deur, ils  s’en  faifîfïènt  & ne  lalaiflent 
pas  échaper  ; parce  qu’ils  fentent  bien, 
qu’ils  ne  feront  pas  les  maîtres  de 
l’avoir  quand  ils  voudront. 
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L a petiteiîe  8c  l’augmentation  de 
l’Egliie  ont  été  prédites , préparées  8c 
précédées  par  de  longues  difpofitions^ 
dont  peu  de  perionnes  s’apercevoienr, 
mais  qui  tendoient  néanmoins  très-  ! 
dire&ement  à Ton  établifïèment. 

Il  y avoit  quatre  mille  ans  qu’il 
s’étoit  répandu  une  opinion  dans  le 
monde  qu’il  viendroit  un  libérateur 
des  hommes -,  8c  des  gens  extraordi- 
naires qui  avoient  paru  de  tems  en 
tems  parmi  les  Juifs;  avoient  prédit 
les  uns  une  circonftance  de  fa  venue, 
& les  autres  une  autre,  & ils  avoient 
marqué  en  particulier  cette  extrême 
petiteflè  de  la  fociété  qu’il  devoir  éta- 
blir, 8c  fon  prodigieux  accroiffement. 
Dieu  tint  les  choies  pendant  tout  ce 
tems  dans  l’obfcurité  : en  ne  permet- 
tant pas  , ni  que  l’impreflîon  de  ce 
futur  libérateur  s’effaçât  entièrement, 
ni  que  cette  obfcurité  fut  parfaite- 
ment éclaircie. Il  envoie  enfuite  Jesus- 
Christ  au  monde  dans  le  tems 
qu’il  avoit  marqué , 8c  n’er.  découvre 
le  fecret  qu’à  la  fainte  Vierge  8c  â 
très-peu  de  perfonnes.  Il  lui  étoit 
facile  de  manifefter  la  venue  de  fon 
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jFils  au  monde  d’une  manière  fi  écla-1 
tante,que  perfonne  n’eut  pu  l’ignorer. 
Il  ne  le  fait  pas , & laiffe  même  obf- 
curcir  les  marques  qu’il  en  avoitdon- 
nées..  J e su  s-Chris  t commence  à, 
prêcher  , mais  fans  aucun  éclat  pré- 
cédent qui  préparât  les  hommes  à le' 
recevoir.  Il  fait  des  miracles  tels  que 
jamais  perfonne  n’en  avoit  fait  de  fem- 
blables.  Mais  il  les  avilit  & les  obf-j 
curcit  à deftèin  à l’égard  des  Juifs  »| 
par  fa  pauvreté,  & par  le  rabaiflêment! 
de  fa  vie.  On  voit  en  tout  cela  une 
pet  itefle  volontaire  qui  faifoit  partiej 
du  deffein  de  Dieu.  Mais  on  ne  voit 
rien  de  femblable  dans  la  petitefTe  deSv 
! deffeins  6c  des  établiffemens  des  hom-l 
mes.  S’ils  font  petits  dans  leur  ori- 
gine, il  eft  vifxble  que  c’eft  malgré-; 
eux*,  ils  ne  font  ni  prédits  ni  précé- 
dez par  aucunes  préparations  qui  don- 
nent lieu  de  les  diftinguer  de  ce  qui; 
eft  purement  humain.  Ceux  qui  en* 
font  auteurs. , ne  négligent  aucun 
l moyen  de  les  avancer  > 6c  s’ils  y réuf- 
! fiflent , c’eft  toujours  d’une  manière 
qui  n’a  rien  de  grand  ni  de  divin, 
j IV.  , 

Parce  que  cette  petitefTe  de  I’E-j 
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gîife  dans  Ton  origine  faifoit  partie 
de  l’ordre  de  Dieu , 6c  étoit  deftinée. 
à faire  paroître  la  force  de  l’Evangile;, 
Jesus-Christ,  qui  étoit  fûr  dej 
Ion  futur  accroiffemcntjle prédit  com- 
me s’il  l’eût  vu;  6c  il  l’avoit  fait  au- 
paravant prédire  par  fes  Prophètes  J 
non -feulement  en  général , mais  aulïi, 
en  particulier.  Car  la  ruine  de  la  fy-j 
nagogue  6c  du  paganifmc  a été  pré- 
dite 6c  par  les  Prophètes  6c  par  Jesus- 
Christ  :Mais  c’eft  ce  que  n’ont  jamais! 
oie  faire  les  auteurs  des  faillies  reli- 


gions. Comme  ils  fentoient  bien  qu’iisi 
n’étoient  pas  les  maîtres  de  l’acroillc- 
ment  des  religions  qu’ils  déf  roient  in- 
troduire ; ils  ont  été  fort  réfervez  à le 
prédire  fur  tout  en  particulier.  Ils  n’ont 
pas  voulu  s’expofer  au  hazard  de  palfee 
pour  de  faux  Prophètcs,de  quelques  fe* 
cours  humains  dont  ils  fuflent  apuyezJ 
Il  11’y  a eu  que  Jesus-Christ  qui  l’ait 
ofé  faire , parce  qu’il  étoit  le  maître 
de  la  petitcfle  6c.  de  la  grandeur  de  fa* 
Religion  , 6c  que  c’étoit  lui  qui  en 
régloit  les  divers  états. 

V. 

L a Religion  chrétienne  n’avoit 
rien  ni  dans  fes  dogmes  ni  dans  les 
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maximes , qui  donnât  lieu  de  croire 
qu’elle  dût  faire  de  grans  progrès  dans 
le  monde.  Elle  devoit  au-contraire  , 
félon  les  apparences  humaines , y être 
étouffée  dans  fon  berceau:  & cho- 
quant , comme  elle  faifoit,  toutes  les 
religions  établies  , toutes  les  maxi- 
mes qui  y régnoient,  on  ne  pouvoir  ; 
prévoir  avec  la  moindre  vrai-fembîan-  - 
ce  , qu’elle  dût  s’accroître.  Il  n’y  avoir 
point  de  fe&e  de  philofophie  dont 
l’augmentation  ne  fût  plus  probable. 
Cependant  Jésus - Christ  feul 
prédit  l’accroifîèment  de  fa  réligion , 
comme  s’il  l’eût  vn,  parce  qu’il  fen- 
toit  qu’il  dépendoit  de  lui,  <k  qu’il 
favoit  bien  exécuter  lui -même  fes 
prédirions.  Il  n’y  arien  defembla- 
ble  à cela  dans  aucune  autre  religion. 

VI.  i 

O n peut  dire  avec  vérité  que  les 
! autres  Religions  ne  fe  font  point  pro- 
prement accrues,  c’eft-à-dire,  que  la 
créance  n’en  eft  point  entrée  dans  les 
efprits  par  voie  de  perfuafion.  Les 
opinions  qui  ont  été  réduites  à ce  feul 
moyen , n’ont  pas  fait  de  grans  pro- 
grès. Quel  progrès  ont  fait  les  fe&es 
des  philofophes  quoique  revêtues 
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dé  tant  d’éloquence  & foutenuës  de 
tant  de  fubtilité  ? Quel  progrès  a fait 
la  religion  judaïque  fi  éclatante  en 
merveilles  1 C’eft  la  multiplication  1 
de  la  nation  &c  fa  difperfion  qui 1 
l’a  répandue  un  peu.  Encore  • les 
iplus  grans  hommes  du  paganifme 
jn’ont  pas  voulu  prendre  la  peine 
de  la  connoître  , depuis  meme  qu’ils 
l’ont  pu  faire  fans  peine.  Cicé- 
ron , Séneque  , Tacite  , Plutar-» 
que  n’ont  jamais  fû  ce  que  c’étoit , 
quoiqu’il  y eût  des  Juifs  par  tout 
qui  les  en  pouvoient  inftruire  , & qu’il 
leur  eût  été  facile  de  recouvrer  les  li- 


i 

vres 


de  l’Ecriture  traduits  en  Grec 


depuis  long-tems.  Cependant  ils  ont 
mieux  aimé  en  parler  au  hazard  &avec 
une  honteufe  ignorance  , que  de  pa- 
roîtres’en  être  informez.  Le  génie  du 
monde,  en  matière  de  religion  , eft  de 
demeurer  comme  il  cft,&  de  s’en  tenir  } 


aux  opinions  reçues  fans  examen. On  j 
vit  dans  les  Religions  où  l’on  eft  né,, 
&;  que  l’on  trouve  établies  : mais  on 
ne  les  choifit  pas.  Les  progrès  mê- 
mes qui  paroiflènt  les  plus  étonnans , 

! comme  ceux  du  Mahométifme,  n’ont 
point  eu  pour  caufe  la  perfuafton  des 
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peuples  qui  l’ont  embraflfée.  Ce  n’e& 
point  du  tout  que  cette  dodrine  fe 
(oit  infinuée  dans  les  efprits.  C’eft 
qu’il  y a eu  des  conquerans  de  cette 
fede  qui  fe  font  rendu  maîtres  de 
grans  empires , 6c  qui  ont  irnpofé  leur 
religion  aux  peuples  vaincus.  Aléxan- 
dre  en  auroit  pu  taire  de  meme , fi 
cette  phantaifie  lui  avoit  pris.  Des  J 
qu’on  fait  qu’une  religion  eft  la  re- 
ligion duPrince,  qu’on  eft  favorifé  en-i 
la  fuivant , qu’il  y a à craindre  en  ne  i 
la  fuivant  pas , la  cupidité  la  fait  re- 
cevoir à tous  ceux  qui  n’ont  point  de 
religion.  Ainfi  le  Mahométifme  dé- 
truifant  par  tout  l'étude  des  lettres,  6c 
ayant  réduit  ceux  qu’il  dominoit  à n’a- 
voir j^oint  de  religion,  les  a préparez 

Î>ar  la  à recevoir  fes  rêveries.  MaisJ 
a religion  chrétienne  ne  s’eft  intro- 
duite dans  le  monde  que  par  la  voie 
unique  de  la  convidion  & de  la  per-' 
fuafion.  Jamais  événement  ne  fut; 
donc  plus  hors  d’apparence  ; & ce- 
pendant c’eft  cet  événement  fi  hors 
i dJapparence  qui  eft  prédit  *,  6c  per- 
fonne  n’a  ofé  faire  le  même  de  ceux: 
qui  en  avoient  beaucoup  plus.. 


i 
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VII. 

i O n peut  dire  aufli  par  une  autre; 
iraifon  que  la  parabole  du  grain  de 
fénevé  ell  propre  à la  religion  chre-j 
tienne, & ne  peut  convenir  à une  autre.. 
jC’eft  que  cette femence  aune  chaleur! 
piquante  qui  fait  imprefEon  fur  les] 
fens  , & cette  chaleur  même  s’aug- 
mente à mefure  qu’on  la  broie.  Or  par 
cette  qualité  elle  répréfente  fort  bien 
la  religion  chrétienne , & non  les  au- 
tres. Car  toutes  les  autres  doctrines 
font  des  do&rines  infipides  qui  nej 
pénétrent  point  l’efprit  , & qui  fonti 
i incapables  d’y  faire  des  changcmens 
confidérables.  On  demeuroit  tel  en* 
devenant  Philofophe  , qu’on  étoit; 
avant  que  de  l’être  -,  excepté  certains, 
dehors.  Il  n’y  a eu  que  la  religion 
chrétienne  qui  ait  fait  degranschan-; 

femens  intérieurs  dans  les  cœurs  des. 

ommesï  qui  les  ait  rendu  des  hom- 
mes nouveaux  •,  qui  ait  détruit  leurs, 
anciennes  inclinations  j qui  leur  en 
ait  donné  de  nouvelles.  Cette  force,, 
à la  vérité,  n’eft  pas  dans  fes  dogmes 
mêmes.  Elle  confifte  dans  l’Efpritde 
Dieu  qui  les  anime  tk  qui  change  le 
cœur  par  une  imprelfionfecrette.  Mais; 


jal  Sur  PEvang.  du  VL  t)lm. 
c’eft  ce  qui  fait  voir  que  Jésus- 
Chris  t prédifant  cet  accroiflcment, 
favoit  la  force  de  cet  efprit , 8c  dans 
quelle  mefure  il  le  devoir  répandre 
I pour  fe  faire  ouvrir  les  cœurs  : & 

| c’eft  par  la  même  raifon  qu’aucun  au- 
tre que  lui  ne  l’a  pu  faire  , parce 
qu’aucun,  n’auoit  la  force  de  difpofer 
des  efprits , 8c  de  les  tourner  comme 
il  vouloir. 

VIII.  i 

i 

Jesus-Christ  prédir  donc  dans* 
cet  accroiflêment  futur  de  fa  doctrine 
ce  qu’il  devoir  faire  8c  ce  que  nul 
autre  ne  pouvoir  faire  que  lui.  Et  il 
fait  encore  voir  par  là  que  c’étoit 
par  une  difpenfation  toute  volon-l 
taire  qu’il  avoit  permis  qu’elle  pa- 
rût fi  petite , 8c  qu’elle  fût  fi  peu  lui- 
vie  durant  fa  vie.  Il  a toujours  été  le 
maître  de  la  converfion  des  peuples. 
Il  pouvoir  fe  faire  fuivre  de  toute  la 
terre  des  le  commencement  de  fa 
prédication.  Mais  ç’auroit  été  un  mi- 
racle trop  vifible  8c  trop  éclatant, 
qui  l’auroit  trop  découvert  aux  hom- 
mes. Il  a donc  mieux  aimé  établir  fa 
religion  par  un  progrès  qui  frapât 
'moins  les  efprits,  6c  dans  lequel  la; 
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vertu  divine  qui  1 opéroit , fût  plus' 
cachée.  Mais  quoiqu’elle  fût  cachée i 
à la  plupart  du  monde,  ceux  néan- 
moins qui  confidéreront  ce  progrès 
avec  l’attention  qu’il  mérite , ne  pour- 
ront s’empêcher  d’y  reconnoître  cette 
vertu  qui  le  produifoitSc  qui  le  dif- 
jtinguoit  infiniment  des  progrès  que 
les  opinions  des  hommes  peuvent  fai- 
re. Il  n’en  eft  pas  moins  miraculeux,! 
pour  être  caché  &obfcurci.  Mais  il  i 
arrive  feulement  de  là  qu’il  n’y  a que  | 
les  efprits  attentifs  & non  préocupefc 
qui  le  découvrent  i &c  c’eft  là  propre- 
ment le  defl'ein  de  Dieu.  Il  ne  veut 
pas  cacher  fes  œuvres  à ceux  qui  ai- 
;ment  la  vérité  fincéremcnt  : mais  il 
jne  les  veut  pas  découvrir  aux  fuper- 
bes  qui  ne  jugent  des  chofes  que  par 
• caprice  & par  paffion  : de  c’eft  ce  qu’il 
îfait  en  les  couvrant  de  lareffemblan- 
;ce  des  œuvres  des  hommes,  & les  en 
diftinguant  néanmoins  par  des  diffé- 
rences réelles  de  effectives  qui  paroif- 
fent  clairement  aux  amateurs  fincéres 
1 de  la  vérité,  & ne  paroiffent  point 
aux  autres. 

I X. 

Mais  pour  entrer  pleinement  dans; 
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I l’cfprit  & dans  le  fens  de  cette  com- 
parai fon  du  grain  de  fénevé  , il  ne  faut 
pas  considérer  Simplement  lapctitefle 
du  royaume  de  Dieu  & de  la  doétri- 
ne  évangélique  , ni  fa  multiplication 
&:  fon  accroiffement  à l’égard  de  tous 
les  élus:  il  faut  confïdérer  l’une  & 
Pautre  à l’égard  de  chaque  élu  & dé 
chaque  Chrétien,  dans  le  cœiir  duquel 
J e s u s-C  h r i s T jette  la  femence  de 
la  vérité.  Car  cette  parabole  n’eftpas 
moins-  vraie  à l’égard  de  chaque  élu 
en  particulier  qu’à  l’égard  de  tout  le 
corps  des  élus.  Ce  royaume  de  Dieu  eft 
au  dedans  de  vous , dit  l’Evangile 
ce  royaume  de  Dieu  , c’eft-à-dire,la; 
doéh'ine  du  falut  eft  femblable  à un. 
grain  de  fénevé  à l’égard  de  chacun 
de  ceux  qui  la  reçoivent  \ parce  qu’elle 
y eft  petite  dans  fon  origine,  &c  qu’elle 
y pafte  enfuite  par  ce  progrès  que 
J e s u s-C  h r ï s t décrit  dans  l’Evan- 
gile de  ce  jour.  Ce  n’eft  au  commen- 
cement qu’une  impreflion  dont  on  a 
peine  à s’apercevoir  : mais  enfuite 
\ cette  impreflion  s’enracine  &rs’étend. 
C’eft  un  levain  &:  un  remède  falütaire 
qui  s’infinuant  peu  à peu  s’empare  du 
* coeur  & de  toutes  les  parties  qui  eon^ 
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i tribucnt  à la  vie,.&:  en  banit  les  hu- 
meurs qui  leurnuifent  8c  renouvelle! 
tout  le  corps.  Enfin  cetre  petite  fe- 
jnence  devient  un  arbre  confidérablë, 
c’eft- à- dire,  qu’elle  produit  un  corps 
d’aétions  qui  procèdent  d’elle  comme 
de  Ton  principe  8c  de  fa  racine.  Cet 
i arbre  eft  planté  dans  tous  les  jüftes.  Il 
y fructifie , il  y porte  des  femences 
pareilles  à celles  dont  il  eft  né  , & 
les  oïfeaux  du  ciel  fe  repofent  quelque- 
fois fur fes  branches , les  grans  du  mon- 
de prenant  quelquefois  plaifir  à con- 
iidérer  les  maximes  8c  la  vie  des  chré- 
tiens , 8c  les  anges  du  ciel  en  failanç 
l’objet  de  leur  complaifance  8c  de  leur 
joie* 

Y 

j . . , . .! 

I l ne  faut  pas  s’imaginer  néanmoins 
que  ce  progrès  s’achève  dans  cette 
vie , ni  que  ce  grain  de  fénevé , ç’eft- 
à-dire  -»  cette  doétrine  évangélique 
reçue  dans  le  cœur  y fafie  fentir  toute 
fa  force  8c  y produife  tout  le  chan^ 
gement  quelle  peut  produire.  Dieu, 
qui  en  régie  les  effets , les  borne  d’or-* 
dinaire  à une  certaine  mefure,  8c  re4 
fprye  à l’autre  yie  à lui  faire  déployejj 
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toute  fa  force  & â produire  par  elle 
le  changements  total  de  toutes  les 
iinclinations  de  la  nature.  C’eft  pour- 
quoi J*  C.  ajoute  à la  parabole  du 
| grain  de  fénevé  celle  du  levain , qui 
étant  mêlé  dans  une  maflfe  de  pâte , y 
S répand  fa  vertu  peu  à peu , &c  la  chan. 

! ge  toute  entière  en  foi , parce  qu’il  la 
rend  en  quelque  forte  une  malle  de 
levain.  Le  changement  total  que  la 
doéhine  évangélique  doit  produire 
dans  les  efprits,  eft  exprimé  plus  for- 
tement par  cette  fécondé  parabole  ; 
& il  eft  clair  qu’il  n’eft  jamais  parfai- 
tement achevé  dans  cette  vie.  L’ef- 
\ 

pace  du  tems  qu’elle  dure  , eft  defti- 
;né  â l’opération  du  levain.  Mais 
cette  opération  n’y  a pas  fa  perfec- 
tion ni  fon  accompliftement.  Il  y a 
toujours  des  parties  de  notre  ame 
| qui  demeurent  infipides  , Ôc  qui  ne 
font  pas  pénétrées  de  la  vertu  de 
( ce  levain.  Il  ne  fe  dépîoyera  plei^ 
nement  qu’aprês  notre  mort  où  tou- 
j tes  les  ténèbres  de  notre  ame  fe- , 
t'ont  diffipées , toutes  fes  langueurs  fe- 
ront guéries,  toute  fa  corruption  fera 
.détruite , ôc  où  elle  fera  remplie , dans 
toutes  fes  parties,  de  la  vertu  dcl'El- 
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iprit  de  Dieu  qui  n’y  lairtcra  plusau-, 
çunc  foibleile. 

XI. 

C’e  st  cet  heureux  changement  ou 
Inous  devons  afpirer  & qui  doit  être 
l’objet  de  tous  nos  defirs  :mais  enat- 
tendant  il  faut  fouffriren  patience  les 
retardemens  de  Dieu,  dans l’efpéran-  j 
ce  qu’il  guérira  quelque  jour  toutes  , 
nos  langueurs, & que  notre  ame  fera 
toute  transformée  par  l’efficace  de  fon 
Elprit.  Cependant  il  faut  faire  grand 
jétat  des  arrhes  & des  prémices  de  cet 
Efprit , & tâcher  de  nous  en  apurer  la 
pofTelïion  ; ou  plutôt  tâcher  qu’il  nous 
:poflêde.  Car  il  ne  s’emparera  pleine- 
ment à la  mort  que  des  coeursqu’il  aura 
déjà  poflédez,& dans  lefqucls  il  aura  j 
déjà  régné  durant  cette  vie.  Tout  con- 
(iftcdonc  àbien  établir  le  royaume  de 
Dieu  eh  nous,â  y rendre  fa  vérité 
maîtredé  de  nos  efprits  & de  nos 
cœurs , à l’y  étendre  autant  que  nous  j 
le  pouvons,  & à détruire  autant  qu’il 
nous  cft  poffible , tout  ce  qui  lui  eft 
contraire.  Apres  cela  il  n’y  a qu’à 
lailïèr  faire  Dieu,  & à attendre  en 
. ijpaix  £ç  changement  mcrveïlkuicqii’il  j- 
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opérera  en  nous  apres  notre  mort, 
mais  qu’il  n’opérera  néanmoins  qu  a 
proportion  que  nous  aurons  travaillé 
ndellementà  l’augmenter  durant  no- 
tre vie. 


XII.- 

M a î s puifque  ce  royaume  de 
Dieu  eft  comparé  par  Jesus-Christ. 
à un  grain  de  fénevé  dans  fa  peti- 
teftê  ôc  dans  fa  force  , il  faut  tâcher 
■de  profiter  de  l’inftruéfcion  qu’il  nous 
veut  donner  par  là,  Ôc  de  faire  en- 
forte  qu’il  ait  en  nous  ces  qualitez  : 
Que  tous  les  dons  de  Dieu  y foient 
couverts  par  l’amour  de  la  petiteflê, 
qu’une  fainte  ardeur  nous  anime  & 
nous  empêche  de  retomber  dans  le 
relâchement  ôc  dans  la  froideur  ; que 
cette  ardeur  s’augmente  à mefure 
que  nous  ferons  plus  brifez  par  la 
Contradiction  Ôc  la  malice  des  hom- 
mes. Car  comme  c’eft  le  propre  des 
faux  juftes  de  découvrir  leur  foiblefl'e 
dans  l’adverftté,  &d’y  être  dépouil- 
lez du  mafque  de  la  piété  dont  ilsfe 
. çouvroienr  : c’eft  le  propre  des  vrais 
juftes,  ditfaint  Grégoire, de  faire  pa- 
roître  leur  force  dans  les  affliCtions. 
|i  faut  que  nous  ne  perdions  point 
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notre  vigueur  intérieure  par  le  com-’ 
merce  du  monde  ; que  cette  vigueur 
&c  cette  force  nous  empêchent  de  de-  ' 
1 venir  un  fel  affadi , & nous  preferve 
de  la  corruption  du  monde.  C’eft 
1 ainlî  que  nous  pourrons  efpérer  lé- 
gitimement que  notre  petiteflê  jette-l 
l ra  des  racines , & quelle  deviendra 
un  arbre  digne  d’orner  la  célefte  Jé- 
rufalem.  Car  ce  qui  naît  dans  le  fein 
de  l’Eglife  de  la  terre , n’y  demeure 
pas,  &c  fera  transféré  avec  elle  dans 
le  ciel  qui  eft  fon  lieu  naturel. 
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\Ne  favez-vous  pas  que  quand  on 
court  dans  la  carrière  > tous  courent 3 
mais  un  feul  emporte  le  prix  f 


I. 


IL  n’y  a point  de  veniez  plus  éton- 
nantes dans  la  Religion  chrétienne  | 

eue  celle  qui  nous  marque  le  peut 
nombre  4CS  élus  : &c  il  n y en  a point 
néanmoins  que  le  taint  Efprit  ait  eu 
plus  de  foin  d’exprimer  en  termes 
flairs : J e s u s-C hrist  l’enfeigne 
formellement  dans  l’Evangile  , non 
feulement  en  difant  i Qu  il y en  a bw 
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de  la  Scÿiudgéjîmë.  jjfj- 
coup  cTapelez.  & peu  eCélus  mais  aufll  !^'10' 
en  s’écriant  avec  admiration  ; Que  le 
chemin  qui  mène  a la  vie  efl  étroit } & aut.  7. 
qu'il  y en  a peu  qui  le  trouvent  1 Saint  I4> 
Paul,  premier  interprète  de  l’Evan-! 
gile , a donc  dcllêin  d’inftruire  les 
Corinthiens  de  cette  même  vérité 
dans  l’Epitre  de  ce  jour,  8c  il  le  fait; 
jpar  des  comparaifons  étonnantes,  8c 
qui  donnent  lieu  de  concevoir  le 
nombre  de  ceux  qui  feront  fauvez, 
comme  étrangement  petit.  Il  compa- 
re les  Chrétiens  qui  tendent  au  falut 
par  la  profeflîon  de  la  Religion  chré- 
tienne, à des  gens  qui  courent  dans 
une  lice , parmi  lefquels  il  n’y  en  a 
qu’un  qui  obtienne  le  prix  : 8c  il  fe 
fert  encore  d’une  comparaifon  aufli 
forte,  qui  eft  celle  des  Ifraëlites  qui 
forment  de  la  captivité  de  l’Egypte, 
parmi  lefquels  il  n’y  en  eut  que  deux 
qui  arrivèrent  à la  terre  qui  leur 
avoir  été  promife. 

Mais  h ces  veritez  font  terribles  en 
elles-mêmes , il  eft  encore  bien  plus 
terrible  qu’elles  effrayent  fi  peu  le 
commun  des  Chrétiens.  Ils  les  Iifent 
avec  indifférence.  Il  femble  prefque  ; 
qu’elles  ne  les  regardent  point,  8>C 
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qu’ils  foient  tous  afcez  d’être  ce- 
lui qui  obtient  le  prix  dans  la  lice, 
ou  l’un  des  deux  qui  arrivèrent  à la 
terre  promife.  Cependant  ils  le  font 
fi  peu  , que  c’eft  proprement  contre 
cette  affurance  que  faintPaul  propo- 
fe  la  première  de  ces  comparaifons. 
Car  il  remarque  que  tous  courent. 
Or  tous  ceux  qui  courent,  ont  la 
même  efpérance  d’obtenir  le  prix-, 
néanmoins  il  n’y  en  a qu’un  qui  1 ob-  , 
tienne.  Qui  nous  affurera  donc  que 
nous  fommes  plutôt  du  nombre  de 
ceux  qui  courent  avec  fuccés , que  de 
ceux  qui- courent  inutilement’ 

n.  . 

I L y a dans  l’homme  une  inclina- j 
tion  às’aflùrer  fans  raifon  , ou  ale  fai- ! 
je  des  raifons  de  certaines  choies  ex- 
térieures qui  ne  fauroient  lui  donner 
aucune  aflurance  folide,  Les  JmKji 
| comme'  le  remarque  un  Prophète, 
s’aflùroient  fur  le  temple  du  Seigneur, 
& répétoient  fans  ceflfe  : Le  temple 
du  Seigneur,  le  temple  du  Seigneur: 
comme  s’ils  euffent  été  à couvert  de 
la  colère  de  Dieu,  parce  quils 
avoient  le  temple  du  Seigneur  parmi 
jnx,  |1§  s’aflitroient  aufli,  çogmgi 
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dit  faint  Jean-Batifïe , fur  la  qualité 
d’enfans  d’Abraham.  Ileneftde  mê- 
me des  Chrétiens.  Ils  s’affiirent  in- 
fenfiblement  fur  la  profeffion  exté-j 
rieure  du  chriftianifme-,  fur  ce  qu’ilsj 
font  dans  le  corps  de  la  véritable 
Eglife  : ôc  ils  s’imaginent  qu’en  fui-j 
vant  avec  cela  toutes  leurs  pallions, 
ils  ne  laifferont  pas  d’être  fauvez. 

Peu  de  perfonnes  ont  propofé: 
cette  erreur  en  forme  de  dogme  :mais 
cependant  il  yenapeuqui  ne  la  fui- 
vent  en  effet  dans  la  pratique  > puis 
qu’il  y en  a peu  en  qui  on  ne  voye 
cette  affurance,  quoi  qu’il  n’y  ait  gué- 
res  de  différence  entre  la  vie  des 
Chrétiens  & la  vie  de  ceux  qui  ne 
le  font  pas. 

. ï I.  ; 

S i nous  écoutons  avec  la  foi  de  lé 
refpeét  que  nous  devons  cette  éton- 
nante vérité , le  moins  que  nouspuif- 
fions  faire  eft  de  nous  informer  avec 
tout  le  foin  qui  nous  fera  poflible 
pourquoi  de  tant  de  perfonnes  qui 
courent,  il  y en  a fî  peu  qui  obtien- 
nent le  prix,  &de  tacher  enfuitede 
nous  diftinguer  de  ceux  qui  ne  l’ob- 
tiennent  pas.  Il  faut  courir  en  forts 

zr  îîj  “*1“ 
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qu  on  remporte  le  prix , dit  faint  Paul- 
Pour  cela  il  faut  atteindre  le  but:  car 
il  eft  inutile  de  courir , fi  on  ne  l’at- 
teint.  Le  fouverain  des  malheurs  eft 
de  vouloir  trouver  Dieu,  & ne  trou- 
ver que  foi-même  j de  tendre  au  fa- 
illit , & d’arriver  à fa  perte  ; de  s’imagi- 
ner de  marcher  dans  le  chemin  du 
ciel,  & ne  marcher  en  effet  que  dans 
‘celui  de  l’enfer.  Il  eft  donc  d’un  de- 
voir indifpenfable  de  s’informer 
pourquoi  de  tant  de  Chrétiens  il  y en 
[aura  fi  peu  de  fauvez , ôc  quel  droit 
jnous  avons  de  prétendre  être  plu- 
tôt du  nombre  de  ceux  qui  le  fe- 
ront, que  de  ceux  qui  ne  le  feront 
pas.  Non  feulement  cette  curiofité 
n’eft  pas  blâmable  j mais  le  principal  1 
but  des  inftruéfons  de  Jésus- 
Chris  t & de  faint  Paul  dans  ce 
qu’ils  nous  enfeignent  du  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  feront  fauvez , c’eft 
de  nous  exciter  à nous  en  inftruire: 
j&  au  contraire  l’indifférence  qui  por- 
te à ne  s’en  mettre  pas  en  peine,  eft 
une  des  plus  grandes  marques  de  la 
ftupidité  des  hommes  , & l’une  des 
plus  mauvaifes  difpofitions  pour  être 
|du  nombre  de  ceux  qui  feront  fau- 
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iv. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu’il  n’y  ait 
qu’une  feule  raifon  qui  falfe  que  les 
| Chrétiens  n’arrivent  point  au  but  de 
leur  courfe.  Mais  entre  les  autres: 
l’Apôtre  nous  donne  lieu  dans  cette 
Epitre  de  faire  particuliérement  at- 
tention à l’une  de  ces  raifons  quil 
font  que  plufieurs  Chrétiens  courent 
inutilement.  Elle  eft  contenue  dans 
ces  paroles:  Tous  les  atletes  3 dit-il, 
s' abflicnnent  de  toutes  chofes  ; & cela 
pour  obtenir  une  couronne  corruptible , 
au  lieu  que  nous  prétendons  à une  cou- 
ronne incorruptible.  Car  de  cet  exem- 
I pie  particulier  on  peut  tirer  cette  con- 
clufion  générale.  Que  ce  qui  fait 
que  les  hommes  n’arrivent  point  au 
falut,  c’eft  qu’ils  ne  font  point  pour 
l’obtenir  ce  que  l’on  fait  pour  obte- 
nir les  récompenfes  du  monde  ; e’eft- 
à-dire,  que  le  delîr  qu’ils  ont  de  fe 
fauver,  n’a  point  la  même  activité  &C 
la  même  force  que  celui  qu’on  a 
dans  le  monde  pour  l’objet  de  fes 
pallions.  Ainli  ce  defir  étant  foible 
8c  languilïantjil  n’eft  pas  étrange  qu’il 
foit  facilement  furmonté  par.  d’au- 
tres j>aifionsj>lus  actives  qui  viennent 
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à la  traverfe.  Cela  veut  dire  , en  un  ! 
mot,  que  la  foibleiTe  de  notre  amour  ! 
eft  la  caufe  ordinaire  de  l’inutilité 
de  notre  courfe.  D’autres  pallions 
prennent  le  defliis  & Te  faillirent  du 
Icœur;  parce  que  l’amour  que  nous 
avons  pour  notre  falut  eft  trop  foi-, 
ble  pour  leur  réfifter.  On  court  par 
les  dcfirs.  Si  l’on  defire  foiblement, 
on  court  foiblement;  & l’on  ne  dé- 
liré foiblement  certaines  chofes  que 
parce  qu’on  en  defire  fortement  d’au- 
jtres.  Ainfi  la  foibleflè  du  defir  que 
île  commun  des  Chrétiens  a de  fe 
fauver,marque  la  prefence  d’un  amour 
plus  fort  qui  les  pofféde  ôc  qui  les 
dominé;  creft-à-dire,  qu’il  fait  voie 
; qu’il  y a quelque  choie  qu’ils  préfé- 
! rent  à Dieu. 

v.  • ! 

Nous  devons  d’autant  plus  tâ* 
cher  de  Cuivre  cette  ouverture  de  l’A- 
pôtre, qu’en  nous  fervant  de  la  lu- 
mière quelle  nous  donne,  il  n’y  a 
prefque  rien  dans  le  monde  qui  ne 
nous  fournifte  des  fujets  de  repro- 
ches, pour  exciter  notre  lâcheté,  en  ( 
nous  donnant  lieu  de  conclure  que 

nous  ne  faifons  point  pour  Dieu  ce  1 

» 
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que  l’on  fait  pour  le  monde.  Rien 
n’eft  plus  rare  que  d’expofer  fa  vie, 
fon  repos  8c  fon  bien  pour  Dieu  8c 
pour  fon  falut  : 8c  rien  n’eft  plus  com- 
mun que  d’expofer  ces  mêmes  cho- 
fes  pour  les  rois  du  monde,  8c  pour 
des  recompenfes  également  frivoles, 
difficiles  8c  incertaines.  C’eft  une 
grande  charité  d’aller  chercher  le  fa- 
lut des  âmes  aux  Indes  8c  à la  Chi- 
ne. Auiîî  cette  charité  eft-elle  fort 
rare.  C’eft  une  efpéce  de  prodige 
quand  dans  un  fiécle  8c  dans  un  royau- 
me entier  il  fe  trouve  un  petit  nom- 
bre de  ces  prédicateurs  évangéliques. 
Mais  d’y  aller  pour  y chercher  de  l’or, 
& des  marchandifes , 8c  généralement 
pour  y faire  fortune  , quoi-qu’ily  ait 
tant  de  peines  8c  de  dangers  dans  ces 
voyages  ft  longs , c’eft  une  aétion  fi 
commune  que  prefque  tous  les  peu-j 
' pies  de  l’Europe  fe  preftènt  à l’envi 
! à qui  aura  part  à ce  trafic.  Il  y en  aj 
même  qui  font  ces  voyages  par  di-j 
vertiiTement  8c  par  le  feul  defir  de  re-j 
paître  leur  imagination  de  nouveaux! 
objets.  Où  font  les  prêtres  qui  tra-j 
vaillent  pour  le  falut  des  âmes  avçd 
les  mêmes  foins  8c  les  mêmes  fatigue^ 
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que  les  ouvriers  du  monde  prennent 
pour  la  fub/iftance  de  leur  famille? 
Où  font  ceux  qui  travaillent  à fe  per- 
fectionner dans  la  vertu , avec  la  me- 
me aplication  qu’ont  les  artifans  pour, 
fe  perfectionner  dans  leurs  arts’  Où 
font  ceux  qui  prennent  par  piété  le 
même  foin  d’étouffer  leurs  pallions,, 
que  les  gens  de  cour  prennent  par 
intérêt  à les  déguifer  ? Où  font  ceux 
qui  ont  autant  d’attention  à ne  point 
bleffer  le  prochain,  qu’ils  en  ont  à ne 
point  nuire  à leur  fortune’  Où  font 
ceux  qui  ont  autant  de  vues,  d’ou- 
vertures d’adrelfes  pour  s’avancer 
idans  la  vertu  , qu’un  ambitieux  en  a 
pour  réufiir  dans  fes  prétenfions.  Il 
n’y  a pas  jufqu’aux  femmes  mondai- 
nes poffédées  de  la  paflion  de  fe  ren-  j 
dre  par  leur  beauté  agréables  aux 1 
yeux  des  hommes,  qui  ne  puiffent  fer- 1 
vir  à. nous  convaincre  du  peu  de  foin 
que  nous  avons  d’embellir  Ôc  d’orner  i 
notre  ame  pour  la  rendre  agréable 
aux  yeux  de  Dieu.  Et  c’cft  la  réfle-  • 
xion  que  fit  un  jour  un  faint  Evêque 
jen  voyant  palier  une  courtifane  qui 
| fut  depuis  une  grande  Sainte. 
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V I. 

Mais  l’exemple  particulier  que 
faint  Paul  allègue,  qui  eft  celui  des 
athlètes  qui  le  préparoient  à combat- 
tre à la  lutte  devant  le  peuple,  nous 
donne  encore  plus  de  lumière  que 
tous  les  autres  exemples  de  la  vie 
commune  que  nous  venons  de  ra- 
porter.  Rien  n’étoit  égal  à la  dure- 
té du  régime  qu’on  leur  faifoit  gar- 
der. Ils  renonçoient  dtoutes  les  dé- 
lices de  la  vie.  Le  principal  de  leur 
nourriture  étoit  de  la  bouillie  faite 
avec  de  l’eau.  Tous  leurs  exercices 
létoient  confîmes  à cette  auftérité* 
L’Apôtre  nous  veut  donc  faire  con- 
clure que  li  pour  un  avantage  de 
néant  il  Ce  trouve  des  gens  qui  fe  pri- 
vent ainfî  de  tous  les  biens  de  la  vie, 
nous  devrions,  à bien  plus  forte  rai- 
fon,  nous  en  priver  pour  aquerir  la 
1 fouveraine  félicité.  Car  cette  priva- 
tion ne  fortifie  pas  moins  l’ame  des 
Chrétiens , que  la  privation  des  dé- 
lices fortifioit  le  corps  des  athlètes. 
La  jouïlïance  des  créatures  l’affoiblit 
& l’amollit.  Elle  fait  qu’elle  ne  s’eaj 
peut  plus  palier,  &c  qu’ainfi  elle  luc-j 
*combe  à toutes  les  occafions  où  ellq 
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feroit  en  danger  d’en  être  privée.  Un 
homme  accoutumé  aux  converfations  | 
du  monde,  nefauroit  plus fouffrir la 
folitude,  le  repos,  de  le  filence.  Celui 
qui  a jouï  des  aifes  de  la  vie , devient  ; 
incapable  de  fouffrir  la  pauvreté  qui 
l’en  prive.  Ceux  qui  ont  vécu  dans 
l’éclat  de  dans  la  grandeur , prennent 
pour  une  extrême  mifére  de  vivre 
dans  une  condition  obfcure  & ra-| 
baillée.  Peut-on  donc  trouver  étran- 
ge que  tant  de  Chrétiens  manquent 
de  force  &de  courage  dans  leur  cour- 
fe,  puifqu’ils  font  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  affoiblirleur  ame,  & qu’ils 
ne  font  rien  pour  la  fortifier?  Ils 
font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  jouir  | 
des  créatures  j de  c’eft  cette  jouïffance 
qui  rend  leur  ame  foible  de  languif- 
fante.  Iis  n’ont  aucun  courage  pour 
s’en  priver,  de  cependant  cette  priva- 
tion eft  l’unique  voie  pour  lui  aque- 
rir  la  force  de  la  vigueur  dont  elle  a 
befoin. 

VII. 

Mais  il  faut  donc,  dira-t-on, t 
que  tout  le  monde  embraffe  les  con-, 
feils  évangéliques , de  il  n’y  aura  plus 
de  différence  entre  confeils  & j>f£p 
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ceptes  j puifque  tout  le  monde  étant 
oblige  de  fortifier  Ton  ame,  fera  obli- 
gé par  conféquent  de  fe  priver  de  la 
jouïftance  des  créatures  qui  l’affoiblit. 
C’eft  ce  qui  oblige  de  diftinguer 
deux  chofes  *,  l’ufage  des  créatures,; 
l’attache  aux  créatures.  L’ufage  n’eft 
pas  mauvais  par  lui-même  : mais  l’at- 
tache aux  créatures  eft  mauvaife.  Il 
n’eft  donc  pas  entièrement  défendu! 
d’ufer  des  créatures:  mais  de  s’attacher 
aux  créatures,  c’elb à-dire  , d’aimer  le9 
créatures  pour  elles  mêmes,  c’eft  ce 
qui  ne  peut  être  permis.  C’eft  cette 
attache  que  l’on  eft  obligé  de  dimi- 
nuer autant  que  l’on  peut , & on  le 
peut  quelquefois  fansfe  priver  entiè- 
rement de  i’ufage.  Ce  n’eft  pas  que 
route  attache  foit  mortelle  & crimi- 
nelle : mais  elle  rend  toujours  l’ame 
plus  foible,  ôc  elle  la  düpofe  aux  chu- 
tes , fi  Dieu , par  une  miiéricorde  par- 
ticulière, n’éloigne  les  occafions  où 
ces  attaches  pourroient  nous  entraî- 
ner au  précipice.  Car  le  diable  qui 
eft  infiniment  artificieux,  nemanque- 
roit  pas  de  difpofcr  tellement  les 
chofes,  que  l’ame  étant  balancée  par 
diverfes  pallions , cette  attache  la  fe- 
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jroit  pancher  du  mauvais  côté  : ôcccW 
ce  que  Dieu  empêche  quelquefois  pas 
lune  proteétion  particulière. 

Mais  comme  il  n’y  eft  pas  obligé, 
& qu’il  ne  fait  pas  cette  grâce  à tout 
le  monde,  il  eft  clair  que  toute  atta- 
che rend  le  falutplus  difficile  & plus 
incertain  , ôc  que  pour  l’aflurer , au- 
tant que  l’on  peut,  il  faut  tâcher  de  les; 
détruire  toutes.  Or  pour  cela  il  eft 
vrai  que  le  moyen  le  plus  naturel  fe-, 
roit  de  fe  priver  de  i’ufage  même. 
Mais  fi  Ton  ne  peut  pratiquer  celui- 
là,  il  en  faut  lubftituer  d’autres.  Si 
l’on  n’y  peut  renoncer  entièrement, 
on  en  peut  jeûner,  &c  en  rétraindre 
I’ufage  : car  le  jeûne  n’eft  pas  une  ab- 
ftinence  entière  ; c’eft  un  ufage  plus 
, rare  moins  fréquent,  &:ce  moyen 
fuffit  la  plupart  du  teins. 

VIII. 

Il  y a une  certaine  incertitude  dii 
falut,  inféparable  de  l’état  de  cette 
vie.  Mais  il  y en  a une  autre  qui  n’eftl 
que  l’effet  de  notre  négligence, 
qu’il  faut  tâcher  de  détruire  en  ren^ 
i.j  dant  notre  vocation  certaine  par  les 
bonnes  œuvres , comme  dit  faint  Pier-< 
jjtc*_  Ceft  ce  que  feint  Paul  jdéckoL 


Digitized  by  Google 


Je  U Septuagejime. 
dans  la  fuite  de  cette  Epitre  qu’il  pra- 
tiquent avec  foin.  Je  cours  , dit-il  j V. 
mais  ce  ri eft  pas  a l'incertain.  C’eft-j 
à-dire  , qu’il  afluroit  fon  falut  autant 
qu’il  pouvoir,  &c  qu’il  avoit  foin  de 
détruire  en  loi  tout  ce  qui  le  pouvoic 
rendre  incertain. 

Il  ajoute  à cela  une  chofe  fort  con- 
fidérable.  Je  combas , dit -il  j mais  ce^  x6* 
riefl  pas  en  frapant  l'air  inutilement. 

Il  apelle  frapper  l’air,  pratiquer  cer- 
tains moyens  du  falut , en  négligeant 
les  principaux  &c  les  plus  elïenciels. 

C’eft  une  bonne  chofe  que  de  pto- 
curer  le  falut  des  autres,  de  les  ame- 
ner à la  connoilïance  delà  vérité , ÔC 
d’avoir  compaflion  de  leurs  miléres 
fpirituelles  : mais  c’eft  une  mauvaife 
chofe  de  faire  tout  cela  en  négligeant1 
fon  propre  falut,  8c  en  ne  pratiquants 
pa9  envers  foi-même  ce  qui  eft  dit 
dans  l’Ecriture:  Ayez,  pitié  de  votre 
ame propre,  & tâchez,  de  plaire  à Dieu. 

Pour  pratiquer  donc  folidement  la 
charité,  il  en  faut  pratiquer  l’ordre. 

Or  cet  ordre  eft  de  commencer  par! 
foi- même,  de  mortifier  fes  pallions, 
d’afliijettir  fon  corps  à I’efprit,  3c  1 ef- 
prit  à Dieu. Faire  autrement,  c eft] 

i 
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j combattre  en  l’air  j & c’eft  ce  qdé 
| faint  Paul  déclare  qn’il  ne  faifoitpas- 
Je  châtie,  dit-il  > mon  corps,  & le  ré- 
duis en  fervitude  : de  peur  yu  ayant 
prêché  la  vérité  aux  autres , je  ne  mé- 
rite moi-même  d'être  rejetté . 

IX. 

Cette  conduite  de  faint  Paul 
îious  aprend  que  quelque  élevée 
qu’une  ame  foit  dans  la  connoiffan- 
I ce  des  myftéres  & dans  la  contempla- 
tion des  plus  hautes  véritez,  quelques 
mérites  qu’elle  ait  aquis  par  des  tra- 
vaux extraordinaires , elle  ne  fe  doit 
point  croire  à couvert  des  dangers  & 
des  tentations  où  les  petits  font  ex-  j 
pofez , comme  font  celles  aufquelles 
on  réfifte  par  la  mortification  du 
corps.  Ce  font,  à la  vérité , des  ten- 
tations de  commençans  : mais  laper-, 
feétion  chrétienne  confifte  à croire 
qu’on  eft  toujours  du  nombre  de 
ceux  qui  commencent.  S’il  y eut  jamais 
de  raifons  de  fe  difpenfer  de  la  mor- 
tification , on  peut  dire  que  c’étoient 
celles  que  faint  Paul  pouvoit  allé— j 
guer.  Il  étoit  continuellement  en  des 
'voyages  pénibles,  en  des  tems  où  il 
jny  3LV.Qit  po_mt_de.yw 
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établies,  & où  il  en  falloir  faire  unq 
grande  partie  à pié.  Quand  il  étonj 
arrêté  en  quelque  lieu,  il  y travailloi^ 
de  fes  mains,  ou  il  s’employoit  à h 
prédication  de  la  parole  de  Dieu , c< 
qjji  n’eft  pas  moins  pénible.  Que  d<J 
raifons  pour  s’exenter  des  mortifica-j 
tions  volontaires,  puifque  fon  état 
lui  en  fournifloit  allez  par  lui-même} 
Cependant  il  ne  s’en  difpenfe  point* 
6c  le  foin  qu’il  avoit  de  ion  falut , le 
porte  ài  ne  fe  contenter  pas  des  fatü 
gués  de  fon  miniftére , 6c  à en  ajouter 
encore  d’autres  à celles  qui  en  naif* 
foient.  Etrange  leçon  pour  les  prédi-j* 
cateurs  délicats  qui  renoncent  à la 
mortification  pour  la  prêcher  au* 
autres,  & inftruétion  terrible  pouf 
tout  le  monde!-  Car  fi  l’on  ne  peut! 
pas  fe  difpcnfcr  des  œuvres  de  péni-* 
tence  en  fervant  fi  utilement  le  pro-f 
chain,  combien  le  peut-on  moins! 
quand  on  ne  fert  de  rien  àperfonne 
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SUR  L’EVANGILE 

DU  DIMANCHE 

* 

DE  LA 

j SEPTUAGESIME. 

1 Simile  eft  regnum  cœlorum  patrifa-  i 
milias,&c.  Mat.  20.  i.  1 6. 

Le  royaume  du  ciel  efi  femblable  a un 
j p ere- de-famille , &c. 

! i 

k. 

L’Evangile  que  l’Eglife  nou9 ; 

propole  aujourd’hui  pour  notre1 
linftru&ion,  nous  répréfentant  les  di- 
verfes  manières  dont  Dieu  apelle  les 
hommes  à Ton  fervice , les  divers  tems  i 
de  cette  vocation,  & les  conditions 
avec  lefquelles  il  les  apelle , nous  don- 
ne lieu  d’abord  de  conlidéret  tous  les 
hommes  divifez  en  deux  parties , donc 
l’une  comprend  ceux  qui  font  apellez , 
& l’autre  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Ce 
n’eft  pas  qu’on  ne  jpuifïe  concevoir 
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qu’en  un  certain  fens  tous  les  hom- 
mes font  apelez  , au  moins  ceux  qui 
ont  l’ufage  de  la  raifon  j parce  que 
Dieu  comme  vérité  luit  jufqu’à  quel- 
que degré  , dans  les  efprits  de  tous 
les  hommes , & qu’il  feroit  três-dif- 
pofé  à augmenter  les  lumières  & à agit 
plus  fortement  fur  leurs  cœurs,  s’ils 
n’étoient  point  rebelles  à ces  premiè- 
res grâces  qu’il  leur  communique* 
Mais  comme  ils  ne  manquent  point 
d’en  arrêter  l’impreflion  par  leur  in- 
fidélité, de  qu’ils  ne  parviennent  point 
par  ces  feules  lumières  jufqu’à  eon- 
noître  l’Eglifc  de  la  voie  du  falut,  on 
les  doit  regarder  comme  privez  de 
cette  vocation  plus  particulière  par 
laquelle  Dieu  fait  connoître  fon  Egli-  ; 
fe  à plufieurs , & les  y apellepour  tra- 
vailler à leur  propre  fan&ification. 
Cependant  on  peut  tirer  quelques  inf- 
cruéfcions  importantes  des  qualitez  qui 
conviennent  à cette  partie  des  hom- 
mes qui  ne  font  pas  apellez,&:  qui  font  ! 
hors  de  la  vigne , c’eft- à-dire  , hors  de 
l’Eglife,  &c  du  nombre  de  ceux  que 
faint  Paul  apelle  étrangers  a l'égard  g ^ 
des  alliances  divines,  & fans  Dieu  en  il. 
ce  rnopde. 
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Le  pére-de-famille  ne  les  ayan: 
pas  apelez,  il  ne  leur  promet  aucune 
récompenfe , 8c  ils  n’en  ont  aucune 
àefpérer  tant  qu’ils  demeurent  dam: 
cet  état.  Tous  leurs  travaux  font  fté- 
riles.  Ils  ont  beau  s’agiter,  fe  tour- 
' menter  , courir  de  toutes  leurs  for- 
ces, faire  des  allions  éclatantes  d’hon- 
( nêteté  & de  juftice  , tout  ce  qu’ils 
font , leur  eft  inutile  j c’eft  une  courfe 
fans  fruité  Leur  travail  n’eft  point 
diftingué  de  l’oifiveté , 8c  il  vaudroiï 
autant , dit  faint  Auguftin , qu’ils  paf- 
failéntleur  vie  à dormir,  qu’à  travail^ 
1er  de  cette  manière  infruétueufe.  Cari 
Dieu  ne  conte  pour  lien  les  vainei 
récompenfes  qu’ils  peuvent  obtenir  , 
comme  les  louanges  des  hommes,  les 
grandeurs  temporelles,  les  biens  de 
ce  monde.  Tout  cela  ne  les  rend  que 
I plusvuides  de  vrais  biens,  8c  ne  fait 
= qu’augmenter  leur  pauvreté.  Il  n’y  a1 
i point  de  véritables  richeftes  que  cel- 
les qu’on  peut  gagner  dans  la  vigne 
du  pére-de-famille,  & obtenir  de  fai 
bonté.  Le  relie  n’eft  que  mifére  8c  un 
vuide  effroyable  de  toutes  fortes  de 
-biens  ■>  quoique  ce  vuide.  foie  quel-i 

i 

• , 

! 

I 

l 


Digitized  by  Googl 


, de  U Scftuagcjïme.  549  j 
quefois  joint  à des  royaumes  & à des 
richefTes  temporelles,  qui  loin  de  le 
remplir  , ne  font  qu’empêcher  que 
l’ame  ne  s’en  aperçoive , de  ne  fe mette 
en  peine  d’y  remédier.  Et  c’eft  encore 
par  la  même  raifon  que  l’Evangile 
nous  répréfente  ces  gens  comme  oififs 
dans  tout  le  tems  qui  précédé  leur  vo- 
cation j ce  qui  eft  marqué  dans  ces 
paroles  : Pourquoi  derneurez,~vom  là 
tout  le  jour  fans  travailler?  parce  que 
foit  qu’ils  fe  remuent  ,foit  qu’ils  ne  fe 
remuent  pas , leur  travail  de  leur  rer 
pos  font  également  inutiles. 


III. 


Voilà  quel  eft  l’état  qui  précédé  U 
vocation  à l’Eglife.  Il  faut  conftdé- 
rer  maintenant  ce  que  notre  Evangile 
nous  dit  de  l’état  de  ceux  qui  y font 
apclez,foitdans  ce  qu’il  a de  commun, 
fuit  dans  ce  qu’il  a de  particulier. 

Ce  qu’il  y a de  commun,  eft  que 
le  pére-de-famille  promet  à tous  une 
même  récompenfe , de  qu’il  les  envoie 
tous  travailler  dans  fa  vigne  , à quel- 
que heure  qu’il  les  apelle.  Cela  veut 
dire  que  tous  les  Chrétiens  font  ape- 
lez  à la  pofleflion  de  Dieu  -,  que  cette 
^ecom^enfe  eft  promife  à tous  j de  <p4e  j 
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16. 

il: 


Jjo  Sur  VÈvAngile  du  Dim. 

Dieu  ne  difpenfe  aucun  de  travailler  i 
dans  fa  vigne  pour  l’obtenir. 

Mais  fi  cette  vigne  eft  l’Eglife,  il  ne 
faut  pas  conclure  de  là  que  tous  les 
Chrétiens  foient  obligez  de  travailler 
au  falut  des  autres , au  moins  par  des 
inftruéfcions.  Il  Suffit  à la  plupart  de 
travailler  à leur  propre  falut  j ôc  cha- 
cun y travaillant  , toute  la  vigne  le  [ 
trouveroit  cultivée.  L’ame  de  chacun 
eft  donc  la  vigne  du  pére-de-fa- 
mille  * puifqu’elle  lui  apartient  par 
tant  de  titres.  Il  veut  non-feulement 
recueillir  le  fruit  de  cette  vigne  fpiri- 
tuelle , mais  aufli  y habiter  ôc  s’y  pro- 
mener j comme  dit  l’Ecriture.  Il  veut  | 
qu’on  en  arrache  les  épines , les  rnau- 
vaifes  herbes , ôc  tout  ce  qui  peut  en 
diminuer  l’ornement  ôc  la  beauté.  Il 
rend  tous  les  Chrétiens  dépositaires  de 
leur  propre  ame.  Il  leur  en  confie  le 
foin  ôc  la  garde.  Voilà  leur  principal 
jemploi.  Il  les  oblige  à y travailler  afii- 
duëment;&  c’eft  à ce  travail  qu’il  pro- 
met la  récompenfe  après  la  fin  du 
jour,.c’eft-à-dire,  après  la  fin  de  cette 
vie. 

IV. 

Pour  expliquerplus particulière* t 
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ment  ce  travail  , on  peut  dire  que  tous 
ceux  qui  (ont  apelez  , font  obligez 
par  le  pere-de-famille  à travailler  dan$ 
la  vigne  & à fa  vigne.  Ils  font  obli- 
gez de  travailler  dans  la  vigne, parcs 
que  la  vie  chrétienne  ell  par  elle-mê- 
me une  vie  férieufe  , tk  une  vie  de 
travail, & non  de  divertiflement,  de 
jeu  & de  plailîr,  & que  c’eft  allez  pour 
être  convaincu  de  ne  mener  pas  une 
vie  chrétienne , de  ne  pas  mener  une 
vie  laborieufe.  Ce  n’cft  pas  que  ce 
travail  qui  eft  prelcrit  généralement 
à tous  , doive  être  par  nécelîité  un 
travail  corporel.  Bien  des  gens  n’en 
font  pas  capables.  Mais  il  faut  au 
moins  que  la  vie  d’un  Chrétien  ne 
foit  point  une  vie  d’amufemens , d’en- 
tretiens inutiles , de  diflipations,  &c  de 
divertiftemenr.  Il  faut  qu’elle  foit 
remplie  de  quelque  occupation  utile , 
férieufe,  &r  conforme  à l’état  où  l’on 
eft.  Voilà  ce  que  c’eft  que  de  travail- 
ler dans  la  vigne.  Mais  il  faut  déplus 
que  chacun  des  apelez  travaille  à la 
vigne, c’eft- à-dire  , à fa  propre  ame: 
<Sc  ce  travail  confifte  à la  nourrir  de 
la  vérité,  & à ne  permettre  pas  qu’ellje 
tombe  dans  la  faim  & dans  la  langueuy  j 
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spirituelle,  à prévénir  ce  qui  lui  peut 
(nuire,  8c  à s’apliquer  à la  guérir  de 
jfes  maladies  qui  font  les  pallions  qui 
lui  relient. 


V. 

L e pere- de- famille  ne  commande 
?as  le  travail  à ceux  qu’il  apeile , pour 
jne  certaine  heure,  mais  jufqu’à  la  fin 
du  jour.  C’eft-à-dire , que  depuis  le 
jtems  de  fa  vocation  jufqu’à  la  fin  de 

fà  vie  il  faut  qu’un  Chrétien  mène 
lans  l’Eglife  une  vie  férieufe , Ôc  qu’il 
travaille  à fa  propre  fanéfcification.  Il 
n’y  a point  pour  cela  de  difpenfe  ni 
d’âge,  ni  d’incommodité,  ni  de  ma- 
ladies *,  parce  que  rien  de  tout  cela 
n’empêche  de  travailler  à fon  ame, 

& tout  cela  tient  lieu  de  cette  occu- 
pation férieufe  que  Dieu  nous  or- 
donne. C’eft  une  bonne  occupation 
que  d’être  malade  &de  fouffrir.  Tout 
ce  que  Dieu  nous  impofe , nous  tient 
lieu  de  travail.  Mais  ce  qu’il  veut,  eft 
que  nous  ne  nous  relâchions  point 
volontairement , & que  nous  ne  nous 
imaginions  point  qu’aprêsun  certain 
«emsil  nous  foit  permis  de  mener  une 
vie  de  négligence  & d’oifiyeté. 

VI.*  , 

i i 
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Outre  cette  manière  générale 
de  travailler  dans  la  vigne  & à la  vi-i 
j>ne  du  pere-de- famille,  il  eft  vrai  qu’il 
y ent  a une  autre  plus  particulière , 
Sc  c’eft  celle  de  ceux  qui  font  apelez 
i cultiver  non-feulement  leur  ame  , 
nais  celle  de  plufieurs  autres  : & ces 
onr  proprement  les  miniftres  de  l’E-  j 
;life,  & les  Supérieurs  ou  Supérieu- 
rs des  fociétez  de  l’Eglife  ; mais  ce 
’cft  jamais  qu’avec  trois  conditions 
ms  lefquelles  ils  ne  peuvent  réuftir  ! 
ans  cette  vocation. 

La  première , qu’ils  ayent  avant 
)ut  travaillé  folidement  à leur  pro- 
re  lanét  fication.  Car  il  n’apartient 
u’aux  forts  de  fortifier  les  autres, 
n apartient  qu’à  ceux  qui  font  dans  I 
.lelque  degre  de  fanté  & de  vigueur, 

; s’employer  à guérir  les  autres.  Il 
apartient  qu’à  ceux  qui  ont  de  la 
miere  pour  leur  propre  conduite, 
entreprendre  d’éclairer  & de  con-1 
lire  les  autres.  Le  renverfement  de! 
t ordre  eft  ce  qui  remplit  l’Eglifei 

guides  aveugles  & de  miniftres; 
réglez. 

.afecôiidecoj} 
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qu’ils  prennent  de  i’ame  des  autres, nç 
leur  faflè  pas  quiter  celui  qu’ils  doi- 
yent  avoir  de  leur  propre  ame  j qu’ils 
ne  travaillent  pas  moins  à leur  pro-j 
pre  fan&ification  , qu’à  celle  des  au-! 
tresi&  qu’ils  ne  s’épuifent  pas  telle*! 
ment  pour  autrui, qu’ils  demeurent  vui- 
des  6c  dépourvus  d’huile  Sc  d’onéfcion 
pour  eux-mêmes.  Autrement  il  s ref- 
fembleront  à ces  vierges  folles  , qui 
ayant  confumé  inutilement  leur  hui- 
le, fe  rendirent  incapables  d’être  re-' 
^uës  aux  noces  de  l’epoux. 

Et  enfin  la  troifiéme  condition  eft , 
qu’ils  doivent  mettre  une  extrême 
! différence  entre  la  yocation  générale 
qui  oblige  chaque  chrétien  à travail-, 
1er  à fon  propre  falut , ôc  celle  qui 
oblige  quelques-uns  à travailler  à ce- 
lui des  autres.  Il  faut  délirer  la  pre- 
mière, Tembrafier  ayec  joie , & y de- 
y\v: urer  fans  fcrupule  toute  fa  vie.  Qui- 
conque fatisfait  à ce  qu’elle  prefcnt, 
n’y  eft  jamais  mal  apelé.  Mais  il  n’eu 
eff  pas  de  même  de  la  vocation  à con- 
duire les  autres.  On  ne  la  doit  ni  dé- 
lirer , ni  rechercher  ; & quand  on  y 
efi,  fi  on  s’en  aquite  avec  fidélité, ce 
f qedQ.ir  pas  être  néanmoins  fans  çrain^ 
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te 9 8c  fans  un  defir  fecret  d’être  ré- 
duit  à ]a  vocation  générale  de  tous 
es  Chrétiens  , qui  eft  de  travailler  à 
leur  propre  falut  & de  n’être  point 

oblige  de  prendre  part  à la  conduite 
des  autres. 

V î L 

Il  paroît  par  la  parabole  de  l’Evan- 
ple,  qu  il  importe  peu  à quelle  heure 
on  loit  apelé  à travailler  dans  la  vigne, 
a la  première  heure , à la  troifiéme , à 
midi, a la  neuvième  heure, à l’onzié- 
me  qui  aproche  du  foir.  Le  père  de 
amilie  promet  à tous  une  même  re- 
tompenfe  , pourvu*  que  depuis  leur 
vocation  ils  travaillent  fidellement 
iilqu  a la  fin  de  la  journée  : & c’eft 

:e  contient  une  inftru&ion  très-  i 
ronlolante  pour  les  pécheurs  & pour 
:eux  qm  ne  font  apclez  qu’aux  der- 
neres  heures.  Car  ils  doivent  cou- 
dure  de  la  que  leur  unique  foin  doit  l 
itre  de  Paffer  tout  ce  qui  leur  refte 
le  vie  dans  les  exercices  de  la  pé- 
utence.  Dieu  eft  fi  bon  qu’il  conte 
>our  nen  tout le  rems  de  leur  oifi-! 
ece,  c eft-a-dire,  toute  leur  vie  pré- 
edente  , & tous  les  crimes  qu’ils  y ' 
cuvent  avoir  -commis , pourvu  qu’ils 

À a ij 
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mettent  tout  l’ordre  qu’ils  peuvent 
au  tems  qui  fuit  leur  converfion.  Ils 
n’ont  qu’à  dire  avec  l’Apôtre  faint 
Pierre,  qu'il  leur  doit  fuffire  de  s’étre 
abandonnez,  aux  memes  pajfions  que  les 

faytns  dans  le  tems  de  leur  première  vie: 
lais  qu’ils  veulent  employer  tout  ce 
aiù  leur  re/le  de  tems  a pajfer  dans  ce 
çorps  mortel , à mener  une  vie  réglée  par 
ht  volonté  de  Dieu  > non  à fitivre  les 

inclinations  corrompues  des  hommes. 

: Il  n’eft  point  queftion  de  fe  ronger 
jàe  fcrupules  fur  fa  vie  paflée , ni  de 
douter  de  l’étendue  $cde  la  grandeur 
de  la  miféricorde  de  Dieu.  Elle  fur- 
salle  infiniment  toutes  les  iniquitez 
les  hommes.  £Uc  exige  feulement 
l’eux , lorfqu’elle  les  apelle,  & qu’elle 
eur  fait  la  grâce  de  les  toucher,  qu’ils 
Emploient  tout  le  refte  de  leur  vie 
lans  des  œuvres  de  juftice proportion,! 
ées  à leurs  péchez  &c  aux  forces  de 
eur  corps  &C  de  leur  efprir.  En  pra-J 
piquant  cette  régie  jufqu’à  la  fin  de 
leur  vie,  ils  doivent  efpérer  que  Dieu' 
ne  rpanquera  pas  de  leur  donner  la  re- 
compenfe  de  la  vie  éternelle , aufli  bien 
qu’à  ceux  qui  l’auroient  fervi  depuis  lçj 
jjCQmnapnceinent  de  Içur  vie, 
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Pour  les  en  alfurer  pleinement,  la 
parabole  répréfiente  le  murmure  de| 
ceux  qui  ayant  été  apelez  à la  pre- 
mière heure  , & ayant  ainfi  porté  le  i 
poids  du  jour  & de  la  chaleur,  pré-’ 
tendoient  à une  plus  grande  recom- 
penfe  que  ceux  qui  n’avoient  travaillé 
qu’à  la  dernière  heure  j & elle  nous 
déclare  que  le  père  de  famille  s’op-' 
pofa  à cette  injufte  prétention  : qu’il 
fit  voir  à ces  murmurateurs  qu’il  ne 
leur  faifoit  point  de  tort, fi  leur  payant 
le  prix  convenu  ^ il  lui  plaifoitde  trai-* 
ter  plus  favorablement  les  autres. 
Cette  partie  de  la  parabole  nous  fait 
voir  non-feulement  que  Dieu  ne  te- 

ceux  qu’il  apele 
nais  qu’il  y en 
aura  plufiears  de  ceux-là  qu’il  préfé- 
rera à ceux  qui  auront  travaillé  beau- 
coup plus  loiig-tems,  & qui  les  pré- 
céderont dans  le  royaume  de  Dieu,: 
où  il  fe  referve  d’exercer  fes  grâces  &c 
fes  faveurs , en  ne  fuivant  pas  toujours  j 
dans  la  diftribution  de  fes  récompen- 
fes  le  tems  du  travail  ni  de  la  vocation 
de  chacun.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  pro- 
cède dans  cetce  diftribution  avec  uns 


jette  point  le  travail  de 
dans  un  âge  avancé  : 3 
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exaéfce  juftice  : mais  ce  fera  avec  une 
juftice  fondée  fur  l’examen  du  fond 
des  cœurs  8c  de  l’état  où  chacun  fs 
trouvera  en  mourant.  Un  pénitent  j 
plus  humble  8c  plus  touché  de  l’amour 
de  Dieu , fera  préféré  aux  innocens 
plus  relâchez  & plus  froids.  Dieu  ne 
; conte  pour  rien  la  longueur  des  fervi- 
’ ceSj  s’ils  ne  fe  terminent  à rendre  l’ame 
Iplus  humble  & plus  pénétrée  d’amour 
pour  lui.  Si  ces  premiers  ouvriers 
euflènt  pu  dire  contre  les  derniers» 
nonqu’jls  avoient  travaillé- plus  long- 
items,  mais  qu’ils  avoient  plus  d’hu- 
milité 8c  de  charité  qu’eux  ,1e  pére- 
de-  famille  leur  auroit  donné  une  plus 
grande  recompenfe.  Il, ne  les  rebute 
que  parce  qu’ik  fe  fondoient  unique- 
ment fur  la  longueur  de  leur  travail 
jfans  aucune  autre  raifon. 

IX. 

. M a i s le  rebut  que  fit  le  pére-de- 
famille  de  la  plainte  de  ceux  qui 
avoient  travaillé  fi  long-tems, renfer- 
me de  plus  quantité  d’inltruétions  im- 
portantes. 

| . La  première  eft, qu’il  ne  faut  jamais 
|agir  avec  Dieu  dans  une  confiance  de 
ta  propre  juftice,&:  fans  avqir. recours 
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à fa  mifcricorde.  «<  Malheur,  dit  faint 
Àuguftin,à  la  vie  même  louable  des 
hommes  , fi  Dieu  l’examine  à la  li- 
gueur & fans  mélangé  de  miféricor- 
de  : y a emm  laudabili  vit  a homirnm , 
fi  remota  rntfericordia  difeutias  eam. 
11  ne  faut  jamais  prétendre  que  Dieu 
nous  en  doive  de  refte , ni  que  nous 
publions  mériter  par  la  longueur  de  nos 
travaux  la  perféverance  dans  la  jitftice* 
11  faut  reconnoître  qu’il  eft  toujours 
le  maître  de  cette  grâce  , qu’il  la  peut 
refufer  fans  injuftice,  8c  que  quoi- 
qu’au  dernier  jour  il  ne  refufe  jamais 
la  couronne  de  la  gloire  à ceux  qui 
l’auront  tnéritée  par  leur  bonne  vie 
c’cft  néanmoins  plutôt  fur  fespromef- 
fes , fur  la  bonté  qu’il  a eue  de  fouf- 
frir  nos  imperfections,  8c  de  nous  con- 
tinuer fes  miféricordes  malgré  nos  in- 
fidélitez,  que  fur  une  juftice  rigou- 
reufe  8c  fur  une  proportion  exa&c  de 
nos  œuvres  avec  la  recompenfe , qu’il 
faut  fe  fonder.  Ces  gens  qui  deman- 
doient  au  pére-de-famille  plus  qu’il: 
ne  leur  avoit  promis , ctoient  injuftes  » 
puifqu’ils  prétendoient  à cette  recom- 
penfe fur  un  autre  titre  que  fur  celui 
de  fa  promeiTe  , qui  eft  le  feul  titre 
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légitime  fur  lequel  nous  la  devons 
. 'efpérer. 

i X 

- ! La  fécondé  inftruétion  qui  nous  eft 
donnée  parle  difcoursdu  pére-de-fa- 
mille  à ces  ouvriers  qui  avoient  tra- 
vaillé tout  le  jour  , eft  que  ce  n’cft 
point  un  fujet  de  nous  préférer  à qui 
que  ce  foit,  d’avoir  pratiqué  long- 
tems  les  exercices  de  la  vie  chretien- 
ine , fans  nous  fentir  coupables  d’au- 
jcun  crime.  Car  1.  nous  ne  favons 
quel  eft  le  jugement  que  Dieu  por- 
tera de  ces  aétions,&:  s’il  n’y  décou- 
vrira point  par  fa  lumière  des  défauts 
cffenciels. 

a.  Nous  ne  favons  pas  combien  il 
jfaut  rabatre  de  ces  prétendus  mérites, 
à caufe  des  imperfections,  des  lâche- 
rez , des  péchez  , des  ingratitudes  que 
Inous  y mêlons,  8c  qui  font  peut-être 
que  nous  fommes  bien  plus  redeva- 
bles par  nosfautesàlajuftice  de  Dieu, 
qu’elle  ne  nous  eft  redevable  pour  nos 
bonnes-aétions. 

3 . Si  nous  avons  pratiqué  quelques 
bonnes -œuvres,  ce  font  des  grâces  que 
nous  avons  reçues  de  Dieu , dont  nous 
. fommes  redevables  à fa  bonté.  Nous 

1 
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n’avons  donc  aucun  fujet  de  nous  en 
élever  fur  qui  que  ce  Toit.  C’eft  un 
don  qui  nous  doit  être  précieux  que 
celui  d’avoir  été  de  bonne  heure  au 
fervice  de  Dieu , ôc  de  n’avoir  point 
vieilli  parmi  Tes  ennemis.  Mais  c’eft 
un  don  qui  nous  oblige  à une  rccon- 
noiuance  particulière,  &c  qui  bien  loin 
de  nous  donner  lieu  de  nous  élever 
au  defïus  des  autres,  nous  donne  de 
grans  fujets  de  nous  humilier , parce 
que  nous  avons  tout  fujet  de  craindre 
de  n’avoir  pas  fait  profiter  un  fi  grand 
talent , & de  ne  pouvoir  rendre  l’ufure 
que  nous  lui  devons  d’un  fi  grand 
bienfait. 

XI.  , 

L a trcifiéme  inftruétion  que  nous 
pouvons  tirer  de  ce  que  le  pére-dc- 
famille_dit  à ces  ouvriers  injuftes  &■ 
intérefTez  , c’eft  qu’encore  que  tout 
Chrétien  doive  s’efforcer  de  fervir1 
Dieu  avec  le  plus  de  fidélité  qu’il  lui 
eft  poffible , il  doit  être  bien  aife  qu’il 
foit  encore  fervi  plus  fidellement  paf 
d’autres.  Il  leur  doit  fouhaiter  de 
plus  grandes  grâces  qu’à  foi- meme  ,j 
8c  approuver  .au  moins  que  Dieu  leur 
en  faffe.  Son  defir  doit  être  que  Dieu* 
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Toit  glorifié  ,.  que  fa  miféricorde  Toit 
benie  & louée , puifque  tous  les  élus 
(font  deftinez  à la  louange  de  la  grâce. 
'\Si  donc  il  ne  contribue  qu’imparfai- 
ïtement  à la  louange  de  la  miféricorde 
}de  Dieu,  il  doit  être  bien  aife  quelle 
[éclate  davantage  dans  les  autres.  Une 
lautre  difpofition  ne  pourroit  naître 
que  d’une  cupidité  maligne.  Ainfi; 
jceux  qui  feront  alTez  heureux  pour 
lavoir  place  dans  lacélefte  Jérufalem, 
n’auront  aucune  peine  de  netre  pas 
[dans  les  premiers  rangs  de  ce  bien- 
heureux fejour.IIs  pofiêderont  ces  pre- 
miers rangs  en  la  perfonne  des  au-; 
très,  & étant  parfaitement  contens  de 
leur  fort  & de  leur  partage,  ils  feront 
Iravis  que  les  autres  en  aient  un  plus 
(grand  & un  plus  élevé  qu’eux  parce 
(qu’ils ^verront  clairement  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  eft  de  fe  glorifier  en 
cette  manière.  Cette  volonté  de  Dieu 
fera  leur  joie , leur  plaifir , leur  hon- 
neur, leur  gloire  , & ils  ne  le  plai- 
ront même  dans  leur  propre  bonheur 
que  parce  qu’ils  le  tiendront  de  cette 
divine  volonté. 

XII. 

JÎN F I n on  peut  aprendre  des  pa- 
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îrolcs  de  ce  pére-ae-famille , que  Dieu 
juge  du  mérite  des  juftes,non  par  le  1 
nombre  des  années , mais  par  l’état  où 
il  lui  plaît  de  mettre  leur  amepar  la 
grâce.  Il  y a une  jeuneflè  qui -par- 
vient bien-tôt  à la  fagelïè  des  vieil- 
lars.  De  vieux  pécheurs  nouvelle- 
iment  convertis  peuvent  furpalfer  en 
fort  peu  de  tems  le  mérite  de  ceux  * 
qui  ont  vécu  dans  l’innocencer  Des 
icourtifanes  peuvent  devenir  plus  pu- 
tes que  des  vierges  ; les  puolicains 
plus  défintérelfez  que  ceux  qui  au- 
roient  diftribué  d’abord  tous  leurs 
biens  aux  pauvres.  Le  dellein  de  Dieu, 
cft  de  tenir  par  là  tous  les  hommes 
dans  l’humilité  & dans  la  dépendan- 
ce de  fa  grâce,  & de  leur  ôter  toute 
forte  de  confiance  en  eux -memes. 

Leur  pente  eft  de  trouver  des  raifons 

Ï>our  fc  préférer  à leur  prochain , & 
orfqu’ils  n’en  ont  point  d’autres  , ils  j 
en  cherchent  dans  le  tems  qu’il  y a 
qu’ils  fervent  Dieu.  Et  c’cft  par  ce 
faux  principe  que  fouvent  dans  l’E- 
glifc  il  s’eft  trouvé  des  gens  qui  ont 
prétendu  qu’on  leur  faifoit  tort  de 
ne  les  pas  élever  félon  le  tems  de  leur 
réception ? aux  charges  qu’il  y avoit 
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a remplir.  Mais  Dieu  a voulu  ap ren- 
dre aux  hommes  quil ne  garde  point: 
cette  faufTe  régie  *,  qu’il  n’a  égard 
qu’au  mérite  réel  & à la  fainteté  effec- 
tive. C’eft  pour  cela  qu’il  nous  aver-i 
tit  que  les  premiers  feront  les  derniers , 
& les  derniers  les  premiers  afin  de 
nous  aprendre  que  le  moyen  d’être 
mis  au  dernier  rang  , eft  de  s’attri- 
buer les  premiers , 5c  que  ces  prc- 
miersfangs  ne  font  donnez  qu’à  ceux 
qui  fé  croiront  fincérement  du  der- 
nier. 
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SUR  L’EPITRE 

DU  DIMANCHE 

DE  LA 

» 

SEXAGESIME.  j 

, ,| 

Libenter  fuffertis  infipientes,  &c.  2. 
Cor.  1 1.  19.  9.  c.  12. 

Mes  frères , étant  [âges  comme  volts 
êtes  , vous  fonjfrez.  fans  peine  les 
imprudent. 

I. 

TOut  eft  permis  à la  charité,’ 
excepté  ce  qui  eft  eftenciellc- 
ment  mauvais.  Elle  peut  faire  un  bon 
ufage  de  tous  les  moyens  dont  lama- 
lice  des  hommes  abufe  ordinaire- 
ment. Il  eft  odieux  de  fe  louer  foi- 
même  , & il  femble  qu’il  n y ait  rien 
de  plus  contraire  à l’humilité.  Ce- 
pendant faint  Paul  , pour  détruire 
dans  l’efprit  des  Corinthiens  la  crean- 
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ce  pernicieufe  que  les  faux  Apôtres  y 
^voient  aquife , entreprend  ici  de  Te 
(relever  lui  même.  La  charité  nous 
éloigne  naturellement  de  la  moque- 
ie  , de  néanmoins  faint  Paul  ne  fait 
as  difficulté  de  l’employer  pour  faire 
onte  aux  Corinthiens  de  leurcré- 
uiité  imprudente.  On  peut  donc 
iaprendre  de  ce  procédé  de  faint  Paul 
à ne  pas  condannerdes  gens-de-bien, 
lors  que  la  nécelfité  les  oblige  d’ufer 
de  certains  moyens  dont  ils  ont  par 
jeux-mêmes  de  l’averfion.  Saint  Paul 
étoit  humble  en  fe  louant,  charitable 
& tendre  en  fe  moquant  : & plufieurs 
Pères , comme  faint  Jérôme  & faint 
Grégoire  de  Nazianze,  ont  pu  être 
doux  & modérez  en  confondant  par 
des  paroles  fortes , l’infolence  des  mé- 
dians, & ils  ont  exercé  la  charité  en- 
vers certaines  perfonnes  en  leur  pro- 
curant le  mépris  des  fcommes  » parce 
qu’il  leur  étoit  utile  de  perdre  une 
faufîe  réputation  qui  ne  fervoit  qu'à 
les  tromper. 

Les  Corinthiens  s’étoient  laifle 
gagner  par  de  faux  Apôtres  Juifs  qui 
leur  avoient  perfuadé  qu’il  étoit  en- 
core néceffaire  d’obferver  la  loi  de 
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Moyfe  j 6c  qui  cependant  avaient  tiré- 
d’eux  des  Tommes  confidérables  pour 
fe  faire  bien  traiter,  6ç  avoient  agi 
parmi  eux  avec  une  hauteur  bien  dif- 
ferente de  la  modération  de  faint  PauL 
Le  principe  de  l’illufion  des  Corin- 
thiens étoit  une  trop  grande  crédulité 
6c  une  timidité  indilcrette.  Ces  gens| 
avoient  pris  à leur  égard  un  air  de  fier- 
té & d’afcendant,  & cet  air  eft  très- 
capable  d’impofer  aux  âmes  foibles. 
Il  couvre  les  défauts  de  ceux  quilem-, 
ployent.  On  craint  de  s’oppofer  à la 
vérité  en  s’oppofant  à eux  :6c  l’on  ne 
fe  fert  point  de  Ton  difcernement  pour; 
en  juger  i parce  que  l’efprit,  par  une 
fauflè  humilité , fait  confcience  d’en 
ufer.  On  fouffre  même  dans  ces  gens 
autorifez  des  défauts  vifibles,  parce 
qu’on  n’en  juge  point.  Et  cependant 
en  fuivant  ainfi  aveuglément  cette 
faulfe  autorité,  l’on  s’engage  dans  des 
erreurs  groflîércs , & l’on  laifl’e  cor- 
rompre la  pureté  de  Ta  foi.  Cela  fait 
voir  que  l’obéifiance  ne  doit  point 
être  fi  aveugle,  qu’elle  nous  prive  en- 
tièrement de  difcernement.  Il  faut 
toûjours  voir  qui  font  ceux  qui  com- 
mandent, ce  qu’ils  difent,  ce  qu’ils 
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Font  : & s’il  ne  faut  pas  juger  d’eux 
fur  des  preuves  incertaines , il  ne  faut 
pas  renoncer  à celles  qui  font  certai- 
nes & palpables.  Autrement  on  ne 
pourroit  en  aucun  cas  pratiquer  ce 
que  Jesus-Christ  prefcritde  fe  gar- 
der des  faux  prophètes,  qui  viennent  a 
nous  couverts  de  peaux  de  brebis,  & qui 
font  intérieurement  des  loups  ravijfans,  \ 
& ce  feroit  une  marque  fort  inutile 
pour  les  reconnoître , que  celle  que 
ÎJesus-Christ  donne  de  les  difeerner 
parles  œuvres',  puis  qu’on  ne  pourroit 
[jamais  y avoir  égard. 

III. 

I l femble  que  cette  crédulité,quoi 
!qu’imprudente,foit  un  principe  moins 
; mauvais  que  la  préfomption  & l’or- 
gueil. Cependant  elle  a à peu  près  les 
memes  effets  ce  qui  eft  étrange, 
c’eft  qu’elle  eft  capable  d’engager  ceux 
qui  s’y  Iailfent  aller,  à des  jugemens 
[très-durs  de  très-orgueilleux.  C’eft  par 
rfoibleftè  qu’on  fe  livre  à ces  efprits 
! fiers , qui  fe  rendent  maîtres  de  la 
créance  des  peuples  par  un  air  d’auto- 
rité : mais  quand  on  s’y  eft  une  fois 
livré  , on  emprunte  leur  jugement  & 

J on  traite  les  autres  avec  la  même  liau- 
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teur.  Combien  de  gens  fe  donnent 
la  liberté  d’en  décrier  d’autres,  dont 
ils  ne  voudroient  pas  juger  par  eux- 
mêmes  , feulement  parce  qu’ils  en  ont 
oui  parler  à leurs  dircéteurs  ? Il  ne 
leur  plaît  jamais  de  confidérer  que  ces 
directeurs  fe  pouvant  tromper  , c’eft 
une  grande  imprudence  à eux  que  de 
fe  mettre  en  danger  d’avancer  des  ca- 
lomnies en  fuivant  leur  jugement  : au 
lieuqu’ilspourroient  demeurer  en  f{b- 
reté  en  ne  jugeant  point&  en  fe  taifant. 
Cependant  la  crédulité  l’emporte.  Les 
ignorans  parlent  avec  la  même  con- 
fiance que  les  favans.  Les  Corinthiens 
foibles  & crédules  ne  faifoient  pas 
difficulté  de  condanner  faint  Paul , & 
de  fe  mettre  ainfi  au  deflus  de  lui. 
Des  femmes  ignorantes  &c  féduites 
croy oient  peut-être  avoir  plus  de  lu- 
mière que  ce  grand  Apôtre,  tant  les  j 
hommes  font  inégaux  dans  leur  con- 
duite en  s’élevant  quelquefois  avec  ) 
d’autant  plus  de  témérité  au  deflus 
des  uns,  qu’ils  ont  témoigné  plus  de  j 
foibleffe  en  fe  foumettant  a d’autres. 


IV, 

Saint  Paul  reporte  Amplement 


\fjo  Sur  l’Epitre  du  Bimanché 
; pour  fe  relever  auprès  des  Corinthiens 
ce  que  Dieuiui  avoir  fait  fouffrirdans 
jfon  miniftére.  Il  omet  une  infinité  de 
chofes  qu’il  auroitpudire  à fan  avan- 
tage i & fur  tout  il  ne  parle  point  de 
fcs  miracles  , quoi-qu’il  en  eût  fait 
une  infinité  , 8c  que  ce  fulïènt  des 
preuves  que  Dieu  autorifoit  fa  prédi- 
cation. Comme  les  louanges  ne  font  : 
ipoint  naturelles  à l’humilité,  elle 
fe  les  épargne  autant  qu’elle  peut* 
Les  perfonnes  orgueilleufes  trouvent 
moyen  de  fe  rehaufler , lors  même 
qu’il  femble  qu’elles  ont  ddTein  de 
is’humilier  : 8c  les  perfonnes  humbles 
s’humilient , lors  meme  qu’il  femble 
quelles  veulent  fe  relever.  Saint  Paul 
ne  conclut  autre  chofe  de  ce  grand 
dénombrement  de  fes  fouffrances,  fi- 
non  qu’il  avoit  plus  travaillé  que  ces 
faux  apôtres  dans  le  miniftere  de 
Jésus- Christ.  Mais  nous  avons  droit 
d’y  confidérer  de  quelle  manière  Dieu 
traite  ceux  qu’il  aime  particuliérement 
comme  faint  Paul.  Car  c’eft  un  des 
plus  admirables  exemples  qu’on  puifle 
propofer , pour  faire  voir  que  l’amour 
de  Dieu  envers  les  âmes, produit  en 
fce  monde  8c  en  l’autre  deux  fortes 
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d’effets  bien  d’.fférens.  Dans  l’autre 
vie  il  produit  une  joie  6c  une  gloire 
ineffable  -,  mais  dans  celle-ci  il  ne  pro-! 
duit  qu’une  multitude  de  fouffrances 
qui  eft  proportionnée  a cet  amour. 
La  raifon  en  eft,que  le  bonheur  de 
cette  vie  confifte  dans  l’augmentation 
des  vertus.  Or  les  vertus  ne  s’aug- 
mentent que  parles  épreuves,  les  ten-, 
tâtions  & les  fouffrances.  Une  vertu 
non  éprouvée  n’eft  ordinairement  que 
comme  une  teinture  légère  6c  fuper- 
ficielle  : mais  l’épreuve  6c  la  fouffran- 
ce  la  rendent  forte  6c  intérieure,  6C 
l'enracinent  profondément  dans  l’ame* 
Il  faut  donc  concevoir  Lame  de  faint 
Paul  remplie  de  vertus  dans  un  ex- 
cellent degré  *,  puifque  Dieu  l’avoitj 
conduit  par  une  voie  fi  pleine  de  tri-; 
bulations  6c  de  fouffrances.  La  vie 
lui  étoit  indifférente.  Il  étoit  prêt  à 
tout  moment  de  l’expofer  pour  Dieu 
6c  il  y avoir  autant  de  différence 
entre  fa  difpofition  6c  celle  des  au- 
tres, qu’entre  celle  d’un  foldat  aguerri, 
accoutumé  aux  plus  grans  périls , 6c 
celle  d’un  jeune  foldat  qui  n’a  encore 
rien  vu. 
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Dieu,  en  conduifant  faint  Paul 
par  cette  étrange  route , avoir  deflein 
de  faire  voir  combien  la  vertu  chré- 
tienne eft  au  defliis  de  toutes  celles 
qui  n’ont  que  la  raifon  humaine  pour 
principe  , &c  combien  elle  furpafié  en 
effet  celle  de  tous  ces  héros  fufcitez 
par  le  diable  pour  fraper  les  efprits 
des  hommes.  Qufeft-ce  que  la  vie  de 
Socrates  , de  Diogène , de  Zenon  >& 
de  tous  ceux  qui  ont  paflé  pour  fages 
| parmi  les  payens , en  comparaifon  de 
i celle  de  faint  Paul  î C’étoient  des  dif- 
I coureurs  qui  demeurant  en  repos  dans 
leur  pays  & y jouïlfant  de  la  conver- 
sation de  leurs  amis , ne  hazardoient 
ordinairement  rien  en  débitant  leurs 
phantaifies.  Si  quelques  - uns  font 
morts  comme  Socrates,  pour  avoir  dit 
certaines  véritez  , ç’a  été  un  accident 
rare  qu’ils  ne  dévoient  pas  prévoir. 
Il  a tâché  de  plus  de  relever  fa  mort 
par  routes  les  circonftances  qui  la  pou- 
voient  rendre  illuftre.  Mais  faint  Paul 
y devoir  être  continuellement  prépa- 
ré. Il  étoit  expofé  tous  les  jours.  Il 
étoit  tous  les  jours  au  hazard  de  mou- 
rir d’une  manière  qui  n’eût  rien  qui 
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put  contenter  la  vanTté.  Qu]eft-cc 
quç  la  vie  d’Alexandre , de  Céfar  8c 
des  autres  conquérans?  C’a  été  véri- 
tablement une  vie  étrangement  agi- 
tée > $c  iis  fe  font  vu  fouvent  expofez 
à de  grans  périls  : mais  ils  y étoient 
foutenus  par  une  ambition  dérnefu- 
rée  de  dominer.  Ils  faifoient  beau- 


coup foufirir  les  autres  ; 8c  ils  ne  fouf- 
froient  guéres  eux- mêmes.  S’ils  ex- 
pofoient  quelquefois  leur  vie,  ifs  fai- 
Loient  périr  celle  de  millions  d’hom- 
mes. Ils  marchoient  toujours  avec  de 
grandes  armées  qui  leur  donnoient  de 
la  confiance.  Leur  but  étoit  de  fc  rcn- 


1 


dre  les  maîtres,  d’exercer  leurs  |>aC 
fions  qui  fc  terminoient  fouvent  à de  | 
grans  excès  de  luxe , de  débauches , 8c 
de  cruauté.  Voilà  quels  ont  été  les 
héros  du  diable,  Mais  que  faint  Paul 
eft  différent  de  cette  image  trom- 
peufe  de  grandeur,  8c  qu’il  fait  bien 
voir  que  Dieu  fe  connoît  bien  mieux 
en  qualité?  héroïques , que  les  hom- 
mes 8c  les  démons  1 C’eft  un  homme 
/qui  va  feul  attaquer  tout  le  monde , 
non  pour  fe  l’aflujettir,  mais  pour  le 
retirer  de  fes  erreurs  8c  de  fes  déré- 


gleroens,  IJ  n’a 


delfein  d’aquérir  ni1 


Digitized  by  Google 


J74  $ur  ÏEpitrc  du  Dimanche 
îionneurs , ni  ricbefTes , ni  puiïlance  ; 
plais  feulement  de  mettre  les  hommes 
dans  la  voie  de  leur  falut.  Il  fait  que 
pour  cela  il  faut  s’expofer  à toutes 
fortes  d’injures , de  fouffrances  & de 
maux  -,  & il  s’y  expofe  auec  un  coura- 
ge invincible.  Rien  ne  le  rebute,  rien 
ne  l’arrête.  Les  autres  ont  été  per- 
févérans  à faire  fouffrir  les  hommes , 
& celui-ci  à fouffrir  pour  le  bien  des 
hommes.  5a vie  particulière  ne  fe  dé- 
ment en  rien.  Il  eft  auffi  tranquile  dans 
fes  plus  grans  maux  , que  s’il  étoit 
fans  aupun  mal  avec  fes  amis.  Ce 
ne  font  qu’inégalitez  dans  ces  héros 
du  monde  \ mais  on  n’én  voit  pas  la 
moindre  trace  dans  la  vie  de  faint 
Paul.  Que  ces  héros  ont  donc  bien 
l’air  de  gens  qui  font  le  jouet  de  leurs 
pallions  ! & que  faint  Paul  conferve 
au  contraire  admirablement  le  carac- 
i tére  d’un  homme  plein  de  l’amour  de 
j la  vérité,  qui  la  connoîc  & qui  eft 
deftiné  de  Dieu  pour  la  faire  connoî- 
tre  aux  autres  ! 

VI. 


Enfin  ce  nombre  effroyable  de 
fouffrances  par  Iefquelles  Dieu  a vou-  - 
lu  que  faint  Paul  paflfèt  dans  l’exerci- 
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cc  de  Ton  miniftére , eft  encore  une 
preuve  illuftre  de  la  vérité  qu’il  an- 
nonçoit.  Quon  cherche  tant  qu’on 
voudra  des  exemples  de  ce  que  peut 
faire  l’entêtement  opiniâtre  d’une 
raulïè  opinion  , on  ne  trouvera  point 
qu’il  y en  ait  eu,  Toit  parmi  les  hé- 
rétiques , foit  parmi  les  infidelles  qui 
ayent  foutenu  quelqu’un  dans  une  viç 
femblable  à celle  de  faint  Paul.  Le 
mélange  des  intérêts  & des  pallions 
y eft  toujours  vifible.  Un  homme  qui 
n’eft  pouédé  que  de  pallions  humai- 
nes , n’en  a pas  pour  une  ; & ainli  ne 
rélifte  pas  li  .uniformément  par  cette 
unique  pallion  à toutes  les  autres.  ; 
Quoiqu’il  en  foit  , qu’on  cherche, 
comme  j’ai  dit,  toutes  fortes  d’exem- 
ples-,& l’on  verra  qu’ils  font  li  étrange- 
ment différens  de  celui  de  faint  Paul  , 
qu’on  aura  honte  de  les  avoir  compa- 
rez. Il  n’y  a que  Dieu  qui  puilïê  pro- 
duire cette  immobilité  d’ame  parmi 
cette  variété  infinie  d’accidens  & de 
dangers,  & cette  immobilité  jointe 
a la  pratique  de  tous  les  devoirs  de 
la  vertu , fans  fe  démentir  jamais  en 
aucun.  C’eft  ce  qu’on  n’a  jamais  vu 

hommes  ? $ç  que  l’ofl  n’y  verra 
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jamais  , que  lotfque  Dieu  s emparera  j 
de  leurs  cœurs  pour  les  rendre  1 ins- 
trument de  les  delfeins.. 


VII. 

Saint  Paul  après  le  dénombre- 
ment de  Tes  Souffrances  particulières, 

! ajoute  celles  que  lui  pouvoit  caufer  le 
foin  qu’il  avoit  de  toutes  les  Eglifes  J & 
la  part  qu’il  prenoit  à tout  ce  qui  arri-  j 
voit  aux  particuliers  :8c  cette  addition  J 
ne  nous  fait  pas  feulement  voir  la  cha-  1 
rite  de  faint  Paul , qui  comprenoit 
dans  fon  étendue  toute  l'Eglife  en  gé- 
néral 8c  en  particulier-,  mais  elle  re- 
lève d’une  manière  admirable  les  fouk  j 
frances  dont  il  avoit  parlé  çy-deflus.  | 
Car  l’effet  ordinaire  des  fou ff rances 
dans  les  autres  hommes  , .efl:  de  les  ap- 
pliquer à eux-mêmes  de  leur  ôter 
çn  quelque  forte  la  compafïion  des 
maux  des  autres.  Tout  autre  que  laint 
Paul  n’auroit  fongé  qu’à  foi,  8c  a le 
iprocurer  enfin  quelque  forte  de  repos,  j 
I Ce  n’eft  nullement  une  qualité  favo- j 
'râble  pour  être  apliqué  au  loin  des  1 
autres  , que  d’être  toujours  en  peine 
de  fa  propre  vie , 8c  d’avoir  à fuuffrir 
la  faim  & la  nudité.  Cependant  la  j 
charité  de  faint  Paul  furmpntg  to^isj . 

CCS 
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res  obûacles.  II  eft  occupé  du  foin 
des  autres.  Il  compacic  à leurs  be- 
loins.  II  relient  toutes  leurs  peines 
parmi  les  plus  grandes  agitations  de 
la  vie,  & lorfque  tout  autre  que  lui! 
n’auroir  longé  qu  a loi-même.  C’eft 
ce  qui  fait  voir  qu’il  falloir  qu’il  y eût 
une  cauferoute  divine  qui  alliât  en- 
emble  ces  mouvemens  incompatibles 
el°n  la  nature.  Il  fouffroit  fes  pro-  î 
ires  maux  , & il  étoit  touché  des  maux 
ies  Egliles  & apliqué  à leurs  beloins 
izr  la  charité  que  Dieu  répandoit 
ibondamment  dans  fon  cœur  : & cette 
.harite  abondante  etoit  également  la 
:aufe  de  fa  patience  dans  fes  maux  par- 
iculiers,&  de  fon  aplication  à ceux 
l'autrui. 

VIII. 

Saint  Paul  déclare  à la  fin  de  ' 
ette  Epître  quil  ne  vent  fe  glorifier 
ne  dans  fes  ?naux  & dans  fes  infirmi- 
ez „ en  comprenant  fous  ce  terme , 
on- feulement  ce  grand  nombre  de 
juif rances  qu’il  avoir  marquées , mais 
ulfi  cette  peine  humiliante  qu’il  apele 
a nom  d’ange  de  Satan  qui  le  fouf fie- 
nt. Il  fait  bien  une  mention  paflà- 
ece  de  fis  révélations , fr  du  ravjf. 

B b 
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ement  par  lequel  il  avoir  été  enlevé 
L tu  troifième  ciel  j afin  que  les  Corin- 
thiens ne  regardaflënt  pas  fes  fouf- 
’rances  comme  toutes  humaines  : mais 
|il  revient  incontinent  à Tes  infitrmitez , 
8c  l’on  voit  bien  qu’il  en  parle  bien 
plus  volontiers  que  de  tout  le  refte. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  regardât  ces  Souf- 
frances comme  de  três-grans  dons  de 
Dieu,&  qu’il  n’en  connût  le  prix:mais 
il  les  regardoit  comme  des  dons  hu- 
milians  qui  portent  la  créature  à con- 
noître  Ton  néant , qui  lui  ôtent  toute 
confiance  en  foi-même,  8c  qui  lui  font 
fentir  bien  plus  vivement  la  dépen-» 
dance  quelle  a de  Dieu.  Il  faut  crain- 
dre l’orgueil  dans  les  autres  donsjmais 
[l’effet  naturel  du  don  des  fouffrances 
eft  d’humilier  famé  fous  la  main  de 
Dieu,  8c  de  faire  paroître  Dieu  grand 
8c  l’homme  petit.  Ainfi  comme  celle» 
de  faint  Paul  avcient  été  prefque  con- 
tinuelles, ilavoit  prefque  toujpurs  été 
occupé  .des  penfées  de  fon  néant  8c 
de  la  grandeur  de  Dieu.  Car  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  qu’il  ait  reçu  ces 
fouffrances  avec  une  fierté  philoso- 
phique. Il  les  avoit  reçues  avec  un 
ffprit  chrétien  > $ç  s’il  y avoit  reçpn- 
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au  les  marques  de  l’amour  de  Dieu 
envers  lui , il  avoit  été  touché  en  me- 
me temsde  celles  de  la  rigueur  de  la 
juftice , fie  il  s’étoit  profondément  hu- 
milié fous  elle.  Ce  font  ces  difpofi- 
tionslî  humbles  dans  lelquellesil  avoit 
toujours  vécu, qui  lui  rendent  fes  fouf- 
frances  h précieufes , fi c qui  font  qu’il 
aime  beaucoup  mieux  s’en  fouvenic 
& en  parler  en  particulier,  que  des  au- 
tres dons  de  Dieu.  Ainfi  dans  ce  dis- 
cours meme  où  il  veut  fe  relever  par 
nécelïité,  il  fait  voir  quelle  eft  l’in- 
clination 8c  la  pente  de  l’humilité. 

I X. 

C’e  st  par  le  même  efprit  que  vou- 
lant fe  relever  à l’égard  des  Corin- 
thiens pour  les  détourner  de  la  créan- 
ce qu’ils  avoient  à ces  faux  apôtres  qui 
abufoient  deleurfimplicité,  il  trouve 
moyen  de  fe  rabaiflêr  fit  de  s’avilir  de- 
vant eux  félon  les  fentimens  humains 
qu’ils  pouvoient  avoir.  Toutes  ces 
fouffrances  jie  faint  Paul  font  admi- 
rables. Rien  n’eft  plus  divin  que  la 
force  8c  la  patience  qu’il  y a témoi- 
gnées. Mais  tout  cela  n’eit  point  du 
goût  de  l’amour-propre.  Il  n’aime  i 
oint  ces  héros  qui  ne  fe  fign  aient  que  ( ^ 
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par  les  coups  de  fouet  qu’ils  ont  fu- 
pç>rtez,&:  par  la  faim  & la  nudité  qu’ils 
ont  fouffertes.  Toute  cette  vie  luipa- 
toît  balle  & vile , 8c  il  lui  eft  impoiîi- 
ble  de  ne  pasconcevoir  des  fentimens 
jde  mépris  pour  ceux  qu’on  lui  répré- 

Î'ente  en  cet  état.  C’eft  pourquoi  laint 
^aul  eft  bien  aife  de  fe  montrer  par 
jcet  endroit  aux  Corinthiens  j afin  que 
s’il  avoir  dit  quelque  chofe  qui  Téle- 
xât à leur  égard  , il  y eût  quelque  cho- 
ie qui  le  ravilît  8c  qui  le  rabaifl’àt. 
!C’çft-à- dire,  qu’il  veut  qu’ils  conçoi-  l 
vent  en  lui  la  grandeur  de  Dieu  & la 
bafl'efte  de  l’homme.  C’eft  ainfi  quefe  I 
louent  ceux  qui  étant  pénétrez  de 
fentimens  d’humilité  , font  obligez  de 
parler  d’eux-mêmes  plusavantageufe-r 
ment  qu’ils  ne  voudroient.  De  forte 
qu’on  peut  dire  qu’il  n’y  a guéres  d’en- 
I droits  de  faint  Paul  où  l'on  humilités 
paroifte  davantage  que  celui  où  fa 
charité  l’a  obligé  de  fe  louer , en  s’é-  i 
Joignant , comme  il  le  dit  lui  même, 
des  régies  ordinaires  de  la  fagelfe. 
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SUR  L’EVANGILE 

DU  DIMANCH^ 

DE  LA 

SEXAGESIME.  ! 

Cum  turba  plurima  convenirent , &c„ 
Luc.  8.4.  15. 

Le  peuple  s' ujfemblant  en  foule  a &c. 

i. 

IL  y a comme  deux  écueils  à crains 
dre  dans  l’explication  de  cet  Evan- 
gile. L’un  feroit  de  concevoir  que  la 
dureté  du  cœur  de  l’homme  &c  fa  maü- 
vaife  difpofition  puiflent  empêcher 
Dieu  de  le  convertir , quand  il  veut 
exécuter  par  cette  converfîon  Ton  élec- 
tion éternelle. 

L’autre  feroit  de  s’imaginer  que  les 
hommes  ne  font  pas  coupables  , lors- 
que la  dureté  de  leur  cœur,  leur  mali- 
ce , leur  négligence,  leurs  attaches  aux 
épines  de  ce  mondé  qu’ils  laifTent 
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croître  dans  leur  a^ne , empêchent  la 
femence  de  l’Evangile’  de  germer,  ou 
l’étouffent  & la  font  fécher  . avant 
qu’elle  porte  dû  fruit.  Il  faut  donc 
allier  ces  deux  véritez,de  lapuilfance 
abfoluë  de  Dieu  dans  la  converfion 
des  hommes , & de  leur  réfiftance  ef- 
fective Se  criminelle  aux  grâces  de 
Dieu,  non-feulement  aux  extérieures, 
mais  auffi  aux  intérieures.  Car  on  ne 
peut  nier  que  la  fémence  reçue  dans 
Iles  lieux  pierreux , ou  entre  les  épi- 
nes , qui  ne  laifïôit  pas  d’y  prendre  ra- 
;cine , quoiqu’elle  n’y  portât  point  de 
fruit , ne  fût  accompagnée  de  grâces 
intérieures  : & l’on  en  peut  dire  de 
■même  de  celle  qui  fut  femée  fur  le 
chemin , & qui  en  fut  auffi- tôt  ravie 
parie  démon.  Car  cela  nempêcha  pas 
qu’elle  n’effleurât  un  peu  la  terre, ôc 
qu’elle  ne  fît  une  impreffion  fuperfi- 
cielle  qui  fut  arrêtée  par  la  dureté  des 
cœurs  qui  la  reçurent; ce  qui  donna 
moyen  au  diable  de  l’anéantir  bien- 
tôt dans  leur  mémoire. 

I 

! IL 

O n doit  même  tirer  de  cet  Evan- 
gile une  conclufîon  importante  , qui 

✓ 
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eft  que  ce  n’eft  pas  toujours  la  diver- 
sité de  la  gracè  cSnfidérée  en  elle- 
même  & fefficace  plus  grande,  de 
l’une  au  de  fias  de  l’autre  , qui  fait  que 
l’une  eft  reçue  , l’autre  rejettée  j mais 
que  cet  effet  peut  venir  uniquement 
de  la  d ffèrente  difpofition  de  ceux 
qui  la  reçoivent.  Si  le  cœur  eft  plein 
de  pallions  qui  l’endurciflènt , ou  d’é- 
pines qui  l’occupent  & l’attachent  for- 
tement, il  rendra  Souvent  inutile  le 
même  degré  de  grâce  qui  fru&ifie 
dans  les  âmes  mieux  préparées.  Cela 
paroît  clairement  renfermé  dans  la 
parabole  qui  attribue  uniquement  ou 
aux  pierres  ou  aux  épines  l’extin&ion 
& l’inutilité  de  la  grâce  ,8c  non  à la  di- 
verfité  dela  grâce  même.  Et  c’eftpar 
le  même  principe  qu’on  peut  fuppo- 
fer  que  les  Sidoniens  8c  les  Ty  riens 
étant  mieux  difpofez  que  les  Coro- 
naires & ceux  de  Betfaïde,  auroient 
été  convertis  a&uellement  parles  mê- 
mes grâces  que  ces  villes  de  Judée 
rendirent  inutiles.  Tous  ceux  qui  en- 
tendront bien  la  manière  dont  la  gta-  ! 
ce  agit  fur  les  cœurs , 8c  qui  eft  allez 
marquée  dans  cette  parabole  même , 
ne  feront  aucune  difficulté  d’ad-,„ 
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mettre  cette  conséquence. 

ni. 

Mais  c es  véritez  étant  SuppoSées* 
il  eft  d’une  extrême  importance  de 
bien  comprendre  les  divers  empêche- 
' mens  que  la  grâce  trouve  dans  les 
cœurs  j parce  que  Dieu  opère  Souvent 
le  Salut  des  âmes  > non  en  augmentant 
les  grâces , mais  en  leur  faifant  remé- 
dier à ces  obftacles  , 8c  en  préparant 
par  divers  moyens  la  terre  qui  reçoit 
! cette  Semence  divine.  Il  y employé 
Souvent  les  afïli&ions  8c  les  diSgraces, 
les  maladies  ,les  rebuts  du  monde , la 
perte  des  biens,  la  malice  des  autres 
S hommes.  Souvent  certaines  pallions 
contraires  à d’autres  déracinent  des 
; épines  plus  dangereuSes  par  d’autre3 
moins  durables  8c  moins  fortes.  Il  y 
en  a en  qui  le  travail , les  voyages , la 
Séparation  des  objets  des  pallions  di- 
minuent les  attaches  , 8c  rendent  les 
mauvaifes  inciinationsmoins  agilfan- 
tes  : & tous  ces  divers  moyens  prepa* 
rant  diversement  les  cœurs , les  ren- 
; dent  plus  ou  moins  Sufceptibles  de  là 
grâce  jc’eft -à-dire,  plus  ou  moins  dif- 
poSez  à la  recevoir  ou  à la  rejetter. 
_^De  Sorte  qu’on  ne  Sauroit  avoir  trop 
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ide  foin  d’afFoibTir  Tes  paffions,  de  ne 
les  pas  augmenter , & de  pratiquer  cer- 
tains moyens  qui  rendent  l’ame  plus 
calme  , moins  agitée  , plus  dilpofée  a 
recevoir  la  vérité , & moins  portée  a 
la  rebuter  fans  examen.  On  croit  ne 
faire  pas  grand  mal  à fon  ame  en  li-*  ‘ 

Tant  des  romans  ou  des  comédies,  en 
fe  trouvant  dans  des  lieux  de  diver- 
tilTement  & de  jeu , en  s’engageant  en 
des  parties  de  plaifir  , en  allant  au 
cours  &c  à l’opéra  \ parce  , dit-on , que 
l’on  ne  fent  point  que  cela  falTed’im- 
preflfion  fur  foi.  Mais  on  ne  confidére 
pas  que  toutes  ces  chofes  dont  on  fe 
remplit  l’efprit  , feront  peut-être  la 
cau{e  que  la  femence  de  fa  vérité  n’y 
entrera  pas  , que  le  diable  la  ravira 
plus  facilement , & que  les  pierres  &C 
les  épines  y feront  plus  de  réûltance. 
yne  tête  pleine  des  objets  dont  on 
fe  remplit  dans  le  monde , eft  peu  dif-  : 
polee  à écouter  &à  goûter  les  véri-j 
tez  de  la  Religion.  Une  imagination 
égarée  ne  demeure  guéres  long-tems 
attachée  à ces  véritez.  On  pourroit , j 
dir-on , furmonter  tous  ces  obftacles. 

0*1  ne  nie-pas  qu’on  ne  le  pu.ilê;  mais 

on  ne  le  fait  point  i & les  chofes  ar^ 
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(rivent  toujours  en  la  manière  décrite 
par  Je  s u s-C  hrist  dans  Ton  Evan- 
gile, qui  eft  que  la  parole  de  Dieu 
ne  frudifie  point  dans  ces  âmes,  à 
caufe  des  obftacles  qu  elle  y trouve, 
& qui  font  marquez  dans  cet  Evan- 
gile. 

IV. 

L e premier  obftacle  à la  parole  de 
Dieu  marqué  dans  la  parabole , c’eft 
(d'être  femée  fur  des  chemins  où  cette 
(femence  ne  pénétre  point  , & d’où 
elle  eft  incontinent  ôtée  par  les  oi- 
jfeaux  du  ciel , c’eft-à-dire  par  les  dé- 
ons  : & cet  état  marque  manifefte-  j 
ent  ou  la  diflipation  de  lame  qui; 
'empêche  de  s’apliquer  aux  véritez 
Inéceffaires  à fon  falut , ou  fa  forte  apli- 
(cation  aux  objets  de  fes  pallions, qui 
la  rend  fourde  à la  voix  de  Dieu.  Un 
cœur  enivré  de  bonne  fortune,  enflé 
de  louanges , rempli  d’amufemens  8c 
de  folies,  ou  au-contraire  occupé 
d’affaires  pénibles  8c  attachantes  dont 
il  eft  vivement  touché , n’eft  guéres 
jdifpofé  à recevoir  les  imp refilons  de 
la  parole  de  Dieu.  Elle  y entre  peu, 
8c  s’en  efface  bien-tôt.  L’agitation  du 
monde  en  confond  bien-tôt  les  idées , 
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li  le  démon  en  détruit  bien-tôt  les 
traces.  On  ne  conte  pour  obftacies 
réels  à fa  converfion  que  les  crimes , 

5c  il  y a une  infinité  d’occupations 
mfquelles  on  ne  donne  point  ce  nom  , 
qui  produifent  le  même  effet , parce 
qu’elles  détruifent  i’impreflion  de  la 
mérité , qui  eft  l’appareil  néceffaire  à 
nos  plaies  intérieures.  Il  faut  guérir 
ie  ces  plaies  lorfqu’elles  font  mor- 
relies , & par  conféquent  tout  ce  qui 
empêche  cette  guérifon , tend  direc- 
tement à faire  mourir  l ame. 

V. 

L e fécond  obftacle  de  la  femence 
font  les  pierres  qui  fe  trouvent  dans 
la  terre.  Ces  pierres  n’empêchent 
point  la  femetice  de  lever  8c  de  pren- 
dre racine  j mais  fi-tôt  que  cette  ra- 
cmeles  rencontre,  n’en  pouvant  tirer 
de  nourriture  , il  faut  par  néceflité 
quelle féche 8c qu’elle  foit  brûlée  par 
l’ardeur  du  foleil»  Ces  pierres  nous 
ïépréfentent  donc  les  pafuons  fortes , 
aufquelies  l’ame  s’eft  volontairement 
attachée  , 8c  quelle  ne  veut  pas  qui- 
ter.  Ces  paillons  n’empêchent  pas  la 
parole  de  Dieu  d’être  reçue  dans  l’a-; 
nie , d’y  germer  8c  de  pouffer  même; 

B b vj 


Digitized  by  Google 


58$  Sur  FÉvangitê  du  tnm± 


quelques  vertus  qui  parodient  fur  7» 
furface , parce  que  ces  pallions  ne  fonc 
pas  contraires  à toutes  les  aétions  de 
piété.  On  peut  être  exaéfc  aux  offi- 
ces de  i’Eglife , faire  quelques  aumô- 
nes , oblerver  les  lois  extérieures , fans 
que  la  piété  foit  commife  avec  les 
pallions.  On  veut  bien  faire  compofi- 
tion  avec  Dieu  jufqu’à  un  certain 
point.  Mais  s’il  s’agit  de  négliger  pour 
Dieu  quelque  grand  intérêt  , de  re- 
noncer à fa  fortune  6c  à fon  établilfe- 
ment,  de  s’expoler  à quelque  difgrace, 
c’eft  alors  que  l’on  voit  quelle  eft 
l’attache  la  plus  forte»  Si  c’eft  celle 
qu’on  a pour  les  pallions,  il  faut  que 
la  piété  cède.  On  fe  range  au  nombre 
de  ceux  dont  la  foi  n’eft  que  pour  un 
teins  ; parce  que  ces  pallions  font  alors 
abandonner  Dieu  pour  faire  ce  qui 
eft  néceffaire , afin  d’être  en  paix  avec 
le.  monde» 


tetiop 


VI. 


Ce  qu’il  y a de  plus  terrible,  c’eft 
qu’il  eft  aifé  de  voir  fi  une  terre  eft 
pierreufe  , 6c  par  conféquent  d’y  re- 
médier : mais  les  pierres  intérieures 
des  pallions  ne  font  connoître  leur 
jforce  6c  leur  dureté  quecpiand  il  n’y 
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a plus  de  remède.  Cela  veut  dire  >( 
qu’on  ne  connoît  point  le  degré  dei 
fes  attaches,  que  lorfqu’il  s’agit  de 
les  rompre.  On  les  nourrit,  on  les 
entretient,  on  s’y  plaît , en  fuppofant 
néanmoins  que  s’il  falloir  y renon- 
cer pour  Dieu,  on  ne  héftteroit  pas. 
Mais  c’eft  qu’on  ne  connoît  quelle 
eft  la  force  d’une  paflion  ôc  quel  effort^ 
elle  fait  fur  l’efprit,  que  lorfqu’il  s’a- 
git d’y  renoncer  a&ucllement.  C’eft 
que  l’on  ignore  combien  ce  renonce- 
ment effectif  eft  plus  pénible  qu’un 
renoncement  conçu  & imaginé.  Ainfii 
le  vrai  fecret  pour  furmonter  fes  paf- 
fions,  c’eft  de  les  mortifier  hors  des 
occafions,  de  les  domrer  , de  tes  af- 
foiblir  , de  ne  rien  faire  qui  lespuifle 
fortifier.  C’eft  de  les  craindre  , & de 
demander  fouvent  à Dieu  qu’il  nous 
en  délivre.  Sans  cela  il  eft  difticilel 
que  dans  les  tentations  un  peu  vio- 
lentes elles  ne  faft'ent  fécher  la  piété, j 
& ne  nous  rendent  la  parole  de  Dieu 
infruétueufev 

VII. 

Les  épines  qui  font  une  autr^Tortc 
d’obftacle  qui  rend*  inutile  la  bonne 
lemence  , lorqu’elle  femble  prête  »j 
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porter  du  fruit , marquent  certaines 
néceffitez  & certains  embaras  de  la 
vie  du  monde , qui  , dans  un  certain 
degré , peuvent  compatir  avec  la  bon- 
ne femence,  qui  croiflént  avec  elles, 
& qui  n’enferment,  félon  l’apparence, 
rien  de  criminel  \ mais  qui  occupant 
fortement  l’ame,  la  détournent  telle-  j 
ment  de  Dieu,  qu’enfin  elle  en  devient 
toute  terreftre  , toute  féculiére  > & 
toute  mondaine.  Il  faut  pourvoir  des 
enfans , conferver  fa  famille , fe  main- 
tenir. On  ne  peut  nier  qu’il  ne  faille 
avoir  quelque  foin  de  toutes  ces  cho- 
fes  : mais  il  eft  fort  difficile  de  s’y 
donner  , fans  s’y  abandonner  entié-  ; 
irement.  Ces  foins  augmentent  y l’ame 
s’en  remplit  j les  femences  des  vertus 
qui  y avoient  pris  racine,  en  font  étou- 
ffes, & la  charité  refroidie  ne  fuffit 
plus  pour  les  conduire  pfqu’à  la  ma-  I 
turité.  On  prend  le  train  du  monde  y 
on  commence  à fuivre  fes  maximes 
& fes  .coutumes  j on  s’en  fait  une  né- 
ceffité , & on  ne  conçoit  plus  qu’on 
puifïe  vivre  autrement. 

VIII. 

Les  feules  diftraétions  de  la  vie 
du  monde  fuffifent  pour  étouffer  la 
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ïemence  de  la  parole  de  Dieu.  Car 
ces  femences  ont  befoin  d’être  arro- 
fées , d’être  cultivées , d être  nourries. 
Un  efprit  diffipé  qui  ne  fe  nourrit 
point  de  la  vérité  par  la  le&ure  8c 
par  la  prière , en  perd  peu  à peu  le 
goût.  Cependant  à mefure  que  ce  goût 
fpirituel  diminue,  les  goûts  des  chofes 
du  monde  augmentent.  On  vient  a 
regarder  les  veritez  chrétiennes  com- 
me des  idées.  Il  femble  qu’on  n’ait 
point  d’intérêt  à ce  qu’on  en  dit  j que 
ce  ne  foient  que  des  penfées  de  pré- 
dicateurs •,  que  rien  ne  s’y  doive  pren- 
dre à la  lettre.  Et  l’on  s’accoutume 
par  là  à l’écouter  fans  fentiment.  Ainfî 
ce  qui  peut  refter  d’amour  pour  la 
vérité,  eft  tellement  foible  qu’il  ne 
faut  pas  prétendre  qu’il  balance  lesi 
grans  intérêts  qui  ont  jeté  de  pro^ 
fondes  racines  dans  le  cœur , & qui 
pouffent  des  inclinations  fortes  8c 
agiflantes  qui  s’emparent  de  l’ame  8c 
en  demeurent  maîtreffes. 

I X. 

Il  faut  donc  que  cette  divine  femen-j 
ce,  pour  porter  du  fruit,  tombe  furj 
une  terre  fans  pierres  8c  fans  épines,, 
c’ell-à-dire,  qu’il  faut  que  Dieu  y aie 

• 1 
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Ipréparé  nos  cœurs  j qu’il- en  ait  ôté 
les  pallions  fortes  i &c  qu’il  en  ait  ar- 
raché les  épines  inutiles  & embaraf- 
fantes.  Il  a divers  moyens  pour  cela* 
1 Souvent  il  fe  fert  de  la  contrariété 


des  pallions  » pour  les  détruire  les 
ïunes  par  les  autres.  Souvent  il  nous 
) force  , par  les  difgraces , par  les  in- 
; juftices  des  hommes  , à feiitir  vive- 
ment le  néant  &c  l’inftabilité  des  biens 


‘du  monde.  11  nous  caufe  quelque- 
fois par  divers  accidens  un  tel  dégoût 
de  l’injuftice  des  hommes  > qu’il  nous 
- porte  à nous  en  léparer  entièrement. 
Il  y a des  femences  qui  fervent  de 
préparation  à d’autres  femences , des 
véritez  qui  préparent  à d’autres  vé- 
ritez,des  vertus  qui  difpofent  à d’au-  I 
j très  vertus.  Il  y a même  des  défauts 
qui  affoiblilïent  d’autres  défauts.  Il 
faut  ufer  de  toute  la  lumière  & de 


toute  la  force  que  I>ieu  nous  donne  I 
pour  préparer  ainli  la  rerre  de  notre  j 
cœur , fk  pour  éviter  ce  qui  empêche  ! 
| l’accroülementde  lafemence  de  Dieu. 
Mais  il  faut  reconnortre  en  même 


tem-s  que  c’eft  Dieu  qui  eft  auteur  de 
cette  préparation  j qui  pour  faire  pro- 
üter  les  paroles  dans  les  âmes  qu’il  j 


I 
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veut  favorifcr,  en  ôte  les  empêchc- 
mens  ;&  qu’ainfi  nous  ne  lui  avons 
pas  moins  d’obligation  de  la  grâce 
qu’il  nous  fait  en  préparant  notre 
coeur  à fa  vérité , que  des  fruits  qu’il 
en  fait  naître, 

x*  i 

Jésus- Christ  remarque  que 
la  bonne  terre  même  ne  produit  pas 
également,  foit  parce  qu’elle  n’ell  pas 
également  bonne , & que  cette  bonté 
a divers  degrés  , foit  parce  qu’il  a 
divers  defiéins  fur  les  ames , &c  qu’il 
veut  tirer  plus  de  fervice  des  unes 
que  des  autres.  Il  y en  a entre  ces 
bonnes  terres,  qui  ne  produifent que 
trente  fois  autant  qu’on  y a femé>d’au-  i 
très Soixante  fois  autant  i d’autres  en- 
fin qui  produifent  le  centuple.  Entre 
les  coeurs  animez  de  la  charité  il  y en 
a de  plus  ardens  que  les  autres.  En-! 
tre  ceux  qui  aiment  la  vérité,  il  y en 
a qui  l’aiment  plus  purement.  Entre 
ceux  qui  font  touchez  de  l’amour  du 
prochain , il  y en  a de  plus  tendres  &c 
de  plus  agiflans  que  les  autres.  Voilà 
ce  qui  fait  cette  différence  dans  les 
fruits.  Mais  il  faut  remarquer  que 
nous  devons  toujours  tendre  à la  plus 
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grande  abondance  , parce  qu’elle  elfi 
plus  éloignée  de  la  ftérilité.  Dieu  fe 
contente  de  la  moindre  fertilité  ; mais 
il  ne  veut  pas  que  nous  nous  en  con- 
tentions, ni  que  nous  nous  y bor- 
nions , & que  nous  n’afpirions  à rien 
davantage.  Car  c’eft  un  précepte  & 
non  pas  un  confeil  de  tendre  toujours 
à laccroilTement  de  l’amour , foit  en- 
vers Dieu , foit  envers  le  prochain , & 
par  conféquent  d’afpirerà  l’accroiflè- 
ment  des  fruits  qui  en  font  la  marque. 
C’eft  cett e faim  & cett zfoifde  la  juf- 
tice  qui  fait  une  des  béatitudes , & fans 
laquelle  on  ne  fauroit  être  hureux. 


XI.  . 


L’un  des  principaux  fruits  que  l’on  : 
doit  tirer  de  cet  Evangile , c’eft  celui 
de  nous  humilier  profondément  de- 
vant Dieu.  Car  non-feulement  nous 
pouvons  avoir  les  qualitez  de  quel- 
ques-unes de  ces  mauvaifcs  terres  qu’il 
décrit,  mais  nous  avons  en  quelque 
degré  toutes  celles  qui  y font  mar- 
quées. Combien  de  véritez  demcu- 
j rent  abfolument  inutiles,  & font  en- 
levées de  notre  cœur  par  le  démon; 
parce  que  nous  n’y  faifons  point  de 
j réflexion , & que  nous  les  laiflons 
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échaper  par  l’application  trop  grande  î 
que  nous  avons  à d’autres  chofes  i J 
Combien  avons-nous  de  partions  fe- 
crettes  qui  empêchent  le  fruit  des  fe- 
mences  mêmes  que  nous  recevons 
avec  joie , & qui  les  mettent  en  dan- 
ger de  fe  fécher!  Combien  avons-nous 
de  prétendues  néceflitez  qui  nous 
amüfent , nous  diflipent,  nous  rendent 
tout  charnels  & tout  féculiers  dans 
plurteurs  de  nos  penfées , de  nos  oc- 
cupations & de  nos  defleins.  Nous 
favons  que  nous  avons  des  défauts* 
mais  nous  ne  favons  pas  en  quel  de- 
gré nous  les  avons,  ni  le  préjudice 
qu’ils  font  dans  notre  cœur  à la  fe- 
mence  de  Dieu.  Nous  avons  toujours 
fujet  de  craindre  qu’il  n’arrive  quel- 
que occafion  où  ces  défauts  nous  faf- 
fent  périr.  Car  qui  fe  peut  aflfurcr  de 
n’avoir  point  dans  le  cœur  quelque 
pierre,  c’eft-à  dire,  quelque  attache 
fecrette  à la  créature , dont  il  ne  con- 
noirte  pas  la  force  & la  dureté,  & qui 
venant  à fe  trouver  contraire  à quel- 
ques-uns de  fes  devoirs  eflenciels» 
l’emportera  dans  le  cœur  & le  dé- 
tournera de  Dieu  ? Qui  peut  s’afliirer 
que  la  diflipation  qui  naît  des  affai- 
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res  du  monde,  qu’il  croit  ne  pouvoir 
abandonner,  n’étouffera  point  entiè- 
rement les  femences  de  la  vérité’  Tout 
cela  eft  fort  obfcur,  &c  par  conféquent 
tloit  tenir  l’ame  dans  une  grande  hu- 
miliation devant  Dieu , & dans  une 
prière  continuelle,  pour  obtenir  de  fa 
bonté  qu’il  détruife  continuellement 
en  nous  ce  qui  s’oppoie  à fa  vérité* . i 
XII. 

Mais  fi  nous  ne  connoiffons  pas 
jufqu’à  quel  point  nous  participons 
aux  défauts  des  mauvaifes  terres,  nous 
ignorons  encore  plus  fi  nous  fommcs 
de  ces  bonnes  terres  qui  rendent  tren- 
te , foixante , &c  cent  fois  autant  que 
ce  qu’on  y a femé.  Car  il  n’en  faut 
pas  juger  par  la  multitude  & l’abon- 
dance des  bonnes  aétions  extérieure», 
ni  par  celle  des  prières  vocales  ou  des 
oraifons  mentales.  Il  y a des  efprits 
aétifs  ôc  remuans  qui  ne  laifiènt  pas 
d’être  ftériles , & à qui  l’abondance 
même  de  certaines  aétions  extérieu- 
res ôte  le  fentiment  de  la  ftérilité  de 
leur  ame.  Il  ne  fuffit  pas  que  le  fruit 
foit  en  quantité , il  faut  qu’il  foit  bon. 
Une  multitude  de  mauvaifes  herbes 
* ne  fait  pas  une  moiffon  abondante.  Il 
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; f a des  âmes  pures  qui  , fans  multi- 
plier leurs  a&ions , 11e  laiflént  pas  dç 
porter  le  centuple , parce  que  ce  cen- 
:uple  fe  régie  fur  le  prix  &lc  mérite 
les  actions  , &ç  non  fur  le  nombre. 


Une  terre  qui  porte  des  pierres  pré- 
:ie.üfes,  ou  qui  contient  des  mines 


l’or,eftde  plus  grand  prix  que  celles 
]ui  ne  portent  que  du  grain.  Il  n’ya 
lonc  que  Dieu  qui  puiflé  juger  de  la 
’ertilité  de  ce$  terres  \ c’cft-à-dire , 


ju’en  cette  vie  nous  n’en  devons  point 
uger,  nous  devons  toujours  crain- 


Ire  de  trouver  en  nous  au  jugement 
le  Dieu  ,un  grand  vuide  Ôc  unegran- 
le  ftérilité  de  bonnes  actions  *,  puif- 
ju’il  cft  certain  qu’il  n’y  aura  que 
elles  que  la  charité  aura  produites 
:n  nous,  qui  feront  partie  de  notre 
api  lion. 
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j 

SUR  L’EPITRE 

DU  DIMANCHE 

! 

DELA 


quinquagesime. 


I 

Si  Iingiiis  hominum  loquar  & Ange- 
lorum , &c.  i * Cor.  13.  1 . 13. 

1' 

Quand  je  parlerons  le  langage  de  tout 
les  hommes  , & des  Anges  memes  m 
&c.  ■ 


IL  n’y  a point  dans  l’Ecriture  de  ! 

vérité  plus  terrible,  ni  plus  humi- 
liante que  celle  qui  fait  le  fujet  de 
cette  Epitre  , favoir  que  ejui  n a pas 
la  charité , ne  fl  rien.  Elle  fait  difpa- 
roître  aux  yeux  des  hommes  tout  ce 
qui  fert  de  nourriture  à leur  vanité,  1 
ôc  les  réduit  à ne  favoir  s’ils  ne  font 
point  dans  un  néant  de  toute  vertu  & 
<le  tout  bien.  Qifun  homme  ait  tous 
les  ralens  intérieurs  & extérieurs , tou- 
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tes  les  grandeurs  temporelles  &:  fpiri-i 
ruelles  \ qu’il  y ajoute  les  avions  des! 
vertus  les  plus  éclatantes , qu’il  attire 
par  là  l’admiration  des  hommes  \ qu’il 
ait  foufFert  le  martyre  \ ou  qu’il  Toit 
prêt  de  le  foufFrir , qu’il  ait  donné  tout 
Ion  bien  aux  pauvres , il  ne  peut  pren-i 
dre  confiance  en  tout  cela,  parce  qu’il 
peut  avec  tout  cela  être  un  néant  de 
vraies  vertus  &c  un  abîme  de  miféres. 
Etre  tout  ou  n’être  rien  dépend  d’un 
fond  inconnu  & dont  nous  ne  fau- 
tions avoir  une  entière  afliirance,  & 
par  conféqucnt  toute  vanité  , toute 
eftime  de  nous-mêmes  , toute  éléva- 
tion de  coeur , toute  confiance  en  nos 
talens,  toute  vue  d’efprit  qui  nous! 
répréfente  à nous-mêmes  comme  quel-t 
que  chofe,tout  celanefuppofant  point 
la  connoiflfance  certaine  qu’on  a la 
charité , eft  téméraire , &c  rempli  d’in- 
certitude. 

I I. 

L a fituation  naturelle  d’une  ame 
chrétienne  dans  ce  monde  ici  eft  donc 
de  fe  regarder  comme  un  néant , non 
qu’elle  (oit  alTurée  de  n’être  rien  *,  mais 
parce  qu’elle  ne  fait  pas  fi  elle  eft'ef- 
$E#ivep)ent  quelque  choie.  Et  cettç. 
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feule  penfée  lui  doit  fuffire  pour  re- 
jeter toutes  les  louanges  des  hommes. 
Elle  doit  voir  un  néant  Attaché  à tou- 
tes les  qualicez  qui  y fervent  de  ma- 
tière. Quoiqu’on.lui  dife , onne  l’af-j 
fure  point  qu’elle  ne  foit  pas  dans  une 
privation  totale  de  tout  bien  réel  8c 
•îolide  , tant  qu’on. ne  l’afl'ure  pas 
qu’elle  ait  la  charité.  Or  il  ell  clair, 
tfelon  l’Apôtre , que  toutes  ces  quaii- 
Jtez  ne  l’en  afl'urent  pas,  quand  elles 
feroient  mêmes  folides  8c  eifeétives. 
•Que  ces  qualitez  foient  eftimables  8c 
louables  en  elles-mêmes  comme  l’on 
[dit,  il  ne  s’enfuit  pas  que  celui  qui  les 
a, foit  louable  8c  eftimable.  Car  il 
n’eft  pas  louable  s’il  en  abufe , il  en 
abufes’il  n’a  point  de  charité.  Cette 
jdifpofition  doit  donc  rendre  l’ame  in- 
fenhble  à tout  l’éclat  extérieur  & à 
jtpus  les  jugemens  des  hommes.  Elle 
lia  doit  apliquer  uniquement  à cher- 
icher  cet  unique  bien  de  la  charité  , , 
(non  pour  fe  repaitre  d’une  aflurance 
[inutile,  8c  qui  la  tire  de  la  yuc  de  fon 
-£iéant  qui  lui  ell  ayantageufe  , mais 
iparce  que  Dieu  veut  que  n*y  ayant 
point  d’autre  bien  folide  , on  falîè 
fiQUt  ce  qu’on  peut  pour  l’avoir.  Voilà 
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Liconclufion  que  faint  Paul  nous  obli- 
ge de  tirer  après  avoir  détruit  tous  les 
rondemcns  de  la  vanité  des  hommes. 

I I I. 

La  defcription  qu’il  fait  enfuite  des 
nclinations,  des  qualitez,  8c  des  cara- 
léres  de  la  charité,  nous  jette  dans  de 
randes  perpléxitez.  S’il  fuffifoit  de 
lanquer  de  quelqu’un  de  ces ’caraété- 
:s,&  de  faire  quelques  allions  qui 
rruifent  contraires  aux  qualitez  qu’il 
écrit,  il  faudroit  conclure  que  per-  i 
inné  ne  l’a.  S’il  fuffiioit  aufli  d’avoir 
aelques  mouvemens  &c  de  faire  quel-  j 
tes  actions , où  l’on  en  pût  remar- 
ier quelques  traits,  il  faudroit  con- 
tre que  tout  le  monde  l’a.  Cepen- 
,nt  l’une  8c  l’autre  conclufion  feroit 
rtainement  téméraire.  Les  juftes  | 
ns  cette  vie  ayant  un  double  efprit,  ! 
lui  de  Dieu,  qui  eft  la  charité  më- 
qui  a les  caraéfcéres  que  faint 
ul  décrit  *,  celui  du  vieil  homme , I 
i eft  la  concupifcence  8c  qui  com- 
t par  Les  dé/ïrs  corrompus  ceux  de 
prie  : il  paroît  par  neceflité  dans 
rs  aérions  des  marques  de  ces  deux 
ncipes  différens.  Car  il  ne  faut  pas 
ire  que  l’homme  fuive  toujours \ 
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dans  cette  guerre  les  impreflions  de 
l’Efprit  de  Dieu.  Il  arrive  au  contraire 
très- Couvent  quil  confent  aux  defirs 
de  la  chair  -,  parce , dit  laint  Auguftm  , 
que  l’efprit  ne  la  combat  point  alors, 
ou  qu’il  ne  la  combat  point  alTez  for- 
tement-, Spiritu  adversks  carttem  aut 
Ln  concupifeente  , aut  non  fortin*  cor r- 
CHVifcente.  Il  eft  certain  d ailleurs  aufli 
qu’il  y a certaines  adions  incompati- 
bles avec  la  charité,  comme  ce  que 
raporte  l’ Apbtre  faint  Jean , d etre  n- 
che  des  biens  du  monde  & de  fertnerfei 
entrailles  k.fes  frères  qui  en  ont  befoin, 
ce  qui  lui  fait  conclure  nettement  que 
ceux  qui  ont  cette  dureté  , ri  ont  point 
en  eux  la  charité  & l'amour  de  Dieu . 
Mais  excepté  certains  defauts  certai- 
nement alliables  avec  la  charité,* 
d’autres  qui  font  certainement  inallia- 
bles  avec  elle,  il  y a dans  le  refte  une 
grande  obfcurité , & par  conlequent 
un  grand  fujet  de  fe  tenir  devant  Dieu 
dans  un  profond  rabaillement.  Ce 
qui  peut  y donner  quelque  lumière  , 
& nous  donner  ainfi  plus  ou  moins 
de  confiance  , ccd  que  cette  dilpofi- 
!|tion  de  charité  que  décrit  laint  Paul, 


IRtU  UV.  1 

point  cetuinonent  une  ailloli- 


__  WÏa  £>mnqtiagcfirne. 
tion  morte  &c  ftérile:  c’eft  une  difpo- 
îtion  vive  & agilï’ante  , Sc  qui  doit 
nême  régner  & dominer  dans  l ame. 
3n  en  peut  donc  juger  comme  des 
uitrcs  pallions  dominantes  qui  font 
|ue  nous  apelons  les  uns  ambitieux  , 
es  autres  avares  , les  autres  volup- 
iieux.  Un  ambitieux  n’agit  pas  tou- 
Durs  par  ambition  , ni  un  avare  par 
varice.  Cependant  ces  pallions  le 
marquent  par  tant  d’aétions  particu- 
éres,  qu’elles  font  que  perfonne  ne 
élite  à donner  à ceux  qui  en  font 
olïedcz , les  noms  d’avares  &c  d’am-  l 
cieux.  C’eft  une  impreflion  qui  re- 
Iit  du  gros  de  leur  vie  ôc  de  l’amas 
: leurs  actions  particulières  , quoi- 
a’il  y en  ait  pluficursqui  ne  portent 
ls  ce  caractère.  Il  en  doit  être  de 
ême  de  la  charité , quand  elle  eft 
ritablcment  dans  le  cœur.  Elle  doit 
>rter  dans  l’efprit  des  autres  d’im- 
ellîon  de  tous  ces  caractères  que 
nt  Paul  lui  attribue,  & faire  paifer 
ux  qui  l’ont  pour  des  gens  patiens 
débonnaires  qui  aiment  la  vérité  , 
i font  toujours  difpofez  à la  rece- 
ir  > qui  font  defmréreflèz  pour  eux- 
mcSjôc  qui  cherchent  effectivement 
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le  bien  des  autres.  Enfin  on  peut  dire 
que  cette  image  qu'en  fait  faint  Paul, 
nous  répréfente  l’impreflion  que  la 
charité  forme  dans  l’efprit  des  autres, 
êc  que  cette  imprefiion  eft  un  réjal- 
lifl’ement  du  gros  de  la  vie  & des  ac- 
tions de  ceux  qui  ont  effectivement 
la  charité  dans  le  cœur.  Je  laiffe  à 
juger  combien  il  y a peu  de  perfon- 
nes  dont  la  vie  forme  cette  impref* 
ifion, 

IV. 

L’A  p 6 t R e , en  marquant  certains 
dons  qui  ne  s’étendent  pas  au  delà  de 
cette  vie , & d’autres  qui  nous  fuivent* 
ljufques  dans  l’autre  , nous  donne  lieu 
de  confidérer  la  vie  que  nous  paflbns 
jtn  ce  monde  ici,  comme  un  voyage 
qui  nous  mène  à lin  pays  étranger  où 
nous  devons  demeurer  pour  Toujours, 
& pour  lequel  nous  devons  faire  pro- 
vifion  de  ce  quinousypeut  être  utile. 

Tous  les  hommes  font  des  voya- 
geurs *,  ils  vont  rous  en  ce  pays  étran- 
ger, ils  y vont  indifpenfabiement , nér 
ceffai rement , incefiàmmenr.  Ils  y ar- 
riveront tous,  non  pour  y faire  une 
demeure  paflàgére,  &c  revenir  enfui- 
f pfiùs-  pcm^y^iifiaiÆurer  é^ 
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nient  &:  fans  retour.  Quel  eft  donc  Iff 
devoir  8c  l’intérêt  de  ces  voyageurs* 
linon  d’employer  tous  leurs  foins  à ( e 
préparera  ce  voyage  fi  important,  & 
à faire  provifion  de  ce  qui  leur  fera 
néccflaire  en  ce  pays-là  ? On  n’y  vit 
que  de  ce  qu’on  y porte  j âc  qui  n’y 
porte  rien  , y demeure  dans  une  ef- 
froyable pauvreté  , & dans  une  faim 
& une  indigence  éternelle  de  toutes 
chofes.  Cependant  les  hommes  font 
fi  infenfez,  qu’ils  ne  s’occupent  que 
des  provifions  qui  fe  confument  pen- 
dant le  voyage,  fans  rien  referver  pour 
ce  lieu  où  ils  doivent  faire  une  de-! 
meure  éternelle.  Quel  foin  ne  pren*| 
nent-ils  point  pour  le  procurer  des 
biens  & des  honneurs  pour  cette  vie 
& à eux  & à leur  famille  ? Il  femble 
qu’ils  n’en  auront  jamais  affez.  Mais; 
quelles  provifions  font  - ils  pour  le 
terme  où  ils  tendent  nécefiairement  Y\ 
Hélas  on  ne  voit  rien  dans  ce  qu’ils 
amafTent,qui  foit  propre  en  ce  pays- 
là  î Tout  eft  pour  ce  monde.  Ainfiils 
arrivent  à l’autre  nûs  ,miférables , af- 
famez , pour  demeurer  éternellement 
dans  l’état  où  ils  y font  entrez. 
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Il  y en  a qui  femblent  faire  des  pro- 
hibons pour  cette  autre  vie , 2c  amaf- 
fer  des  tréfors  qui  leur  y pourront  fer- 
vir.  Ils  font  quantité  d’œuvres  qui  pa- 
roilfent  bonnes.  Ils  prêchent , ils  inf- 
truilent,  ils  amaflent  des  connoilTan- 
ces  de  quantité  de  véritez  qui  regar- 
dent les  çhofes  de  Dieu.  Il  fembie  que 
ce  foient  de  grans  marchands  qui  aient 
un  extrême  délir  de  faire  fortune  en 
l’autre  monde, mais  ils  fe  trompent  mi- 
lérablement  dans  le  chois  de  ce  qu’ils 
amalTent.  Ils  fe  chargent  de  marchan- 
diles  de  contrebande , de  monnoies 
qui  n’ont  point  de  cours  en  ce  pays-  ( 
là,  de  chojfes  inutiles  que  l’on  ne  per- 
met point  d’y  faire  palier  -,  parce  qu’ils 
ont  dans  toutes  leurs  œuvres  , un  de- 
fîr  fecret  de  s’avancer  dans  le  mon- 
de & d’établir  leur  réputation.  C’eft; 
qu’ils  ne  comprennent  pas  allez  qu’il 
n’y  a qu’une  marchandife  qui  luit 
bonne  pour  l’autre  monde } 2c  c’elt 
celle  que  l’ Apôtre  nous  marque  quand 
il  nous  dit  : la  charité  ne  finira  jamais. 

Il  n’y  a que  la  charité  2c  ce  qui  a 
pour  principe  la  charité  , qui  foit  re- 
çu en  l’autre  vie,  ôc  qui  y ait  cours* 
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Quand  on  en  a fait  provifion  ,on  eft 
riche  pour  jamais.  On  achette  avec 
elle  toutes  fortes  de  biens  fans  laper-  - 
dre  &c  fans  la  diminuer.  'Elle  fuffic 
pour  toutes  fortes  de  befoins,ouplu- 
tôt  elle  fait  qu’on  n’a  jamais  de  bé- 
foins , &c  que  l’on  poflêde  en  abon- 
dance toutes  fortes  de  biens  ; Chari- 
tés nunquam  ex  ci  dit. 

V I. 

He  ureux  ceux  qui  auront  fait  ; 
provifion  de  cette  marchandife  vi- 
vante <$c  éternelle,  qui  ne  périt  point  î 
Mais  malheureux  ceux  qui  n’auront 
amafle  que  de  ces  œuvres  éclatantes 
par  lafurface,  qui  n’ont  pour  princi-  ' 
pe  que  des  motifs  d’intérêts  , de  va-  j 
Inité,  de  paflion.  Quand  leurs  maga- 
sins feront  déployez  d la  mort , quand 
leurs  œuvres  feront  pefées  au  poids 
du  fanéfcuairc,  elles  feront  toutes  re- 
butées par  le  défaut  du  principe  qui 
les  a produites.  Car  enfin  Dieu  qui 
n’eft  que  charité,  eft  incapable  d’ap- 
prouver autre  chofe  que  la  charité. 

Craignons  cette  pauvreté  qui  naît  du 
chois  des  provifions , autant  que  la 
pauvreté  de  ceux  qui  n’en  font  au- 
|ciine.  Et  en  effet  c’eft  prefque  la  mê- 
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me  chofe-  : car  ceux  qui  agiflènt  pat 
des  motifs  humains  dans  leurs  bon- 
nes-œuvres, peuvent  avoir  l’éternité 
dans  l’efprit,  mais  ils  ne  l’ont  point 
dans  le  cœur.  Il  y a toujours  en  eux 
quelque  défit  fecret  de  quelque  bien 
temporel  dont  ils  défirent  jouir  : mais 
! il  n’y  a que  la  charité  qui  cherche  pu- 
rement le  royaume  de  Dieu  & fa  jufti.- 
ce  : Caritas  fola  vult  bonurn . 

| VII. 

Quand  f étais  enfant  x je  parlois  comme 
un  enfant,  v.  iï„ 

Saint  Paul  pour  nous  faire 
: comprendre  combien  les  connoifian-  i 
ces  que  nous  avons  de  Dieu  & des 
chofes  de  Dieu  dans  cette  vie  , font 
différentes  de  celles  que  nous  en  au-  f 
rons  dans  l’autre  y compare  les  pré- 
miéres  aux  foibles  connoifiances  d’un 
enfant,  ôc  les  autres  aux  lumières  d’un 
homme  parfait.  La  comparaifon  efl: 
forte  : mais  l’on  peut  dire  que  la  dif- 
: proportion  de  l’autre  vie  à celle-ci 
elt  telle  que  l’Apôtre  n’en  répréfence 
encore  qu’une  petite  partie.  Pour 
fuivre  l’idée  qu’il  nous  fournit,  nous 
en  devons  conclure  que  les  Anges  & * 
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^îes  $ aints  en  voyant  agir  les  homme  - > 
même  les  plus  fenfez  & les  plus  rai- 
fo nnables , ne  les  regardent  que  nom- 
me des  en  fans.  En  effet  toutes  1 • t>en- 
fees  des  hommes  font  des  penfées 
d’enfans , 8c  toute  leur  conduite  n’eft 
qu’une  conduite  d’enfans.  Les  plus 
grandes  chofes  leur  parodient  petites 


ëc  les  touchent  peu  , les  petites  leur 
parodient  grandes  8c  les  touchent 
Beaucoup.  Ils  voltigent  de  penfée  en 


peniée,  parce  qu’ils  ne  pénétrent  rien 
à.  fond.  Ils  ne  connoilîént  des  chofes  i 
que  de  légères  furfaces , 8c  n’appro-  ! 
fondilfent  rien.  Ils  ne  favent  ni  s’af- 
fliger, ni  fe  réjouir,  ni  craindre,  ni 
fe  ralfurer.  Ils  tremblent  pour  des 
chofes  de  néant,  8c  ils  font  infenfi-  1 
-blés  aux  plus  grands  périls.  Ils  n’ont  ! 
aucun  fentiment  quand  ils  perdent  ce 
qu’ils  ont  de  plus  précieux  ',  & ils 
s'abatent  quand  on  ne  leur  ôte  que 
ce  qui  leur  eft  inutile , ou  même  ce 
qui  leur  nuit.  Ils  marchent  auhâzard 
& fans  lumière  dans  le  chemin  de  la 
vie*,  6c  fi  Dieu  ne  prenoit  foin  de  les. 

! empêcher  de  fe  jetter  dans  des  pré- 
cipices, ils  s’y  jetteroient  à tout  mo- 
ment. Toutes  les  connoilfances  qu’ils 
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ont  del’avitre  vie , &c  des  chofes  éter-i 
Jielles  , font  fombres,  vacilantes , fn- 
perficielles,  & infiniment  éloignées 
de  leur  réalité  :ôç  quoique  Dieu  com- 
munique fa  lumière  g.ux  Saints  durant 
le  tems  de  cet  exjl  en  divers  degrez,; 
les  uns  plus  clairs,  ôc  plus  élevez  que 
les  autres  j néanmoins  la  plus  grande 
clarté  des  connoifi'ances  de  cette  vie 
ji’eft  encore  qu’une  nuit  obfcure  en: 
comparaifon  du  .jour  de  l’éternité.  : 

vni.  • i 

Voila  l’état  de  tous  les  hommes, 
i mêmes  des  plus  éclairez.  Cependant,! 

1 ce  qui  eft  étrange  ; c’eft  que  ce  font, 
j ces  connoifi'ances  fi  imparfaites , fi  pe- 
tites, fi  obfcures , qui  font  l’objet  de 
leur  vanité.  La  connoîfiance  claire 
que  les  Bienheureux  ont  des  chofcs  di- 
vines , en  eft  incapable , parce  quelle 
eft  toujours  jointe  avec  une  connoif-; 

: fance  égale  du  néant  de  la  créature. 
Mais  la  grande  mifére.  des  hommes 
dans  cette  vie  efi:  que  ce  qu’ils  con- 
noifient  le  moins  , eft  leur  foiblefte 
& leur  ignorance.  C’eft  ce  qui  les  rend 
capables  de  s’élever  de  leurs  connoif- 
fances,  quelque  étroites  &C  quelque 
obfcures  quelles  foicnt.  Ce  font  des! 

i 


Digilized  by  Googl, 


I 


-de  J a,  £>uinquagéfme.  6ié 
;-j>auvre$  8c  des  miférables  enflez  dç  I 
l’opinion  de  leurs  richeflès,  8c  des  ma- 
lades languiffans  pleins  de  confiance 
dans  leurs  forces.  Car  toute  leur  va- 
hnité  a fa  fource  dans  une  double  igno- 
rance y ignorance  de  lïmperfe&ion 
des  connoiflances  humaines  qu’ils  efti- 
xnentj&pour  lefquelles  ils  s’eftiment  t | 
ignorance  des  vraies  lumières  8c  des 
vraies  connoiflances,  qui  font  celles 
que  nous  aurons  en  l’autre  vie.  Si 
nous  ne  les  avons  pas  en  celle-ci , nous  j 
pouvons  connoîue  au  moins  combien 
«lies  furpaflent  celles  que  nous  y 
avons.  Nous  pouvons  y afpirer  par  ! 
nos  défirs  : nous  pouvons  dire  avec 
faint  Bernard  : « O vérité  , la  patrie  ** 
des  exilez  , 8c  la  fin  de  leur  exil,  je  f< 
vous  voi  de  loin  : mais  je  ne  faarois 
entrer  en  vous , étant  retenu  par  ma  b 
chair,  8c  n’étant  pas  digne  d’ètre  ad-'fi 
mis  en  vous  par  le  poids  de  mes  pé-  u 
chez!  O veritas  ^exitlum  patria,  cxHii  fi- 
nis, video  te:  fied  intrare  no  n pojfum,  ca nie 
retentns , fednec  dignus  admit ti  peccatis 
gravis  ! Si  noüs  étions  bien  p eins  dei 
ces  fentimens , nous  ne  ferions  pas  fi 
faciles  à nous  élever  pour  les  foibles 
‘ lumières  que  .nous  pouv  QtiSLav  oi  r en 
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cette  vie,  Toit  fur  les  chofes  divines y 
foit  fur  toutes  les  autres  chofes  du 
monde. 

IX. 

Il  est  vrai  que  ces  faibles  con-  l 
noiffances  peuvent  être  des  dons  de 
Dieu,  & des  rayons  de  la  lumière  éter- 
nelle j quelles  nous  font  données  pour 
nous  conduire  dans  cette  vie , & qu’en 
cette  qualité  bien  loin  d’être  mépri- 
fables , elles  font  dignes  d’être  reener-  I 
chées  avec  foin,  & doivent  être  l’ob-  i 
jet  de  notre  reconnoiffance , quand 
Dieu  nous  en  fait  part.  Mais  il  y a 
bien  de  la  différence  entre  regarder 
ces  dons  & ces  lumières  de  Dieu  com- 
me des  guides  de  notre  chemin , qui 
fervent  à nous  découvrir  ou.  nous  de- 
vons mettre  nos  piez , afin  de  parve- 
nir aux  lumières  de  l’autre  vie,  & de 
les  regarder  en  elles-mêmes  &c  fans 
ce  raport  r en  s’élevant  de  leur  exceb 
lence.  Les  regarder  de  cette  manière, 
c’eft  les  corrompre  & les  détruire.  El- 
les ne  nous  font  pas  données  pour  nous 
y arêter  : mais  pour  nous  conduire  plus! 

I loin.  Elles  ne  font  pas  notre  fin , mais 
; des  moyens  pour  y arriver.  Elles  ne 
pdoiYçnt  point  borner  nos  défîrs  : mais 
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nous  montrer  où  ils  doivent  tendre* 
C’eft  ce  que  l’Apôtre  nous  aprend  par 
cette  epitre,en  nous  faifant  voir  que 
toutes  les  lumières  que  nous  pou- 
vons avoir  en  ce  monde , doivent  être 
anéanties-,  qu’ainfi  nous  devons  afpi- 
rerr  à un  autre  jour  & à une  autre  lu- 
mière, qui  eft  celle  del’éternité  : Car 
ce  que  nom  avons  maintenant  de  fcience 
& de  prophétie  , d'it-il  j eft  très-im- 
parfait , mais  lorfque  nous  ferons  dans 
l'état  parfait  > tout  ce  qui  eft  i/nparfait> 
fera  aboli . 
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SUR  L’EVANGILE 

. 

DU  DIMANCHE1 

I 

| DELA 

[ QUINQUAGES1ME.  ! 

1 . 

AfTumGt  Jésus  duodecim  , &c  ait 
illis  x ôcc.  Lite.  i 8 . j i . 43. 

, 1 

’ * 

jJ  e su  s prenant  a part  les  douze  Apô- 
tres, leur  dit  ; Enfin  nous  nous  en 
allons  a Jèrufalem  3 &c. 


L’E  g l 1 s e qui  connoît  les  deré-j 
glemens  étranges  qui  régnent  en 
ce  tems  ici  parmi  plufieurs  de  Tes  en-! 
fans , &:  qui  a deflein  d’y  oppofer  tou-, 
tes  les  barrières  dont  elle  fe  peut  avi- 
ifer,a  jugé' que  c’en  étoit  une  fort 
convenable  que  de  leur  propofer  l’E- 
vangile où  J e s u s-  C h r 1 s t allant 
à Jèrufalem  avertit  les  difciplcs  de  fa 
mort  prochaine , & de  tous  les  ou-J 
I trages  qu’il  devoit  fouffrir.  Elle  a fu- 
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pofe  , avec  railon  , qu’il  y en  auroit 
«qui  feroient  détournez  de  fe  laifîèr 
aller  aux  emportemensdes  autres  par 
Vidée  qu’elle  leur  préfente  de  la  mort 
de  J es  us-C  hristj  & de  la  vie  qu’il 
a menée  dans  la  vue  de  cette  mort. J 
Car  il  paroît  par  cet  Evangile  qu’il 
avoir  toujours  cet  objet  devant  les 
yeux  •,  qu’il  marchoit  dans  la  vue  de  fa 
mort  *,  5c  que  c’a  été  fa  difpodtion  per- 
1 -pétuelie  durant  fa  vie.  Les  autres  hom- 
mes s’aveuglent . facilement  dans  la 
penfée  de  leur  mort  :&  comme  ils  ne 
! la  voyent  précifément  en  aucun  teins,  ; 

I- ils  font  en  forte  que  cette  penfée  va- 
t eue  qu’ils  doivent  un  jour  mourir , ne 
les.  touche  point.  Mais  Jésus-Christ 
n’en  pouvoir  pas  faire  de  meme.  IL; 
voyoit ’précifément  le  tems  5c  toutes 
les  circpnftances  de  fa  mort  ; 5c  le  dé-  j 
{ir  qu’il  avoit  d’accomplir  cet  ordre 
de  (on  Père  , l’y  tenoit  continuelle- 
ment apliqué.  N’eft-il  pas  jufte  de 
; .conclure  que  rien  ne  peut-être  plus  j 
honteux  à des  Chrétiens  que  de  s oc- 
| cuper  des  folies  du  monde,  eux  dont 
laprofeflion  eft  d’imiter  un  chef  qui 
a toujours  eu  la  mort,  la  croix,  5c  j 
les  fouffrances  dans  l’efprit  5c  dans  le 
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cœur?  La  vie  chrétienne  e’eft  d’avoir' 
far  la  foi  J e sus-Ghri  st  habitant 
dans  le  cœur , dit  faint  Paul.  Or  on 
ne  l’y  fauroit  avoir  qu’en  y ayant  fa 
croix  de  Tes  fouffrancésy  de  l’on  ne 
fauroit  y avoir  fa  croix  & fes  fouffran- 
ces , & s’occuper  en  même  tems  des 
extravagances  de  ce  tems-ici.  Il  faut 
oublier  Jésus  - C h ri  s T pour  y 
prendre  plaifir  ; de  il  rfy  a qu’à  fe 
fouvenir  comme  il  faut  de  Jésus-! 
Christ  mourant  pour  en  conce- 
voir de  l’horreur^ 


I I, 

L’E  g l i s E fuppofe  encore  que  la 
confidération  de  la  mort  de  J e s us- 
Chris  t de  de  fà  vie  crucifiée  pourra  ! 
porter  les  Chrétiens  à la  penfée  de 
leur  propre  mort.  Car  fi  Jésus- 
Christ  y étoit  condanné  par  l’or- 
dre de  fon  Père  pour  les  crimes  des 
ihommes , les  hommes  y font  condan- 
|ncz  par  fa  juftice  pour  leurs  propres 
crimes.  II  elt  vrai  qu’ils  n’en  faveni 
pas  le  tems  \ mais  ils  en  favent  l’arrêt*, 
de  cet  arrêt  fe  peut  exécuter  en  tout 
tems.  Il  n’y  en  a point  où  ils  n’en- 
iloient  menacez, & où  ils  foient  affil- 
iez qu’il  ne  lera  pas  exécuté.  Il  leur 
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eft  d’ailleurs  fi  important  de  mourir 
comme  il  faut , que  pour  peu  de  rai- 
fon  qu’ils  ayent , ils  doivent  con- 
clure qu’ils  n’ont  pas  trop  de  tems 
pourfe  préparer  & pour  Ce  difpofer  X 
Tacrifier  leur  vie  à Dieu  , comme 
J e s u s-C  h r i s t lui  a facrifié  lafien- 
ne  -,  qu’ils  doivent  donc  vivre  comme, 
il  a vécu,  & avoir  continuellement) 
leur  propre  mort  dans  l’efprit,  com-; 
me  J e s u s-C  hrist  yaeula  Tienne. 
III. 

U N Chrétien  ne  doit  point  féparer 
la  penfée  & le  fouvenir  de  ces  deux., 
objets  de  la  mort  de  Jésus -Christ 
& de  la  fiennc  : & l’on  peut  dire  qu’il 
doit  marcher  à la  lumière  de  l’un  &C 
de  l’autre.  La  mort  de  Jésus-Christ 
lui  fait  voir  la  nécefltté  qu’il  a de 
mourir  Lui-même , de  facrifier  fa  vie 
à Dieu  : 8c  l’indignité  qu’il  trouve  dans 
fa  vie  pour  être  facrifiée  à Dieu  l’obli- 
ge à s’unir  à la  mort  de  Jésus-Christ 
qui  peut  feule  faire  recevoir  la  Tienne» 
Toute  fa  vie  ne  doit  être  qu’une  ob- 
lation continuelle  de  cette  double 
mort,  & il  la  doit  principalement  pra-  { 
tiquer  en  afliftant  & coopérant  au  fa- 
crifice  de  l’auteljafin  d’obtenir  deDieu 
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la  grâce  5e  la  pratiquer  au  demie? 
moment  de  fa  vie , lorfqu’il  l’obligera 
, de  la  lui  facrifier  efFe&ivement.  C’elt 
la  penlée  dont  nous  devons  être  oc- 
cupez toutes  les  fois  que  nous  offrons 
J e s u s-G  h r i s t avec  les  prêtres  8c 
ü nous  le  faisons  comme  il  faut , il 
ne  feroit  pas  pofïlble  que  nous  al- 
liaflions  avec  ces  penfées  celles  des  fo- 
lies 8c  des  divertilfemens  du  monde , j 
8c  nous  ne  pourrions  avoir  que  de 
l’horreur  pour  tous  les  déréglemens 
de  ce  tems , qui  peuvent  ainfl  fer- 
vir  de  preuve  que  parmi  les  Chré- 
tiens , il  y en  a bien  qui  n’en  ont  que 
le  nom. 

I V. 

O n doit  ajouter  que  les  Chrétiens 
ne  doivent  pas  feulement  s’occuper 
de  la  mort  de  Jesus-Christ,  ni 
de  celle  qu’ils  doivent  fouffrir  un  jour, 
mais  qu’ils  doivent  fe  croire  obligez 
à une  mort  préfente  8c  continuelle. 
Car  la  mort  à laquelle  ils  font  con- 
dannez  n’eft  pas  feulement  la  mort  de 
leur  corps, mais  la  privation  de  tou- 
tes les  chofes  du  monde.  Il  faut  que 
l’homme  meure  à toutes  les  créatures  ; 
parce  qu’il  eft  condannc  à les  perdre 
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toutes.  Cette  mort  fpirituelle  doit  ne-  î~ 
cefl’airement  précéder  celle  de  leur 
corps.  Car  c’eft  une  trop  grande  af- 
faire que  d’avoir  tout  à la  fois  à mou- 
rir à la  vie  du  corps  6c  à l’affc&ion  i 
de  toutes  les  créatures.  Il  faut  donc 
que  lame, pour  éviter  ce  danger, ré- 
pande cette  mort  fur  tous  les  tems  de 
fa  vie,&:  quelle  s’accoutume  à mou- 
rir à tout  6c  à fe  priver  de  tout*  afin 
de  n’avoir  qu’à  achever  ion  facrifice 
en  mourant  à la  vie  du  corps.  Il  faut 
quelle  facnfie  chaque  jour  tantôt  une 
chofe  6c  tantôt  une  autre  : 6c  fi  elle  en-  i 

tre  bien  dans  ces  penfées  de  mortifica-  i 
tion  6c  de  mort , on  ne  fera  pas  en 
peine  de  la  faire  renoncer  aux  vains 
divertiflemens  de  ce  tems  ici  , puis- 
qu'elle fe  croira  obligée  de  mourir 
6c  de  renoncer  aux  plus  légitimes , 6c 
quelle  regardera  comme  un  grand 
bien  cette  difpofition  continuelle  de  ; 
mourir  à tout.  t 

V. 

Il  eft  vrai  que  cette  philofophie  de> 
mort  eft  entendue  de  peu  de  perfon- 
nes.  Les  Apôtres  dans  l’état  impar- 
fait où  ils  étoient  encore , ne  compri- 
rent rien  à ce  que  Jesus-Christ  i 


! 
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leurannonçoit  de  lafienne  : & la  pla-3 
part  des  Chrétiens  ne  fongent  de  mè* 
•me  qu’à  vivre,&  banniffent,  tant  qu’ils 
peuvent  , de  leur  efprit,  l’idée  de  cette 
double  mort.  C’eft  qu’ils  ne  compren- 
jnent  pas  non  plus  que  les  Apôtres , la 
j néceflité  de  cette  mort  corporelle 
Spirituelle.  Ils  font  aveugles  à cet 
; égard  j & c’eft  peut-être , par  cette  rai- 
fon  que  l’Egiife  enfuite  de  ce  qui  eft 
dit  de  la  mort  de  J es  u s-C  hrist^ 
(nous  propofe  encore  le  miracle  que 
J e s u s - C h r i s t fit  en  la  per- 
sonne d’un  aveugle  de  Jérico  > afin  de 
porter  Tes  enfans  qui  font  aveuglez 
ipar  l’amour  du  monde,  à dcfirer  de 
recouvrer  la  vue  de  l’ame  avec  la  mê- 
me ardeur  que  cet  aveugle  defira  dé 
: Recouvrer  la  vue  du  corps . Il  eft  l’i- 
mage des  mauvais  Chrétiens  parfon 
aveuglement.  Mais  il  ne  l’eft  pas  pat 
: le  defir  qu’il  avoit  d’en  Sortir.  Il  efl 
au  contraire  par  là  leur  modelle , & 
il  leur  montre  ce  qu’ils  devroient  faire* 

1 L’Eglife  emploie  donc  le  récit  qui  eft 
fait  dans  l’Evangile  de  la  guérilon  de 
s cet  aveugle,  pour  marquer  aux  Chré- 
tiens que  s’ils  font  fi  malhureux  qu^ 
j d’être  privez  de  la  vue  Spirituelle^ 
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comble  cet  aveugle  1’étoit  de  la  cor- 
porelle , ils  doivent  imiter  Ton  em-j 
preflêmcnt  à la  recouvrer  , 6c  dire  „ 
comme  lui,  à Jésus  Christ  : Jésus 
fils  de  David , ayez.  pitié  de  moi  afin 
d’obtenir  par  là  que  Jesus-Christ 
jette  les  yeux  fur  eux,  6c  qu’il  leur  dife  », 
comme  il  fit  à cet  homme  i Voyez.  i\ 
votre  foi  vous  a fauvez.. 

VI. 

Les  troupes  qui  fuivoient  J e s u s-i 
-Christ,  s’oppoférent  à cet  aveugle, & 
le  voulurent  faire  taire', parce  que  fes 
cris  les  importunoient  : mais  il  n’en 
cria  que  plus  haut.  Les  gens  du  mon- 
de de  même  ne  manquent  guéres  de 
s’oppofer  à ceux  qui  veulent  fe  con- 
vertir yôc  qui  fe  confidérant  commei 
! aveugles  tâchent  d’obtenir  de  Dieu 
i qu’il  les  éclaire.  Tout  cela  les  impor- 
tune. Ils  ne  veulent  pas  que  d’autres 
changent  de  vie  ; parce  qu’ils  n’en  veu- 
lent pas  changer  eux -mêmes.  Ils  crai- 
gnent de  s’y  croire  obligez  -,  6c  ainfi 
ils  vont  au  devant  de  cette  penfée , 
;en  détruifant,  autant  qu’ils  peuvent, 
dans  les  autres  , ces  mouvemens  de 
converfion.  L’unique  remède  eft  de  fe 
mettre  au  delTus  de  leurs  jugemens  6c 
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1 de  leurs  difcours,  8C  de  ne  s’en  adreflèr  i 
d J e s u s-C  h r i s t qu’avec  plus  d’inf- 
tance.  C’eft  à quoi  la  contradi&ion  i 
des  hommes  nous  doit  porter.  Il  faut , 
qu’elle  nous  fade  faire  de  nouveaux 
! efforts  , afin  de  furmonter  cet  obfta- 
cle  •,  8c  c’eft  le  feul  moyen  d’être  en- 
tendu 8c  exaucé  de  Jesus-Christ.  t 
Cette  perfévérance  fait  taire  le  mon- 
de ,8c  il  eft  contraint  de  louer  dans  la 
fuite  ce  qu’il  defaprouvoit  au  com- 
mencement, comme  ceux  qui  virent 
que  cet  aveugle  avoir  recouvre  la  vue,  j 
le  louèrent  fans  doute  de  n’avoir  point 
relié  de  crier.  • 

VII. 

L’Eglise  defire  cette  même  gué- 
ïifon  à fes  enfans  aveuglez -,  8c  en  at- 
I tendant  qu’ils  crient  pour  eux-mêmes, 

! elle  commence  à crier  pour  eux  en 
difant  à Dieu  : Seigneur,  faites  cjue  je 
‘voie.  Faites  connoître  à mes  enfans. 
Seigneur , la  folie  de  ces  plaifirs  qui 
les  trapfportent.  Faites  leur  connoî- 
tre combien  les  objets  qui  les  occu- 
pent , font  indignes  de  leur  état.  Fai- 
tes leur  voir  les  démons  qui  fe  mo- 
quent d’eux  en  les  engageant  dans  ces 
excès  ôc  dans  ces  détégiemens.  Dccou- 
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vrez  leur  les  précipices  & les  abîmes 
où  ils  font  pondez  ; la  mort  qui  les 
prelîej  l’enfer  qui  s’ouvre  pour  les  en-  ^ 
gloutir  : Dilatavit  infernw  ani-  14.. 
mam  [nam  3 & aperuit  abfcjue  ullo  ter- 
mina. 

Ouvrez  leurs  yeux  pour  reconnoî- 
rre  que  ces  compagnies  déréglées  où 
ils  croient  trouver  leur  bonheur > font 
des  compagnies  d’aveugles  & d’infen- 
fez  qui  le  tiennent  par  la  main  pour  ' 
s’abîmer  tous  enfemble  dans  l’enfer. 
Qif  ils  connoilïent  , Seigneur  , leur 
état  & leur  mil'ére , ôc  qu’ils  tâchent 
d’en  lortir  en  recourant  â vous  qui 
êtes  l’unique  lumière  qui  peut  éclai- 
rer les  aveugles  fpi  rituel  s , en  leur; 
découvrant  où  ils  font , &:  ce  qui  fe 
pad'e  au  tour  d’eux.  Voilà  ce  que  IE- 
glife  fouhaite  pour  les  enfans  : & les 
louhaits  font  fouvent  exaucez  par  la  ! 
guérifon  de  quelques-uns  de  ces  aveu-; 
gles  volontaires,  comme  les  defirsde 
cet  aveugle  le  furent  par  Jésus- 
C h r ist. 

VIII. 

Mais  ces  délîrs  de  l’Eçlife  ne  font 
exaucez  qu’en  tant  qu’ils  obtiennent 
pjpur  cejs  ayeugles  la  çonnoilTawce  dej 


Sur  T Evangile  du  'Dim . . 

leur  aveuglement , & le  défir  d’en  for- 
tir.  Quiconque  étant  aveugle,  ne  le 
Iconnoïc  point  , eft  incapable  d’ëtrc 
guéri.  C’eft  ce  que  Jesus-Christ  di- 
jfoir  aux  Pharifiens  par  ces  paroles;  Si 
•vous  étiez,  aveugles , vous  n'auriez  point 
■de  péché  : mais  maintenant  vous  dites 
que  vous  voyez , & c’eft  cela  même 
jqui  fait  que  votre  péché  demeure  tou- 
jours en  vous.  Si  vous  étiez  aveugles, 
c’eft-à-dire,fi  vous  reconnoiffiez  vo- 
tre aveuglement, votre  péché  nefub- 
pfteroit  pas  : mais  il  fubfifte,  parce  que 
vous  croyez  voir  clair.  La  prémiére 
umiére  que  Dieu  donne  a une  ame 
our  la  ramener  à lui,  eft  celle  qui  la 
onvainc  de  fon  aveuglement  8c  de  fa 
mifére  , 8c  qui  lui  fak  délirer  d’en 
Kntir:  8c  c’eft  ce  qui  eft  marqué  dans 
çet  Evangile  ici  par  cette  demande 
que  Jesus-Christ  fit  à cet  aveu- 
gle; Que  voulez-vous  que  je  vous  fajfe ? 
8c  par  la  réponfe  de  l’aveugle  : Sei- 
gneur, faites  que  je  voye  : Domine, 
Ht  videam. 

Il  connoifloit  donc  fon  aveugle- 
ment , 8c  il  défiroit  fincérement  d’en 
Sortir  ; c’eft  ce  qui  manque  à la  plu- 
part de  ceux  qui  veulent  paflèr  pour 

pénitcns. 
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pénitens.  Ils  n’ont  point  une  vraie 
connoiffance  de  l’effroyable  état  où 
l’ame  eft  réduite  par  le  péché.  Ils  ne 
le  regardent  pas  comme  l’extrémité 
de  la  mifére.lls  ne  connoilfent  point 
ce  qu’ils  doivent  à Dieu,  &c  ce  qu’ils 
fe  doivent  à eux-mêmes.  Ils  ne  veu- 
lent pas  même  qu’on  les  éclaire  fur 
beaucoup  de  choies  qu’ils  ne  veulent 
point  faire  : & ils  réfiftent  aux  lumiè- 
res.qu’on  leur  voudrait  donner.  En 
un  mot, ils  font  aveugles  ,&  défirent 
peu  d’être  éclairez.  Ainfi  ils  ne  difent 
point  àr  Jesus-Ch  ri  st  du  fond 
du  ccëur  avec  cet  aveugle  : Domine  Ht 
videam.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle 
il  y a fi  peu  de  pénitens  qui  obtien- 
nent d’être  délivrez  de  leur  aveugle- 
ment r quoi-que  J e s u s-C  hrist 
foit  plus  difpofé  à les  en  guérir  s’ils 
iedéfiroient  comme  il  faut,  qu’à  gué- 
rir, comme  il  fit,  cet  aveugle  de  l’a- 
veuglement du  corps. 

IX. 


Jésus- Christ  attribue  la  gué-j 
rifon  de  cet  aveugle  à 1a  foi  : Fides 
tna  te  falvum  fuit.  Ce  n’eft  pas  qu’ou-; 
ire  la  foi  il  n’eût  encore  befoin  d’u~ 
ne  opération  miraculeuie  qui  lui 
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donnât  la  vue  : mais  le  principal  dey 
miracles  de  Jesus-Chrlst  étoit 
(toujours  le  don  de  la  foi  qu’il  faifoit 
intérieurement,  à ceux  qu’il  dévoie 
guérir,  & par  lequel  il  leur  faifoit 
mériter  d’obtenir  la  euérifon  exté- 
rieure.  Tout  etoit  irait  en  quelque 
forte  pour  eux  quand  ils  étoient  par- 
venus à ce  degré  de  foi.  Àinfî  c’étoit 
à quoi  ils  dévoient  principalement 
tendre.  On  ne  voit  que  trop  de 
malades  fpirituels  qui  s’empreffent 
d’êrre  guéris  par  l’abfolution  des  Prê* 
très  : mais  ils  ne  penfent  pas  allez  que 
comme  l’effet  de  l’abfolution  eft  cer- 
tain , en  fupofanc  & une  vraie  foi  6c 
une  vraie  converfîon  dans  les  péni- 
tens,  aufïî  n’a-t-on  pas  droit  de  l’at- 1 
tendre  à-moins  que  le  miniftre  de 
J e s u s-C  h r t s t ne  puiflé  dire  t 
Votre  foi  vous  a fauve  : Fides  tua  te 
falvum  te  fecit  ; non  pour  attribuer 
aux  difpofîtions  du  pénitent  l’effet  de 
l’abfolution  , mais  pour  marquer  feu- 
lement la  néccffité  de  ces  difpofîtions, 
& la  certitude  de  l’effet  de  la  guérifon, 

: fupofé  que  ces  difpofîtions  s’y  trou- 
vent^ Ce  doit  donc  êtrede  principal 
objet  & le  principal  foin  des  vénta- 
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Dles  pénitens.  C’eft  à quai  ils  doivent 
Travailler  qu’à  le  mettre  en  état  qu’on 
eur  puifte  dire  : Fides  tua  te  Jdlvum  \ 
Cecit  : ôc  Ci  l’on  diffère  de  les  abfoudre 


pour  les  y mieux  difpofer,.ce  retarde- 
ment leur  eft  falutaire  &c  avance  leur 
uérifon  effective  parce  qu’il  avance 
e qui  l’obtient,  & fans  quoi  on  ne 
!a  peut  obtenir,  qui  eft  la  véritable 
converfion. 
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PA  R grâce  & Privilège  du  Roy  donné 
à Paris  le  trentième  jour  d’Avril  l’an  de 
grâce  1687.  ligné  , Par  le  Roy  en  l'on  Con- 
leil , R E V O L , & fcellé  , il  eft  permis 
au  lîeur  ***  de  faire  imprimer,  vendre 
& débiter,  en  un  ou  plufîetrrs  Volumes , 
un  livre  de  fa  compolition  , intitulé  Con- 
tinn.it ion  des  Eijais  de  Morale  fur  les  Myf- 
téres , & fur  les  Epitres  & Evangiles  de 

toute  l'Anné’  ,par  tel  Imprimeur  ou  Librai- 
re qu’ilvoudra  choilïr,  durant  le  temps  & 
efpace  de  dix  années,  à compter  du  jour  8c 
datte  que  chacun  defdits  Volumes  fera  im- 
primé pour  la  première  fois  en  vertu  du 
prefènt  Privilège  , avec  défenfes  à tous  Im- 
primeurs , Libraires  , ou  autres  de  le  con- 
trefaire en  tout  ou  en  partie  fous  quelque 
i prétexte  que  ce  foit,  à peine  de  trois  mille 
I livres  d’amende  , de  confifcation  des  exem- 
j plaires , & de  tous  dépens ,. dommages  & in- 
terefts  , ainii  qu’il  eft  porté  plus  au  long 
dans  lefditcs  Lettres.  I 

Ledit  lîeur  * * * a cédé  le  préfent  Pri- 
vilège à GuillaumeDefprez  & a Elic  Joflet, 
Marchands  Libraires  , luivant  l’accord  fait 
entr’eux. 

Regijlré  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  & Libraires  le  1687. 

Signé  CoiCNARD  , Syndic . 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois 
en  vertu  du  prefern  Privilège  le  xç.  Oéto- 
: bre  1 68y. ..  . . ) 
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